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A MONSIEUR

ALEXANDRE PERTHUIS-LAURENT

A NANTES

Mon cher ami,

C’est vous qui m’avez mis le petit doigt dans l’engrenage

de la curiosite en me presentant jadis a la Societe archeolo-

gique de Nantes.

Une fois recu dans cette savante compagnie, je vous ai

appartenu. Vous m’avez alors entraine sans repos ni treve

aux reunions de ces amateurs distingues. A trente ans de

distance, je les vois encore deliberer fierement au milieu

des ruines gallo-romaines sauvees par leurs soins et recueil-

lies dans la chapelle abandonnee de l’Oratoire.

Je les ecoutais sans defiance. J’etais heureux et fier d’etre

des leurs, mais c’etait au fond une satisfaction tres dange-

reuse, vu ma jeunesse et mon inexperience.

Je pourrais certainement vous maudire, ce serait mon
droit, car vous me poussiez ainsi vers une passion dont je

ne me suis pas defendu tout d’abord, mais qui s’est infiltree

en moi a mon insu et qui a fini par me prendre tout entier.

Cependant cette passion de l’art ancien, qu’il n’est plus

possible d’eteindre, puisqu’elle me suit dans fage mur, nfa

donne quelquefois des joies si douces que, loin de vous en

vouloir, je tiens au contraire a vous dedier ce livre comme
un affectueux souvenir de mes debuts faits sous vos aus-

pices dans notre chere association bretonne.

Janvier 1887.

Paul EUDEL.
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PREFACE

Mon cher confrere, vous avez commence en 1881

et vous poursuivrez longtemps encore, je Vespere,

la publication d’un ouvrage qui a plus de chance

de nous survivre que la plupart de'nos romans
,
de

nospoemes, de nos comedies et de nos autres oeuvres

d’imagination. Et c’est precisement cette histoire

de I’hdtel Drouot et de la Curiosite dont void le

sixieme volume.

Eh bienl vous pouvez vous vanter d’etre un
malinl Vous avez trouve le secret des livres dura-

bles
,
secret qui consiste d se faire composer le sien

par les evenements memes et a charger le temps du

soin de le propager . Je vous envie cette decouverte.

II est bien evident que ceux de nos neveux qui vou-

dront connaUre,sur notes authentiques et probantes,

les mceurs
,
les gouts et les idees du Paris decadent

pendant le dernier quart du siecle
,
ne pourront pas

se passer d’avoir, de lire et de compulser vos chro-

niques. Vous etes le Froissart de la curiosite, le

Villehardouin du bibelotage.

Mais la ne se borne point votre malice modele.

Non content d'avoir les evenements pour collabora-

teurs et le Temps pour editeur, vous vous premu-
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mssez encore des plus doctes references par des

prefaces signees des meilleurs critiques contempo-

rains . Tantdt c’est Claretie qui vous accredite et

tantdt c’est Silvestre qui vous presente. Puis
,
tour a

tour
,
Burty et Champfleury vous introduisent et

Monselet enfin vous escorte.

Be telle sorte que, sur six volumes dejd lances, il

y en a cinq qui font leur chemin tout seuls. Je ne

crains plus que pour le sixieme, soit celui-ci, moil

cher confrere.

Mais aussi, 6 « curieux » que vous etes
!
pourquoi

vous avisez-vous de vous souvenir que je fus jadis

critique d’art, Mias! pour mes pcches? J’esperais

avoir a jamais enfoui ce vieux cadavre des annees

d’'apprentissage . Vous I’avez deterre, cruel homme

,

et vous pretendez qu’il n’estpas completement mort.

Le fait est qua force de lui tdter le pouls on finit

bien par sentir quelque chose d’insolite chez un
cadavre. Mais cette faible pulsation n’est pas de la

critique, c’est de Yamour de I’art seulement , le

mouvement febrile de 1’amateur.

Ah ! cet hotel Drouot
,
dont vous voild le Saint-

Simon, — car vous en dies bien le Saint-Simon

aussi— j’y ai eu mon jour comme un autre. C’etait

a une epoque de grande prosperity du commerce

d’art, celle qui suivit la guerre , et que Ion pour-

rait appeler la periode americaine . Vous souvenez-

vous de cet arrivage de dollars sur la place Fran-

caise? Nospeintres nepouvaient suffice a la demande.

II semblait que le blocus de Paris cut affame de

tableaux le Nouveau Monde. Les Yankees du bon

Dieu achetaient n’importe quoi a n’importe quel
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prix et nettoyaient nos ateliers. Au Havre on embar-

quait les toiles francaises comme on embarque la

morue a Terre-Neuve. J’ai connu de jeunes maftres

dont les prix de fabriqae bondirent d’un seul coup

de huit cents francs a vingt mille francs. Ceux qui

vendaient vingt mille allerent a cent mille. Meis-

sonier fit atteindre a sa signature europeenne le

prix invraisemblable de t.rois cent mille francs! Et

I'avenue de Villiers futl...

Comme beaucoup de mes confreres j’avals etc

frappe de cette hausse sur les produits de notre art

oleagineux et, men etant ouvert timidement a

Francis Petit, I’expert a jamais regrettable que

vous avez connu, je n hesitai pas a lui demander

quel prix atteindrait ma peinturc en Amerique si

j’en envoyais a New- York ou a Boston. II ne me
laissa aucune illusion a cet egard. 11 avait vu mes

meilleurs morceaux dans mes diverses manieres!

Mais nul netait plus fin cque ce charmant homme,
et avec ce joli sourire de diplomate quil avait

:

— Voyez-vous
,
me dit-il

,
les choses sont si bizar-

rement menees en ce monde que souvent les pires

ouvriers sont les meilleurs juges. La premiere fois

que vous m’avez fait le plaisir de me presenter

I’une de vos toiles
,
je me suis dit : Voild un fichu

peintre qui fera un excellent critique !

Et
,
seance tenante

,
Francis Petit m offrit d'ecrire

la preface d’un catalogue de vente tres importante

qu’ilpreparait et dans laquelle il y avait un Rem-
brandt indubitable, c est-a-dire un Rembrandt peint
par Rembrandt lui-meme et dont les papiers etaient

en regie.
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— Vous n’avez qua vous laisser alter! observa

Vexpert.

Cc furent mes debuts a Vhdtel Drouot
,
mon

cher Eudel
,
et j’osc dire quils ne passerent pas

inapercus des connaisseurs . Le succes de ma, pre-

face depassa meme mon etonnement. Et comme

j’y affirmais que le Rembrandt en etait un, ceux

qui en etaient persuades reconnurent mon autorite

,

ceux qui en doutaient encore tremblerent
,
et je fus

enleve dans le triomphe de cette vente.

Je sus dailleurs que Paul de Saint-Victor
,
Charles

Plane et Paul Mantz, auxquels revenait de droit la

speciality de ces prefaces de catalogues
,
avaient un

peu louche de la mienne, car il est rare de debuter

dans la critique dart par la benediction dun
Rembrandt authentique .

A partir de ce jour mes prefaces firent prime au

Drouot et Von me confia le vieux et le neuf je veux

dire les anciens et les modernes. Francis Petit ne

me laissait point chomer
,
et comme avec lui je ne

craignais point de me blouser
,
attendu quit etait a

la fois Vexpert le plus infaillible et le plus honnete

de la terre
,
je me livrai passionnement pendant

quclques annees a cet exercice de style connu dans

Aristote sous le nom de boniment. Cest cela qui

vous fait la main ! On sort de la propre a tout faire.

Sije possede quelque eloquence descriptive
,
c’est

a Francis Petit que les lettres en sont redevables.

Mais souvent la fatalite me proposa des problemes

bien durs. Un jour, il men souvient comme dune

fievre cerebralc, un collectionneur me manda.

Naturellement il sagissait dune preface de cata-
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logne et cet amateur se separait de sa galerie. Une

galerie de parvenu, s’il en fut, oil la quantite domi-

nait, suppleant presque a la qualite, mats Vetouf-

fant visiblement.

II avait dix Corot, quinze Diaz
,
huit Rousseau,

douze Millet, seize Daubigny, sept Fromentin

,

quatorze Courbet, neuf Delacroix
,

et des maitres

moindres en quantite proportionnelle . En tout trois

cents toiles.

— Monsieur, me dit-il, je les aime toutcs egale-

ment, cest-a-dire sans preference aucune, soit

autant les unes que les autres .

— Alors vous clevez bien souffrir de vous en

demunir. Pourquoi nen conservez-vous pas quel-

ques-unes? Les meilleures, par exemple?

— Quappelez-vous les meilleures ? fit-il en se

levant d’un air severe.

— On appelle
,
en critique d’art, les meilleures

,

celles qui sontou moins mauvaiscs ou plus heureuses

que les autres. Ainsi ce Corotque voild me parait etre

d’une qualite superieure a celui-ci. Je vous en offri-

raisle double si/avals quelque chose a vous offrir.

— Pardon, fit-il, entendons-nous
,
vous etes ici

pour louer tous les tableaux de ma collection, sans

en excepter un seul et fespere bien que vous nen
prefererez aucun. II ny a chez moi que des chefs-

d’oeuvre.

Alors il mexpliqua quelle preface il desirait avoir

et quel tour de force effroyable il attendait de ma
haute impartialite. Il s’agissait de trouver trois

cents synonymes au mot chef-cVoeuvre et d’en etique-

ter, une a une, les trois cents toiles l...
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Je resolus de le tenter pour ma satisfaction per-

sonnels et je pris le travail comme un probleme

de lexicologie. J’y employai huit jours. Supposcz

que vous ayez , mon cher confrere ,
a composer trois

cents dithyrambes de la Transfiguration sans pro-

duire une seule fois le meme mot
,
ainsi que dans

un sonnet? Vous ne seriez pas a la noce
,
dites? Eh

bieti fy parvins presquc (le catalogue existe
,

et

vous devez Vavoir), oui, fyparvins, et sauf le deux

cent quatre-vingt-dix-neuvieme tableau pour lequel

je ne trouvai d’autre synonyme d chef-d’oeuvre

que « merveille ». mon bourgeois eiit etc satisfait.

« Merveille », gdta tout et, sans l'intervention de

Francis Petit, il ne meiU pas page ma preface.

C’etait son droit.

Ce fut d’ailleurs mon chant du cygne au Drouot,

et la fameuse salle 8 n'aplus deguste de ma critique

transcendante . Le pauvre Francis Petit mourut,

1’Amerique rentra chez elle. A present c’est elle qui

nous envoie des peintres. C’est bien fait. Pourquoi

croit-elle aux catalogues ?

Plus tard, comme il me restait un stock conside-

rable de beaux adjectifs sonores et tout neufs dont

je ne savais que faire, plusieurs journaux me pro-

poserent de les ecouler chez eux au moment des

salons et des expositions et je fus ainsi amene a pro-

longer ma critique d’art. C’est sans doute ce qui

vous a trompe, mon cher Eudel, sur ma veritable

profession. Au bout de dix ou douze Salons
,

il ne

fut plus possible de trouver un eloge, une louange,

soit une extase, clans mon sac aux provisions, et je

dus me croire vide. Je I’etais.
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Je commencais a placer des reserves dans mes

compliments ; ma plume crachait parfois en plein

enthousiasme . J
y

en vins un jour, je ne sais comment,

a ecrire que personne encore parmi les camarades

vivants ne me semblait avoir degote Rubens et fait

oublier Raphael!... Ce fut un haro dans les ateliers.

II etait temps de me retirer. Je reintegrai la litte-

rature.

Ainsi done
,
mon cher confrere

,
mon nom va

jurer sur la liste de vos critiques presentateurs
,

et

votre sixieme volume doit se defendre lui-meme
,

car je nose plus dire tout le bien que j’en pense

dans votre inters. Je Vailu en placards
,
dun bout

a Vautre, sans en sauter tine ligne ; c
y

est un recueil

charmant, plein de faits precieux, de jugements

sains, d'anecdotes instructives et de jolies pages.

Comme je ne veux pas le deparer tout a fait ,
void

une petite histoire « drouotique » qui merite d

g

prendre place et que je vous demande la permission

d’ajouter a toutes celles que vous contez si bien.

Elle a pour heros le meme Francis Peti-t a qui

mon pays doit d'avoir un mauvais peintre de mo ins.

Ce mauvais peintre eut une fois la bonne fortune

de reunir a sa table des sommites litteraires de

grande marque. C y

est ainsi
,
je crois

,
qdon ecrit

aujourd'hui. Flaubert, Tourgueneff, Goncourt et

Daudet devaient venir se regaler cliez lui de cer-

taine bouillabaisse de bon renom que preparait une

cuisiniere moricaude et dont elle gardait le secret.

Le mauvais peintre
,

tres fier de recevoir pareille

compagnie dans sa modeste maisonnette
,
se trouvait

cependant un peu honteux de la penurie decorative
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de ses murs
,
et sa critique d'art enrouqissait. Qu'al-

laient dire de lui ces illustres confreres et quelle

opinion auraient-ils d’un critique qui faisait la pluie

et le beau temps d I'hotel Drouot et n'avait pas

settlement an Meissonier chez lui ! Le malheureux

ampbitryon songeait dejd a imiter le true employe

par Balzac dans unc circonstance analogue et a

tracer au charbon sur ses panneaux vides : Ici est la

place de mon Terburg
,
qu'on rentoile. La est le

Greuze que fai prete aux Beaux-Arts, — lors-

qiTune tapissiere s'arreta a sa porte.

Dans cette tapissiere il y avait une douzaine de

cadres, qu’un homme silencieux et evidemment

style prit un a un, et se mit d suspendre aux

murs de la maisonnette. Stupefait de cette appari-

tion, le prefacier des catalogues voyait un Diaz

superbe succederd un Theodore Bousseau delicieux;

puis un Jules Dupre surgissait d cote d'un Marilhat,

un Stevens aupres d'un Vollon. Lorsque les douze

furent accroches, Temissaire mysterieux lui remit

un pli cachete dans lequel ces mots etaient ecrits :

« Mon cher ami, il ne faut pas que mon critique

ordinaire fasse pietre figure devant ses hdtes illus-

tres de ce soir. Permettez-moi de vous tapisser. Seu-

lement ne mettez pas le feu chez vous, meme avec

du punch; vous en avez pour une cinquantaine de

mille francs, sans les bordures. Mes bonnes amities.

Francis Petit. »

Emile BERGERAT.



L’HOTEL DllOUOT

ET LA CURIOSITE EN 1883-1886

I

Salut aux lecteurs. — Mon nouveau domicile. — Les pastels de

M lle Abbema. — Chez Georges Petit. — Encore du truquage.
— Un Fromentin dedouble. — Comment on fait les faux Diaz.

— Retour des Hollandais a l’Hotel Drouot. — Les treize jours

de M c Chevallier. — Pourquoi Massenet ecrivit le Cid.

19 novembre 1885.

Jusqu’a present, lecteur, suivant l’antique usage,

Je te disais boujour a la premiere page.

Cette annee je te raconterai en quels termes j’ai

fait mon entree, boulevard des Italiens, au journal

le Temps dont mon ami Adrien Hebrard m’a ouvert

les colonnes.

Un d£but
!
Que de choses cache ce mot sous son

allure debonnaire !
Que de craintes, que despoirs,

que d’illusions, que de desesperances il a fait naitre!

Ces cinq lettres remuent autant que le Mane
,
Thecel,

Phares et laissent une impression qui reste longtemps

grav^e dans les souvenirs.

Le petit fauteuil que vous avez abandonne la pre-

l
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miere fois pour tenter une pointe hardie vers les bras

tend us de votre mere, souriante et effrayee, beb£, ne

vous en souvenez-vous pas?

Sous le cadre grillage, accroche dans la cour de la

Sorbonne, la feuille blanche oil votre nom £tait ecrit

en belle ronde parmi les candidats au baccalaureat,

collegien, ne vous en souvenez-vous pas?

La lettre parfumee de verveine et couverte de pattes

de mouche que vous avez embrassee longuement avant

de l’ouvrir, pendant que votre coeur sonnait k toutes

volees dans vos oreilles, jeune liomme, ne vous en

souvenez-vous pas?

La lueur du premier coup de feu, le sifflement

plaintif de la balle, le vent de mort passant a fleur

de peau, soldat, ne vous en souvenez-vous pas?

La premiere copie envoyee a Timprimerie, Chro-

nique ou Nouvelle, pensee dans la fievre, ecrite dans

Tenivrement, relue la sueur au front, corrigee avec un

affreux doute, confrere, ne vous en souvenez-vous

pas?

C’est toujoursle meme frisson qui nous suit& chaque

£tape dans la vie. II suffit de porter sous un autre toit

sa plume et son encrier pour que le tremblement de

la main, le tic-tac de la poitrine, vous reprennent de

plus belle et vous fassent revivre les sensations si

dures et si douces d’autrefois.

J'ai doncle droit d’etre tres dmu au moment d'abor-

der cette tache tres lourde de relever la plume 16gere

que mon maitre, Jules Claretie — l’academicien de

demain — a depos^e, apres l’avoir tenue cinq annees,

& cette place, avec tant de verve, d’esprit et de

talent.

Puisque les journaux n’ont pas de r^gisseur, meme
pas de « r^citant », comme dans les Mysteres

,
il faut

bien, avant d’entrer dans la carriere, que j’adresse a
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mes lecteurs un salut a droite — mesdames! — k

gauche — messieurs! — et que je reclame pour le

nouveau chroniqueur, suivant la formule consacr^e,

toute lindulgence du public
,
afm de ne pas rencontrer

peut-etre toute son indifference.

Ce n’est pas, en effet, oeuvre facile que de se tenir

au courant des nouveautes parisiennes
;
fureter par-

tout, oser toutes les indiscretions, forcer les serrures,

trouer le mur de la vie privde, courir les theatres, les

expositions, les salles de vente, les boutiques de li-

braires, les magasins de curiosites, les greniers et les

caves des antiquaires, les salons & la mode, les ate-

liers en vogue et les cabinets de travail
;
deviner les

6nigmes, indiquer l’autre moitie des demi-mots; ap-

prendre la veille la nouvelle du lendemain; saisir enfin

ce courant ephemere et indefinissable qu’on appelle

l’actualitd et qui meurt quelquefois en voyant le jour.

Malgrd toute ma bonne volontd, je ne promets pas

de reussir, mais je m’engage, par exemple, a apporter

dans cette t&che ardue et delicate une independance

absolue et une entiere sincerity.

En demandant « findulgence gen^rale », je n’ai

pas voulu placer une banale figure de rhetorique. Ne
suis-je pas oblige de l’implorer des le debut pour pou-

voir dire quelques mots tardifs sur l’exposition de

M lle Abbema, dont les portes viennent de se fermer ?

Le moment oil je parle est deja loin de moi.

Les tapissiers de M. Lutz sont k la porte de la rue

de Seze pour installer la belle galerie de tableaux et

mettre en place les Corot, les Meissonier, les Delacroix,

les Dupr£ qui vont etre exposes au profit des pauvres

du dixieme arrondissement. Si je ne veux pas avaler

trop de poussi^re et contempler autre chose que la
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majeste antique de murs denudes, je n’ai qu’& me
hater.

Je m’en doutais. On n’entre plus. Heureusement

que l'hote des pastels de M lle Abb^ma est trop aimable

pour me crier : On ferme! comme le premier gardien

venu.

On n’entre plus par la porte officielle, mais on me
laisse penetrer par les appartements particulars de

Georges Petit.

Je ne regrette nullement d’etre arrive en retard et

j’ai envie de prier le due de Moray de mettre les

« dernieres » a la mode. Cela nous changera des « pre-

mieres » dont on a tant abuse, et d’ou les amis du

chef de claque, les couturieres des artistes, lescocottes

et les petits creves ont chass6 peu a peu le vrai public

intelligent et lettre. A

En attendant, j’ai, comme compensation, la bonne
fortune de visiter un charmant hotel arrange avec un

gobt exquis, meuble avec une reelle Erudition et en-

combre d’objets d art tries sur le volet.

liien job, le salon louis-quatorze avec l’escalier en

hois sculpte formant toile de fond! Tresimposante, la

haute salle a manger renaissance avec ses balcons

interieurs a la Veronese! Adorable, le petit boudoir

louis-seize avec sa tenture feuille morte

!

Dans l’intervalle des expositions qu’il prepare, entre

1’exhibition des peintures de Tassaert, des oeuvres

nouvelles des aquarellistes et des pages les plus pre-

cieusesdes maitres pastellistes du dix-huitieme siecle,

Georges Petit, parait-il, a l’intention de donner plu-

sieurs fetes de charite dans la grande salle de la rue

de Seze, d’y faire entendre les instruments du temps
passe et danser le menuet au son d’un merveilleux cla-

vecin de Ruckers.
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Bravo! L’idee est originate et iteussira. Ce sera cu-

rieux et nouveau. Je m'inscris d'office parmi les heu-

reux invites.

Ces jours-la — ces nuits-la plutdt — les pastels de

MUo Abbema n’y seront plus et ce sera dommage. A
part une ytude de femme nue, un peu seche et raide,

il y a bien du talent dans ces portraits, ces bouts de

paysages, ces pochades, ces impressions de nature qui

font penser a de Nittis, tout en conservant une indivi-

duality fort nette et tres caracterisee.

A chaque pas, ces etudes rappellent les qualites de

vie, de sincerity, de franchise d execution qui font de

1’auteur un moderniste tres heureusement doue.

Pourquoi done M lle Abbema n’a-t-elle pas encore

obtenu au Salon annuel les recompenses dont sont

gratifies par le jury les jeunes gens qui ont sejourne

quatre ans en Italie aux frais de l’Etat?

Pourquoi? Si cette etrange fille qui s’habille en

femme par pure originality, ainsi que fa dit un de mes
confreres de la Vie moderne, consentait a troquer la

jupe de cachemire ou de soie pour un pantalon haute

fantaisie, l'annee prochaine l’exposante serait certai-

nement medaillee.

Apres tout, troquage ifest pas truquage
,
et cependant

ces deux mots sont de veil us presque synonymes en

peinture.

L’affaire Trouillebert est a peine classee, elle vient

seulement d’etre releguee au musee des scandales pa-

risiens, et voila l’incident Theodore Rousseau qui

accapare deja la cimaise, l'incident Yollon qui prend

place, dans un pan coupe, puis l’incident de Neuville

qui rydame bruyamment une entree au vernissage.

Les sujets guerriers, choisis jadis par le pauvre

mort, auraient-ils done fait germer des microbes ba-

1 .
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tailleurs chez les proprietaires et les truqueurs de ses

oeuvres?

Ces fraudes qui passionnent si vivement fopinion

publique en ce moment ont exists de tout temps, et

j’ai presente a la m^moire fetrange aventure qui ar-

riva k un Fromentin, apres une vente celebre.

Le tableau £tait peint sur bois, et, selon l’usage,

pour en prouver l’authenticit£, au dos avaient ete

apposes les cachets a la cire rouge de l'amateur connu

auquel il avait appartenu.

L’acqu^reur fit scier en deux le panneau dans son

£paisseur, et, sur la partie oil se trouvaient les cachets,

il fit copier le vrai Fromentin, qui devint ainsi moins

authentique que le faux.

Un collectionneur a qui je racontais le fait ne

voulut jamais me croire. Le pauvre homme aurait dh

etre pay£ pour accepter comme possibles les roueries

les moins vraisemblables des truqueurs, car il avait

6t£, sans le savoir, le heros comique d une amusante

histoire.

11 recut un jour la visite d’un marchand, qui,

« attire par la reputation de sa merveilleuse galerie »,

lui demanda s’il n’avait pas un Diaz a figures, toiles

fort rares et tres recherch^es, comme Ton sait.

Notre amateur possedait justement une fort belle

Nymphe au bain, enlouree damours. Il montra orgueil-

leusement son tresor au visiteur, qui resta beant

d’admiration.

— Un chef-d’oeuvre! un pur chef-d’oeuvre! s’ecria-

t-il enfin lorsqu’il put reprendre l’usage de la parole,

je n’en connais pas de plus beau.

Pour etre collectionneur, on n’en est pas moins
homme, et mon ami se sentit grandir de trois

coud^es.

— Yous croyez? fit-il avec une fausse modestie.
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— Si je le crois! Mais votre Diaz vaut vingt-cinq

mille francs!

— Oh! vingt-cinq mille francs!

— Certainement. Pas un sou de moins. J’en suis

tellement certain que je vous l’achete a ce prix.

Yingt-cinq mille francs ! Un tableau qui avait ete pay£

cinq mille dans le bon temps. La proposition etait ten-

tante. Le proprietaire, ebrani£, demanda quarante-

huit heures pour refl^chir.

Deux jours apres, le marchand revenait :

— Sommes-nous d’accord?

— Mafoi, je cede. Yingt-cinq mille francs et comp-

tant, n’est-ce pas?

— Bien entendu. Une seule condition. II m’est im-

possible d’amener chez vous mon acquereur, parce

que je le lui revends a un prix plus elev£. Naturelle-

ment, il veut voir le chef-d’oeuvre. Confiez-le-moi

pendant huit jours, et je vous apporte les fonds.

La semaine n’etait pas £coul£e que le marchand
sonnait a la porte, l’oreille basse et la mine d£con-

fite :

— Je vous rapporte votre tableau; c’est une affaire

rat£e. La femme de mon client n’entend rien aux arts.

Elle a trouv£ la Nymphe au bain trop peu vetue, et

elle a dissuade son mari de l’acheter. C’est & recom-

mences Mais, soyez-en shr, je trouverai avant peu un

autre amateur.

Or, pendant son s4jour extra muros
,
le Diaz avait

£t£ copi£, pour le compte du marchand, par trois

peintres qui, suivant leurs aptitudes, avaient attaqu6

l’un les figures, l’autre les draperies et le troisieme

le paysage.

La copie de la Nymphe au bain est maintenant a

Londres, chez un attorney general, tres fier de pos-

s£der un vrai Diaz.
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« Tant va la cruche a l’eau qu’a la fin elle se casse »,

disait Sancho Panca.

Le faux Rousseau dont on a tant parle a £te la

pierre qui a brise le vase. M. Bernheim jeune s’est

mis & la tete d une croisade d un nouveau genre, et

ses actives demarches semblent obtenir un serieux et

excellent resultat. J’apprends en effet que M. Bar-

doux, rapporteur au Senat de la loi sur la propriete

artistique, va convoquer chez lui les artistes et peut-

etre les marchands qui avaient Pintention de se

grouper en syndicat, afin d’aviser avec eux aux

moyens de reprimer energiquement les tentatives

fraud uleuses dont les resultats finiraient par etre

desastreux pour l’art francais.

L’intervention inattendue de M. Feyen-Perrin a la

vente Landau cache-t-elle quelque nouveau mefait

de truquage? J en doute. Je crois plutot a une simple

reclamation de l’artiste, qui aurait, non pas vendu,

mais seulement mis en depot dans Photel de Pancien

gerant du Gercle artistique de la Seine les toiles

dont il revendique aujourd’hui la propriete.

En tout cas, cet incident a eu l’avantage de nous

apprendre que la saison etait commencee, et que la

salle des ventes avait enfin secoue son sommeil le-

thargique.

Je vends, done je suis.

Sur les murs de Phdtel Drouot, aux proclamations

electorales, out succede les affiches marchandes qui,

sur tous les tons de Parc-en-ciel, nous crient leurs

reclames allechantes :

Manoeuvre de la derniere heure.

Objets de vitrine et orfevrerie.

Votez pour...

Un amateur novice pouvant, avec ces salades d’affi-
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ches, commettre de graves erreurs, Padministration

enleve peu a peu, unguibus et rostro, les vestiges mul-

ticolores de la lutte homerique qui vient de finir.

Hier encore j’ai lu cependant sous Paffiche jaune

des candidats conservateurs ces mots lugubres comme
Han glas :

Vente apres deces.

Le hasard commet parfois des plaisanteries ameres.

II est urgent d’empecher desormais tout malentendu.

DejSi d’ailleurs les placards des ventes hollandaises

commencent & couvrir de leurs banales et peu atti-

rantes promesses les noms des vainqueurs et des

vaincus du dernier scrutin.

Ces Hollandais qui sont devenus si peu Ilollandais

depuis qu’ils s’approvisionnent partout, meme a Paris,

ont ouvert lundi le feu avec la vente Hamburger.

Bientot ce sera le tour de Sarluys, de Pollack et de

Frenkel dont on annonce l’arrivee avec une remar-

quable tenture en velours de Genes (1).

Mais ce n’est pas la encore la veritable ouverture

de Phbtel Drouot, la grande premiere, l'imposante

solennite qui remuera le Tout-Paris de la curiosite.

Ah! oui, les elections ont tout retarde? — Non. —
Les affaires boudent? — Non. — A qui et a quoi s’en

prendi^e alors? A M. Grevy malade? A la Bulgarie

envahie? Aux monarchistes qui s’agitent? Aux socia-

listes qui grondent? A l’absence de deces parmi les

collectionneurs? — Non, mille fois non. Le marasme
de PHotel des Ventes a une autre cause. Vous n’en

direz rien au moins? C’est que M e Chevallier, le

commissaire-priseur, vient de faire ses treize jours et

n'a pas eu le temps de preparer une grande vente

(1) Vendue 1,500 francs.
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a sensation. Rien n’est plus vrai, je vous assure.

Allez done nier apres cela l’influence sur les evene-

ments de l’histoire de France d un verre d’eau ren-

verse

!

Deux ventes assez interessantes pourtant a signaler :

Fune d’autographes d’Etienne Charavay avec un ma-
nuscrit inedit de Musset, le scenario du Comte d' Essex,

Fautre de la bibliotheque the&trale et musicale de

feu M. Martin, s£rie remarquable de livres oil, je le

remarque avec plaisir, notre belle Ecole nationale est

representee comnie elle le merite.

En feuilletant le catalogue, je trouve sous le nom
de Sacchini un opera sur le Cid

y
represented en 1783.

Massenet n’aura done pas ete le premier compositeur

qu’ait inspire le chef-d’oeuvre de Corneille.

Avant d’obtenir le livret auquel il pensait depuis

longtemps, l’auteur de Marie-Madeleine fut oblige

d’accepler de ce pauvre Vaucorbeil un sujet tout a

fait en dehors de ses cordes. II se mit toutefois reso-

lument au travail; mais, au bout de quelque temps,

decourage et enerve, il rapporta le malencontreux

livret au directeur de l'Opera, en lui avouant son

manque d’inspiration et en priant de lui confier un
autre poeme.

Vaucorbeil, apres s’etre longtemps fait prier,

ceda enfin et sortit triomphalement de son tiroir

VEnlevement des Sabines
,
d’apres la Romautique de

M. Ampere.

Tout autre musicien serait tombe dans un acces de

rage folle; Massenet a, en lui, autant du rapin que

du poete. Il ne broncha pas, prit le manuscrit, le

feuilleta, hocha la tete et releva des notes
;

puis,

gravement, le prit sous son bras et s’appreta a se

retirer.
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— Le sujet me plait beaucoup. II est neuf, original,

tres moderne et Teffet en sera colossal sur le public

legerement blase de fOpera, dit-il. Je l’accepte avec

enthousiasme. Sans retard, je vais m’atteler a la beso-

gne, mais a une condition, une seule...

— Laquelle?

— G’est que les acteurs et les actrices joueront

dans les costumes du tableau de David.

hi

— Si vous refusez, il n’y a rien de fait

Iluit jours plus tard Massenet ecrivait les premieres

notes du Cid
,
et,a la fin du mois, l’Academie nationale

de musique comptera probablement un succes de plus.



II

Les faux prehistoriques. — Qui a tire sur M. de Mortillet? —
Thiers sci6 en deux. — Un Corneille indecent. — Statuomanie.
— L’apotheose de Balzac. — Surtout pas de concours ! — Les

toilettes de Dica Petit. — Une scene d'Hamlet.

25 novembre.

Tous les journaux ont racontd la semaine derniere

qu’un coup de feu avait ete tire sur la fenetre de

M. de Mortillet, qui, fort heureusement, ne fut pas

atteint.

La justice informe.

Veut-elle me permettre de lui donner le resultat

de mon enquete personnelle ? Non pas que j’ambi-

tionne la gloire tres respectable des Canler, des Ja-

cob et des Claude, mais parce que je crois savoir quel

peut etre Vauteur de ce mysterieux attentat.

M. Gabriel de Mortillet est conservateur du musee

de Saint-Germain. 11 est maire de la ville, il est depute

du departement, mais c est de plus un ecrivain eld-

gant, un savant reel, un fureteur adroit, un railleur

impitoyable.

II a ecrit rdcemment dans un journal grave, grave,

grave — comme dit Coquelin cadet — et intitule :

I'Homme, une etude pleine de verve et d’humour sur

la contrefa^o'n des objets prehistoriques.
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Avec un veritable courage, il a demontre a ses eru-

dits confreres en anthropologie que messieurs les

faussaires travaillaient depuis longtemps comme des

termites, dans cette partie aussi neuve que produc-

tive. II a clou£ au pilori tous ces truands de la curio-

site qui croyaient leur securite absolue et qui ne lui

pardonneront jamais.

Aussi, sans craindre de me tromper, j’affirme que

la balle qui a failli le frapper est sortie d’un pistolet

a rouet ou d'une arquebuse de la Renaissance. C’est

l’acte de vendetta d'un truqueur, et je vais le prouver.

M. de Mortillet a raconte dans son article que le

premier faux paleo-ethnologique fut consomme par

un convict anglais rentrant dans ses foyers et decide

a vivre honnetement en fabricant et en vendant de

faux silex prehistoriques.

Ce vertueux repris de justice, dont Lisbonne, mal-

gre son realisme, n'aurait pas voulu pour tenir la

caisse dans sa brasserie, etait double d un artiste de

race. Au debut, il imita avec une rare perfection les

baches, fleches et couteaux de 1'age de pierre. En-

hardi par le succes, il inventa la pointe de fleche

appelee : le losange a pedoncule. Ce type rarissime fut

immediatemcnt reproduit par tous les autres faus-

saires.

Notre forcat libere cr£a successivement la baifon-

nette prehistorique en os, les baches votives de l'age

de bronze, les batons de commandement de l'age de

la corne et une serie d’instruments de toilette avec

des dents fossiles d’elcpbants.

Toujours desireux de posseder tout ce que les autres

n'ont pas, les amateurs s'arracherent bientot tous ses

produits. Il inonda d’abord la Grande-Bretagne; puis,

encourage par plusieurs societes savantes, qui avaient

reconnu des caracteres sanscrits dans les hieroglyphes
o
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que notre mystificateur avait traces au hasard sur

certains eclats d’os, il donna de l’essor & son industrie

et se lanca dans Importation en grand.

Les revelations indiscretes du conservateur du mu-
see de Saint-Germain ont arrete net ce brillant elan.

Notre convict, furieux, a dCi renoncer a son beau reve

de probite et de vertu.

Revenant a son premier metier, il a voulu proba-

blement se venger de son persecuteur. G'est lui qui

a fait le coup. Je n’en sais rien, maisj’en suis stir.

Cette tentative d’assassinat a detruit dans mon es-

prit, sur la tranquillity legendaire de Saint-Germain,

les illusions qu’avaient deja fortement ebraniyes l’es-

sai, peu loyal, du deboulonnement a la dynamite

tente sur la statue de M. Thiers.

Je me demande si c’est pour £viter pareil acci-

dent que Marseille n’inaugure pas la statue comman-
dee a M. Guillaume. Ou bien la ceinture ombilicale

que Ton avait ajustee, un peu hativement, a l’effigie

de l’illustre homme d’Etat se serait-elle detachee en

route?

Lorsque M. Guillaume envoya au Salon cette sta-

tue, sous la reverberation crue de la toiture vitree,

a cote de morceaux importants qui l’ecrasaient, il fut

effraye de la petitesse de son oeuvre. Ne livrant rien

au hasard, il avait pourtant sensiblement augmente
la taille da petit homme qui fut un grand politique.

Neanmoins, l’evidence parlait. Impossible de se ledis-

simuler, l’aspect etait mesquin. C'etait M. Thiers vu
par le gros bout de la lorgnette.

J’etais la. Je vois encore la deception de l’artiste

regardant son oeuvre. L’honorable membre de l’lnsti-

tut resta quelque temps pensif, le menton dans la

main, mais son hesitation dura peu. Il ordonna de
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scierle pl&tre au bas du buste, et seance tenante il fit

ajouter, par un habile praticien, quelques centimetres

de redingote & son moulage.

Toujours l’^ternelle antithese a la Shakespeare du
rire a cot£ des larmes, du grotesque coudoyant le su-

blime !

C’^tait, il y a deux ans, lors de Inauguration de la

statue de Corneille a Rouen.

On s’en souvient, le grand tragique £tait represente

debout et ramenant d’une main un pan deson manteau.

Sous Louis XIII, les manteaux £taient longs, lourds

et formaient de gros plis, aussi le drap serre par les

doigts pr^sentait une masse compacte et creusee par

raflaissement Simula de l’etoffe formant une large cu-

vette.

Malheureusement il pleut & Rouen, il y pleut meme
beaucoup, et, le jour de inauguration, le eiel avait

mis de la coquetterie a prouver d’une facon eclatante

aux nombreux et illustres invites que la reputation

marecageuse de la capitale de la Normandie etait jus-

tement meritee.

Je l’en avais comble
!
je l’en veux accabler.

Ce fut un deluge, sans arche ni colombe. Gr&ce aux

cataractes celestes, le petit reservoir du manteau

s’emplit rapidement. Rientot il se mit a laisser d£-

border son trop-plein, et l’aspect de la statue, chan-

geant brutalement, devint d un r^alisme rabelaisien.

Par une deplorable fatalite, le manteau releve, la

pose de la main et ce diable de filet d’eau qui coulait

implacable, tout donnait au bronze grave et solennel

une similitude inattendue avec la fontaine c^lebre, le

Manneken-Pis de Bruxelles.

Les commissaires de la fete regardaient attcrres.
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Je sais bien qu'il ny a pas de grand homme pour

son valet de chambre et que les genies les plus Ale-

ves, si haut qu’ils planent, ne peuvent se soustraire

aux miseres humaines, mais l’id^e generale du sculp-

teur £tait travestie. Eile tournait d’une maniere gro-

tesque a la fac^tie sculpturale.

Que faire? Fallait-il remettre la c^remonie ou lais-

ser le grand Corneille dans une situation equivoque?

Cependant un des membres de la commission eut

une inspiration soudaine, le « mouillez les cordes »

lanc£ par un inconnu devant Sixte-Quint. II appela

en toute hate un serrurier, qui, avec son vilebrequin,

perca un trou dans la draperie. L’eau s’ecoula aussi-

tot modeste, paisible, verticale, en renon^ant a la

courbe parabolique et inconvenante qu’elle tracait

quelques instants auparavant.

La situation etait sauvee: les dames pouvaient ve-

nir. 11 etait temps, car les parapluies officiels tachaient

deja l'horizon de leurs silhouettes champignonnesques.

Esperons que pareille mesaventure accentuant &

l'exces la note sp^ciale de l'auteur des Contes drdlati-

ques n’arrivera pas a Balzac. Grace a l’initiative

d’Emmanuel Gonzales et a la decision prise par la So-

ciety des gens de lettres, le profond penseur oublie

aura entin sa statue : nous n’en parlerons desormais

plus au conditionnel, mais au futur.

Neanmoins je la trouve tard venue l’apotheose de

ce Titan qui, avec Victor Hugo, personnifie la gran-

deur litteraire du xix e stecle et qui est bien le pere

legitime de ltecole contemporaine avec les types de

Mercadet, Quinola et Modeste Mignon.

Que de nullites auront £te coulees en bronze avant

lui ! Caton disait : J aime mieux qu’on me demande
pourquoi je n’ai pas de statue (pie pourquoi j’en ai.
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Aussi, je comprends presque la reserve hautaine et

amere de ce delicat exquis qui se nomme Edmond
de Goncourt et dont le 1‘rere mort attend encore de-

puis seize ans le buste decerne a Gil Peres et la statue

que Boufarick a raison d’elever au sergent Blandan.

M. Edmond de Goncourt refusa lannee derniere de

faire partie de la commission d’etude, « parce qu’en

ce temps de statuomanie a Paveuglette, il trouvait

veritablement tres distingue pour des genies comme
Balzac de n’avoir point de statue. »

Devant l’indiff^rence des Tourangeaux pour leur

compatriote, la France doit a l auteur de la Comedie

humaine plus qu'une apotheose, elle lui doit une

rehabilitation. Car, il faut bien le reconnaitre, comme
a toutes les personnalites independantes, a tous les

revolutionnaires de la pensee, a tous ceux dont le

crane puissant a fait £clater le moule etroit des for-

mules banales, comme a Berlioz, a Millet, a Baudelaire

— tristes martyrs de Paveuglement humain — c’est

d’abord la couronne d’epines de l infortune que le

public a decernee de son vivant a ce prodigieux lut-

teur dont la taille, semblable a certaines montagnes,

semble grandir a mesure que nous nous eloignons de lui.

Le coeur saigne lorsqu’on suit pas a pas la vie de

deceptions humiliantes, de miseres plates, de luttes

niaises, d'elTorts steriles, de deboires amers que traina

le jeune romancier, ce robuste ouvrier de la pensee

qui ne se reposa que dans la tombe.

Et la gloire ? La gloire ! Les deux fois qu’il se pre-

senta a l’Academie, en pleine maturite de son talent,

on lui prefera Yatout et le due de Noaille, lui qui

faisait l’aumone a cette gueuse here, la langue fran-

caise, lui qui avait cree le type de Mercadet comme
Yoltaire celui de Pangloss, Goethe celui de Faust et

Richardson celui de Lovelace.
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Mettons-nous a l’oeuvre, hatons-nous, t&chons de

faire oublier notre etrange indifference vis-a-vis d une

de nos plus pures gloires nationales. Elevons a cette

infatigable perseverance k tout peindre, a tout voir,

a tout fletrir, non pas une statue comme au premier

venu, mais un monument dont la magnificence et la

beaute artistique egalent le talent de celui que nous

allons lionorer.

Ne pourrait-on, en effet, abandonner l’eternel po-

seur le plus souvent tres ressemblant, mais perche

sur un piedestal neo-grec qui manque autant d’allure

que de style ? Voyez-vous le statuaire faisant Balzac

tel qu’il etait : gros, epais, carre par la base, ayant

l air d'avoir grossi trop vite avec son habit etriquesur

un corps colossal ? Quelle ironie

!

Sans reprendre les recherches decoratives du
xvm e siecle, qui divinisait ses heros dans un empana-
chement theatral, ne serait-il pas possible de trouver

pour le litterateur qui a enfante une ecole nouvelle

une architecture nouvelle ?

Profitons de l’occasion pour nous debarrasser une
bonne fois des formules surannees, etrangeres, empi-

riques au dernier chef. Excellentes en Italie et sous

les Cesars, ou en Grece et sous Pericles, elles n’ont

plus aucune raison d’etre maintenant en France a

notre epoque et sous notre ciel gris.

II y aurait certainement la un curieux et interes-

sant programme a tracer, mais par grace, amis
Champlleury et Burty, vous qui etes de la commis-
sion artistique, faites en sorte que, statue ou monu-
ment, on ne soumette pas la reussite d’un tel projet a

l’aiea d’un concours et qu’on s’adresse a des artistes

d un talent eprouve qui produiront silrement une
oeuvre de valeur.

Les merveilles en peinture, en sculpture, en archi-
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tecture qui font Forgueil d’Athenes comme de Rome,

de Florence comme de Venise, de Grenade comme de

Cologne, de Chambord comme de Versailles, d’An-

vers comme de Paris, de la Gaule romaine comme de

la France gothique, ne sont pas sorties victorieuses

d’un concours. L’etrange monument de la place de la

lt^publique, flanqu£ de quatre mats venitiens qui re-

garded melancoliquement les tramways en ayant

Fair .de regretter les gondoles de l'Adriatique, ne peut

contre-balancer, je suppose, un principe soutenu par

le passe artistique de l’humanite enti&re.

La statuomanie chronique dont nous sommes at-

teints arrivera-t-elle a couler seulement en un me-
daillon de bronze les traits de Dica Petit, Fartiste que

la mort a prise subitement l’annee derniere ?

Jen doute fort; car je la crois oubliee ou bien pres

de l’etre, la pauvre comedienne qui a fait tant de

conquetes, et dont on expose la garde-robe pour la

vendre en detail. On vit bien vite dans le monde des

the&tres ! et l’eclat de la grande etoile du theatre Mi-

chel a depuis longtemps disparu !

Cependant, a titre de renseignement pour mes ai-

mables lectrices, j’ai dirige samedi ma llanerie vers

l’exposition de ces chiffons de femme qui n’ont d’autre

interet que le souvenir qu’ils rappellent.

Rue du Faubourg-Montmartre, dans ce quartier

grouillant, actif, pratique, ou Fon assiste a chaque

minute a la lutte apre de la vie, je monte au premier

dans une maison noire et humide dont la porte co-

chere est encombree de ces panonceaux multicolores

qui raccrochent le passant.

Collee a la porte une lettre d’avis lithographi^e,

6crite avec la secheresse d’un faire part. A quoi bon?
J'aurais prefere sur une simple carte : Son Allesse la

femme.
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J’entre : de rares curieux.

Sur des porte-manteaux sont alignes, dans la rai-

deur fantomatique du mannequin, des toilettes de

ville, des robes de bal, des manteaux de cour, des

manches pendantes, inertes, des decolletagcs cou-

pant une toile bise ou laissant voir des clavicules en

bois d'une carcasse de chene.

Plus loin sont ranges sur une table des gants d’une

pointure d’enfant, des mules coquettes, de mignonnes

pantoutles, des eventails elegants.

Dans un coin, entasses, des soies, des velours, des

tulles, des torsades, des echarpes, des dentelles.

Des tissus plus legers que des ailes d’abeilles,

Des festous, des rubaus a remplir des corbeilles,

Des Hours a payer un palais !

Et cette friperie qui fleure un subtil parfum de roses

fanees parait plus morte encore que l’actrice qui som-

meille la-bas, sous les herbes folles, a l’ombre des ar-

bres du cimetiere

!

Les amis empresses d’autrefois ont disparu. Ceux

qui auraient achete jadis, par de vdritables folies, le

droit d’approcher de leurs levres la robe de la bien-

aimee, laissent, indiflerents, la marchande a la toilette

qui est a cote de moi, plonger ses grosses mains rou-

geaudes dans la soie rose des robes enveloppees d’un

nuage de tulle, et palper a son aise le velours moel-

leux des tuniques, collant comme un gant, sous le-

quel a battu un coeur de jolie femme.

Le jour qui baisse continue a jeter sur tout ce passe

en cendres un voile d'indefinissable tristesse. Le pale

soleil de novembre, melancolique comme un sourire

d’adieu, essaye un moment de faire chanter les etof-

fes. II se pose inddcis sur un nuage de satin qui sem-

ble revivre Sous ce baiser timide. Mais le reflet
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s’eteint bientot. Plus rien. L'ombre envahit l’appar-

tement et le brouillard qui tombe penetre lentement

par les hautes fenetres sans rideaux qui trouent le

mur d’une lueur grise.

La toile s’est baissee sur la derniere representation

de l’enchanteresse Dica Petit!

En sortant, j’apercois dans un boudoir un garcon

coiffeur entoure de perruques, des blondes, des rousses,

des brunes, des cheveux de vierges, des meches effa-

rees d'amante, les bandeaux d'Ophelie, les chignons

tordus de Diane de Poitiers et les boucles de Marion

Delorme. Soigneusement il peigne une tresse ardente

comme de l’or en fusion en fredonnant je ne sais quel

refrain a la mode.
Alas! poor Yorick!
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2 decembre.

Enfin, la jambe de M. Piot est vendue!

Ne riez pas, car c’est la un gros evenement pour

tous les amateurs de Paris.

L'interpellation de Clovis Hugues sur Famnistie?

Neant !
— La mortdu roi d'Espagne? Bagatelle! — La

premiere du Cid ? Misere !
— Mais la jambe de M. Piot

!

C'est beaucoup plus grave que vous ne le pensez.

Vous allez le voir.

M. Eugene Piot est le collectionneur tres 6rudit qui

a echoue lorsqu'il se presenta a Flnstitut Fannee der-

niere. II possedait un fragment de jambe en bronze,

grandeur nature, provenant d'une statue grecque de

l’epoque de Phidias. Pendant de longues annees, les

Hoffmann, les Greau, les Feuardent ont fait le siege

de cette oeuvre d'art, d’ailleurs admirable comme
style et comme patine. L’heureux proprietaire r^pon-
dait par un prix tel qu’il faisait, a chaque tentative,

reculer ces habiles strategistes. Aussi le tibia an-
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tique avait fini par etre classe parmi les legendes

sacrees de la curiosite.

Encore une qui s'en va! Cette fois, le marche est

conclu. L’Angleterre a enleve ce precieux morceau!

On n’entendra plus parler de la jambe de M. Piot.

C’est samedi dernier, je crois, chez le baron Pichon,

que le fait m’a ete conte. Samedi ou lundi plutot, a

moins que ce ne soit dimanche. Non, je m’embrouille,

le dimanche est le jour de Bonalfe.

Que les lecteurs me pardonnent ces hesitations,

mais la semaine des amateurs est bouleversee, et tous

ressemblent en ce moment a la poule qui a perdu ses

poussins.

L’etat-major du bibelot avait pris Fhabitude de se

r^unir une fois par semaine, reciproquement, les uns

chez les autres, et cela avec assiduite, car malheur

aux absents! Le baron Davillier restait chez lui le

lundi, ainsi que M. Basilewski; M. Spitzer, le mardi;

M. Foulc, le mercredi; M. Gustave Dreyfus, le jeudi;

M. Odiot, le vendredi
;

le baron Pichon, MM. Victor

Gay et Chabriere-Arles, le samedi; M. Edmond Bo-

naire, le dimanche.

Or, M. Davillier est mort, M. Basilewski ne collec-

tionne plus, M. Gay est malade et M. Chabriere-Arles,

le regent de la Banque de France, surnomme par

l’areopage FHomme des Bois parce qu il recherche sur-

tout les boisanciens, quitte Paris, ainsi que M. Foulc,

qui va passer l’hiver a Cannes.

De la une desorganisation generate qui change les

habitudes, g&te l’existence et prend les proportions

d’une veritable revolution pour les habitues de ces

cenacles de la haute curiosite.

Toutefois, en se trompant de jour et en allant

souvent frapper a une porte close, on a encore trouve

le moyen de se rencontrer et meme de discuter, car
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on est souvent d'accord que Ton ne peut s'accorder a

la cour du roi Bibelot.

Ainsi le don fait au Louvre, par un comite de riches

amateurs, d'experts et de commissaires-priseurs et

de marchands de tableaux, de sept toiles exception-

nelles, affirment les uns, tres discutables, disent lcs

autres, a ete le signal d’une veritable levee de bou-

cliers.

Sur ces tableaux, le conservateur du Louvre en

accepte quatre : un Christ mort de Carlo G. Crivelli,

deux tableaux de Fra Angelico et un Saint- Georges de

Lucas Gassel et refuse les trois autres, comme indignes

de notre grand musee national.

Aussi le dilemme qui se pose est celui-ci : ou les

donateurs se sont trompes, ou les conservateurs se

trompent; dans tous les cas, 130,000 francs ont ete

depenses pour cette acquisition dans un but patrio-

tique. Y a-t-il ou non un marche de dupe? La dis-

corde est done au camp d'Agramant et les belligerants

ont chacun leur journal attitre. La Gazette des Beaux-

Arls
,
conduite par l honorable M. Gonse, marche a

l'assaut de la place, que defendent vaillamment YArt

etson sympathique inspiraleur, M. Leon Gauchez.

Entre le doigt et l’arbre il ne faut pas mettre Pe-

corce, a dit prudemment. Sganarelle. Nous nous con-

tenterons de rester dans notre fauteuil dorchestre et

de marquer les coups.

Pendant que Lon aiguise les glaives, rue Favart et

cite d'Antin, les Capulets et les Montaigus se recon-

cilient, non sur le tombeau de Juliette, mais sur les

ruines de la Cour des comptes.

Dans la derniere seance du comite de 1'Union cen-

trale, M. Antonin Proust a solennellement annonce

(fue personnellement il abandonnait son idee premiere

de la cage avant Poiseau.
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Maintenant, on aura le contenu avant le contenant.

Les fonds de la loterie serviront a former le Musee

des arts decoratifs, qui sera installe provisoirement

dans un modeste local, en attendant que Ton trouve

un terrain convenable.

Nous l’avons, cette fois encore, 6chappe belle

!

Plus de dissensions intestines a 1’Union centrale!

Pas de restauration ruineuse de ce monument neo-

grec, commence sous l’empire, acheve sous Louis-

Philippe et brdle par la Commune.
La nature qui, de sa main maternelle, sait reparer

les bevues humaines, a vaillamment commence son

oeuvre au quai d’Orsay. La verdure, dans une exube-

rance de jeunesse et de vie, pousse poetique et rieuse

dans les interstices des pierres. De ses floraisons

folles, elle coupe la s&che etennuyeuse ligne des enta-

blements, elle apporte sa verve inattendue a l’ennui

qui suinte de ces chapiteaux implacablement sem-

blables, elle balafre de ses ombres capricieuses les

archivoltes academiques, elle fait rire les fenetres

solennelles et grise les soubassements massifs et

graves. Si une main sacrilege ninterrompt pas cette

tache auguste, bientot elle rendra pittoresque cet

amoncellement pretentieux de pierres et cachera en-

tierement la lourde et froide architecture toscano-

ionique de ce qui a ete le conseil d'Etat et la Cour des

comptes (1).

Une question, par exemple, sur laquelle tout le

(l) Depuis, contrairement a ces previsions, l’assembl6e generale

des societaires de 1’Union centrale, apres avoir examine, dans sa

reunion du 29 avril dernier, les conditions d’iustallation du Musee
des arts decoratifs sur ditferents points de Paris, a vote, a une
majorite considerable, en faveur du terrain domanial de la Cour
des comptes sur le quai d’Orsay.

3
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monde semble d’accord, c’est celle qui fait l’objet da

projet de loi que M. Bardoux a depose au Senat, re-

latif aux fraudes en matiere de propriety artistique.

La France offrirait dans ses maisons centrales une

hospitalite ecossaise, d une duree de un a cinq ans,

aux copistes fantaisistes qui se trompent de nom et

signent Corot au lieu de Cabrion.

Bonis presidium, frenum malis.

Voila qui va faire reflechir les truqueurs qui se

riaient de toutes les poursuites depuis que le decret

de Robespierre du l
er thermidor an II etait tombe en

desuetude.

A coup stir, ce n’est pas un industriel de ce genre

qui a remis chez le concierge du musee de Cluny les

miniatures du quinzieme siecle dont on a tant parle

la semaine derniere.

La fagon dont le depot a ete fait par une dame
voilee

Qai n’a pas dit son nom et qu’on n’a pas revue

a une saveur romanesque a la Ponson du Terrail qui

ne me deplait pas.

En toutcas, elles sont fort interessantes, ces minia-

tures arrachees a de pr^cieux manuscrits. Grace a

l'obligeance de M. Darcel,
j
ai pu les examiner atten-

tivement. Elies feront bonne figure au milieu de fin-

comparable collection dont il est fheureux et intelli-

gent conservateur.

11 est a souhaiter que, suivant Fexemple de la

genereuse inconnuedu musee des Thermes, M. Spitzer,

devenule Rothschild descollectionneurs apres avoir ete

le collectionneur des Rothschild, fasse cadeau a fEtat

du grand peigne liturgique probablement du septieme

siticle qu’il vient d’acquerir.
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« C’est une piece aussi rare que curieuse, et je n’en

connais qu’une quilavaille : le peigne de saint Loup,

m’ecrit mon ami Edmond Bonaffe. II est encore con-

serve a la cathedrale de Sens, oti ce saint fut arche-

veque de 612 a 623. »

Ces peignes ecclesiastiques et ceremonieux, ajoute

ce curieux si erudit, sont fort rares. Dans le symbolisme

de Tancienne liturgie, le pretre montant a I’autel

faisait le simulacre de se peigner, dans l’idee a la fois

physique et morale de decence et de purete. Le peigne

de saint Gozlin, qu’on a vu en 1875 & l’exposition de

Nancy, passait pour guerir de la teigne.

A propos de saint Loup, voulez-vous une legende?

On raconte que le roi Clotaire, apprenant que les

cloches de Sens avaient une merveilleuse harmonie,

donna l’ordre de les apporter a Paris. Cela deplut

au saint archeveque et, quand les cloches furent

sorties de laville, elles perdirent leur son. Aussi le roi

les lit vite restituer a saint Loup, et lorsqu'on les rap-

portait a Sens, sept lieues avant d’arriver, elles avaient

deja repris leur timbre argentin.

Est-ce que Rabelais ne raconte pas l'aventure de

Pantagruel, voulant accrocher au cou de sa jument
la grosse cloche de Notre-Dame, au grand desespoir

des Parisiens?

Du cinqui&me au dix-neuvieme siecle, le saut est

rude, mais une des premieres qualites d’un chroni-

queur est de poss^der des jarrets d’acier. Aussi je passe

sans transition aux evenements de l hotel Drouot.

Les faiences du docteur Parissot? Une deconvenue

pour les amateurs. Pas un Rouen polychrome, pas

un seul beau Sevres bleu !

La vente apres deces du sportsman Ralensi? Un
mobilier moderne et quelques bons tableaux.
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Les tableaux du peintre Plassan? ltien de tres sail-

lant, mais d’agreables toiles et quelques fraiches

impressions de nature.

La vente des livres de Siraudin? Ici je m’arrete, la

chose en vaut la peine.

C’est M. Sapin, un libraire intelligent (il y en a),

qui a dresse le catalogue de cette bibliotheque restee

en depot chez M. Delahante pour la garantie d un

pret de 30,000 francs. 11 a passe un ete entier k ce

travail de benedictin, pour lequel il a fait de nom-
breuses et consciencieuses recherches dans le So-

leinne.

Martel racontait l’autre jour au foyer du Theatre-

Francais l’histoire de la bibliotheque dramatique de

Siraudin.

Francisque jeune, le Pierrot de la Grace de Dieu,

s’etait epris d’une passion folle pour les livres ayant

trait au theatre. Entre les repetitions du Courrier de

Lyon et des Sept Chateaux du Diable, il courait bou-

quiner dans les boites des marchands. Et bien souvent

il se privait du necessaire pour grossir sa ch6re bi-

bliotheque. A la fin de sa vie, press6 par la misere,

au lieu de la laisser retomber sur les parapets des

quais, il la vendit & la Societe des auteurs drama-

tiques. Elle etait si complete et si importante que la

Societe, agissant comme la grande Catherine avec

Diderot, le nomma, en ineme temps, bibliothecaire

aux modestes appointements de 1,200 francs.

A la mort de Francisque jeune, qui, entre paren-

theses, s’appelait Le Hutin de son vrai nom, comme
Louis X, Siraudin obtint sa succession.

C’est au contact de ces bouquins poudreux que

1’auteur du Bourreau des cranes fut mordu par la pas-

sion de rechercher les ouvrages de theatre.

Si mes souvenirs ne me trompent pas, le collection-
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neur qui reunit la premiere bibliotheque the&trale

fut le due de la Valliere : elle est aujourd hui en

partie a FArsenal. Les grandes curieuses du xviii
0 sie-

cle donn&rent aussi une grande place au theatre dans

leur bibliotheque : la comtesse de Yerrue, M me de

Pompadour et surtout M me de Montesson, dont la re-

marquable collection, conservee intacte par le general

Valence, fut vendue en 1823. Mais M. de Soleinne doit

etre considere comme le plus fort des amateurs dans

ce genre. Son prodigieux catalogue, redige par Paul

Lacroix, est comme le code inimitable de la biblio-

graphic the&trale.

Actuellement, parmi les principaux collectionneurs

qui se sont cantonnes dans cette speciality, il faut

citer : M. Douay, un compositeur de musique, qui a

23,000 pieces de comedie; M. Pericaud, l’aeteur de

l’Ambigu et Fauteur de Famusante revue du Concert

parisien, Pas de scandale
,

qui est proprietaire de

0,000 volumes; M. Courtes, de FAmbigu, qui en pos-

sede 5,000; un simple ouvrierde Barbedienne, M. Ja-

quin, dont tous les loisirs se passent & fouiller les

boites des quais; enfin M. Boulenger, qui ayant en-

tasse tous les almanachs de spectacle depuis 1751

jusqu’a nos jours, veut ecrire une histoire du theatre.

La formation dune collection de ce genre est peu

facile, car, depuis 1’invention de Fimprimerie, les

livres les plus rares sont les Mysteres, les Moralites,

les Farces, les Sotties et les Monologues, dont le

premier auteur existait quelques centaines d’annees

avant Coquelin et Saint-Germain.

Sans s’effrayer des difFicultes & vaincre, Siraudin

s’etait bravement attele a la besogne. 11 fut d’ail-

leurs aide par son instinct de fureteur et de deni-

cheur de choses nouvelles.

Cliqse etrange, en effet, ce litterateur plein de
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verve manquait d'imagination. II ne creait pas, il

imitait, mais il savait merveilleusement profiter de

ses lectures. Butinant de-ci, de-la, il faisait son miel a

la facon des abeilles.

Un jour, pendant Tune de ses flaneries quoti-

diennes, il feuilleta une brochure jaunie, jetee dans

la boite a deux sous et intitulee : Recette pour etre in-

solent sans danger. L’ auteur recommandait a ses lec-

teurs d'avoir toujours sur eux des cartes d’amis pour

en donner une en cas de querelle & son adversaire.

Siraudin paya le bouquin, le fourra dans sa poche

et se sauva chez lui : il avait trouve le sujet d’une

piece.

Le lendemain, je ne dirai pas de bonne heure, car

il ne se levait jamais avant midi, il se mit a l’oeuvre,

et quelque temps apres il terminait le Bourreau des

cranes
,
un de ses plus amusants vaudevilles et Tune

des oeuvres les mieux reussies parmi une production

considerable dont le souvenir s’efface de plus en plus.

En effet, reprendra-t-on jamais la Societe du doigt

dans l'ceil, la Penelope normande
,
le Gendre de M. Pom-

mier
,
un Bal sur la tele

,
les Penates de I'oncle Giffard ,

tombe apres une demi-representation malgre les

efforts d’Arnal, de Ravel et de Delannoy, voire meme
le Tricorne enchante

,
tombe aussi malgr6 la collabo-

ration de Theophile Gautier? C’est peu probable.

Avec le Bourreau des cranes, je ne vois guere, pour

vous rappeler le nom de l’ecrivain mort il y a trois

ans, que le Courrier de Lyon et la Fille de Mmo Angot

,

cette op^rette archi-centenaire qui n'a de rivales,

en longevite, que les Cloches de Corneoille et la Mas-

cotte, dont la reprise aux Bouffes a eu lieu sur le

chiffre colossal de 990 representations ! Cependant les

amis de Siraudin pretendent qu'il n’ecrivit pas une
ligne de cette piece et qu'il n’apporta, comme colla-
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borateur, que les deux personnages d’Ange Pitou et de

M llc Lange.

A lire, rue de Choiseul, la petite affiche manu-
scrite collee sur la glace du salon de Siraudin :

On est prie de ne pas moisir ici.

On aurait volontiers pense que l’auteur de la Pelenope

normande etait un travailleur acharnt, redoutant les

inutiles, les facheux et les importuns. On se serait

trompe. Le travail n’arrivait qu’au troisitme plan

dans son coeur oil rtgnaient en maitresses absolues

deux passions rivales : la femme et le jeu de dominos.

II aurait meme sacrifie un rendez-vous d’amour a

une de ces parties de dominos dans lesquelles il

s’eternisait avec Clairville et les deux freres Gogniard.

C’etait au cafe de la Porte-Montmartre que le qua-

tuor operait. Les anciens habitues se rappellent en-

core l'entree solennelle des fideles partenaires, qui

traversaient la saile et gagnaient leur place habi-

tuelle en fredonnant, au grand ebahissement du pu-

blic, ce couplet de vaudeville :

Le domino nous reclame,

C’est un innocent plaisir,

11 denote une belle ame,
Ne le laissons pas languir.

Entre une aventure galante et une partie de

double-six, le vaudevilliste, le confiseur platonique

de 1800, trouva pourtant le temps de former une cu-

rieuse et importante bibliotheque theatrale.

En feuilletant le catalogue, je trouve beaucoup de

volumes interessants : Sichern ravisseur ou la Circon-

cision des innrconcis (1000), tragedie de Francois Au-
tunois. Le Petit razoir des ornements mondains

,
une

tragedie nouvelle en laquelle « toutes les miseres de

nostre temps sont attributes tant aux heresies qu'aux
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ornemens superflus du corps. » Le Duelliste malhiu-

reux (1630), etrange piece, dans laquelle l’auteur, fort

indifferent a la critique, declare naivementque « n’est-

ce honneur ny deshonneur de bien on mal faire les

vers. »

Dans une scene d’amour un maitre d’hotel embras-

sant Glycere lui demande :

Pour deux ans de travaux une heure de plaisir.

L'ingenue, dont la mere est aux champs, se defend

de son mieux et lui repond calme :

Aimons-nous sans rien faire.

Puis, cedant enfin,ellesuit son seducteur endisant :

Adieu l’honneur! je n’y peux resister.

Citons encore :

L 'Antimoine purifie sur la sellette (1668) ,
comedie

chimique et medicale. Les programmes des pieces

jouees par les ecoliers de Louis-le-Grand, de 1718

a 1728. 320 pieces sur le theatre revolutionnaire. Le

programme d'Adallas, tragi-comedie, que joua, a

Brusselles, enl747, Mme Favart, sous le nom de M lle de

Chantilly. Le Cocu imaginaire de Francois Doneau.

Paris, Rebou, 1662 (.Sganurelle avait paru en 1660).

A citer encore :

Un recueil factice de sept pieces sur Mme Angot :

Mmc Angot au serail de Constantinople, an VIII
;
J/
m ® An-

got ou la poissarde parvenue
,
an VI; le Mariage de JAa-

non ou la suite de Mmo Angot
,
an VII

;
le liepentir de

Mm(i Angot
,
an IX

;
Mme Angot au Malabar

,
1803

;
Jo-

seph ou fin. tragique de Mme Angot
,

s. d.
;
la Critique de

Mmo Angot
,
1817 et naturellement la Fille de Mme An-

got
,
de Clairville, Siraudin et Koning, qui fut suivie en

1874 de la Nuii de noces de la Fille de J7me Angot.
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Enfin, Clitandre et la Veuve ou Le Traistre irahi, de

Corneille, editions originales qui seraient sans prix si

l’exemplaire, aux arines du due d’Aumont, n’etait un

peu trop court de marges (1).

La reunion de ces brochures, aussi nombreuses que

les feuilles ou la sibylle inscrivait ses oracles, a dd

exiger beaucoup de soin, de travail et de peine. Est-

ce a ces patientes recherches qu’il faut attribuer la

calvitie legendaire de Siraudin? Sa tete ressemblait k

un oeuf d’autruche. On m’a afflrme qu’on l’avait tou-

jours connu chauve.

Un jour, un poete bien connu, dont l’abondante

chevelure aurait fait mourir Absalon de jalousie,

plaisantait l’auteur de la Veuve aux Camelias et lui

demandait en riant pourquoi son front se continuait

jusque dans le dos.

— Ma calvitie? Maisj’en suis tier, s’ecria Siraudin.

— C est-a-dire que vous acceptez, en homme d’es-

prit, ce que vous ne pouvez empecher.
— Pas du tout. Je m’en enorgueillis, car elle est

une preuve de courage.

— Ah ! bah

!

— Parfaitement, et la preuve e’est qu’en parlant

d un homme dnergique, d un brave, d’un heros, on dit

:

« e'est un cr&ne. »

(I) Cependant peu de prix importants a signaler dans la vente
qui a eu lieu le 7 decembre. A citer seulemeut : Ballets

,
operas

et autres ouvrages lyriquvs par le due de la Valliere, maroquin
rouge, aux armes de Choiseul, 99 francs. La comedie des comeT
diens

,
par de Scud6ri, GO francs. Le Thddtre de Jean Rotrouj

129 francs. Clitandre
,
par Corneille, 80 francs.



IV

Un conte de f6es. — Autour du berceau du baron Alph. de
Rothschild. — Concordia

,
industria, integritas. — La finance a

l'lustitut. — Le pseudo-Raphael de 1’amateur Cinello. — Dans
l’atelier de Marquet de Vasselot. — Son Lamartine. — Le
poete posant devant Couture. — Un coiffeur enthousiaste. —
Ce que font nos sculpteurs. — Fin tragique de Schcenewerk.

9 dtcembre.

Est-ce que l’election de M. Alphonse de Rothschild

ne vous rappelle pas le commencement des contes de

Perrault ?

II est a presumer que le jour de sa naissance les

fees du monde entier sont venues lui otfrir leurs

presents.

Je vois la scene d’ici. Youlez-vous me laisser vous

en faire le recit ?

Apres les premieres felicitations, chacune des fees

presenta les cadeaux qu'elle avait apport^s. La plus

jeune, un cheque de beaucoup de millions
;
la se-

conde, une couronne de baron authentique; la troi-

sieme, les titres de propriety du chateau de Ferrieres;

celle d’apres, une merveilleuse collection d’objets

dart; une autre, les fonctions de regent de la Banque
de France; une autre enfin, Yadministration des che-

mins de fer du Nord.
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Bref, le defile dura fort longtemps. Tous les biens

que la Providence donne ou promet, tous les reves de

l’humanite, se trouverent peu a peu realises sur la tete

du nouveau-ne, au-dessus duquel flottait la devise de

la famille : Concordia, Indust ria, Integritas.

On allait se retirer, lorsque la porte s’ouvrit. On
vit entrer une petite vieille, ridee, ratatinee, portant

perruque, s’appuyant sur une canne, avec un abat-

jour sur les yeux. Elle s’avanca, branlant de la tete,

et deposa doucement sur le berceau une epee & poi-

gnee de nacre, un chapeau a deux cornes et un habit

a la francaise de coupe demodee et borde de palmes

en soie verte.

— Tu seras membre de l’lnstitut, dit la vieille.

Au milieu de toutes ces splendeurs, personne ne fit

attention a ces insignes
;
on oublia meme de remer-

cier la fee.

Et cependant la prediction s’est accomplie. Apres

des songes agreables, comme ceux de la Belle au bois

dormant, le riche banquier s’est reveille dimanche
dernier avec le droit d’occuper lefauteuil de M. Perrin,

vacant au palais Mazarin.

II ne me deplait pas que M. Meissonier ait ete a la

fin battu dans cette campagne. II faut tres librement

se rejouir de voir le roi de l’argent appele au milieu

des princes des arts et de la science. Apres tout,

Si Tor est une chimere,

C’est pour ceux qui n’en ont pas.

dit avec raison la chanson, et l’infame capital a du
bon, quoi qu’en dise Maxime Lisbonne, puisqu’il lui a

permis, il y a deux jours, dans sa taverne du Bagne,

de dormer a manger a tous les proletaires qui pas-

saient.

Sans exiger que le nouvel academicien tienne rue
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Saint-Florentin table ouverte au profit de toils les

artistes fameliques, il est certain que sa presence

parmi les immortels ne lui permettra pas de rester

indifferent devant certaines difficulty budgetaires.

Plus que jamais, nous l'esperons, il deviendra un

bienveillant et ardent protecteur de toutes les intelli-

gences d’elite. Son immense richesse est une force.

Nouveau Cosine de Medicis, il peut la faire tourner a

l’avantage des etudes nationales, patronner des mis-

sions scientifiques k l’etranger, subventionner d’utiles

publications, aider a l’achat d’oeuvres d'art pour nos

rnusees et secourir les infortunes de ceux qui se li-

vrent aux rudes labeurs de la pens^e.

Pour nous, c’est une grosse somme qui tombe dans

le budget des beaux-arts. Du moins nous nous flat-

tons qu’il en sera ainsi. Autrement le baron Alphonse

de Rothschild dementirait cruellement son election.

Ce qui n’arrivera pas, ce qui ne peut arriver.

Par exemple, je ne lui conseille pas d’acheter, pour

orner sa somptueusc demeure de la rue Saint-Flo-

rentin, ou son royal chateau de Ferrieres, le Raphael

de l’amateur Cinello — pas meme de lire, comme
moi, la brochure que depuis huit jours il a repandue

k profusion dans Paris pour attirer l’attention de la

presse sur le tableau inconnu dont il est le tres glo-

rieux proprietaire.

Un Raphael ! rien que cela ! Voila qui ne se voil pas

tous les jours. Yous souriez, amis lecteurs. Je le re-

grette. Pourquoi, en effet, M. Cinello ne possederait-il

pas un Sanzio?

Je sais bien qu’on a la biographie exactc de toutes

les oeuvres du maitre, qu’on sait m&me oil elles se

trouvent toutes, excepte une disparue pendant la

premiere campagne d’ltalie. Mais, si Ton a suivi pas
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a pas les fils legitimes, peut-etre ignore-t-on les faits

et gestes des enfants naturels.

Allons, un bon mouvement

:

— Cocher, rue du Four, hdtel Duras.

Je n’ai pas eu le plaisir de rencontrer M. Cinello.

Seulen/ent, j'ai contemple la Vierge au doigt — c’est

une compensation.

D'apres la brochure signalee plus haut, ce tableau

est excessivement symbolique.

Ainsi le saint Jean qui montre l’Enfant Jesus expli-

que le mystere de la Trinite par la pose de sa main
— trois doigts reunis a cote de l’index unique... Suivez-

moi bien : la robe verte de la Yierge indique l’espe-

rance de l’humanite en Jesus-Christ. Les yeux baisses

de la mere sur son enfant rappellent a s’y meprendre

l’lncarnation. Et ainsi de suite. Je vous fais grace du
reste.

Jusqu’ici, je ne connaissais pas le peintre d’Urbin

sous cet aspect mystique
;
je l’avoue a ma honte, je

suis peut-etre vieux jeu, j’admire encore plus fartiste

que le theologien.

Du reste, a parler franchement, je n'ai garde le

souvenir, dans cette visite, que d’une lumiere impla-

cable posee d'une touche lourde sur le nez de la

Yierge.

Decidement, tous mes doutes sur l’authenticite de

foeuvre me reprennent. 0 Muntz, 6 Gruyer, 6 Feral,

de gr&ce, aidez-moi de vos lumieres, inspirez-moi

!

To be or not to be.

Est-ce ou n’est-ce pas un Raphael inconnu qui est

devant moi ?

Plus je regarde attentivement, plus une facheuse

indecision s'infiltre peu a peu dans mon Ame. II y a

4
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bien la signature pompeusement annoncee clans la

gamelle de saint Jean; or, c’est en vain que je forme

un cornet de ma main droite :

.... Je vois bien quelque chose,

Mais je ue sais pour quelle cause

Je lie distingue pas tres bien.

Le brouillard de la rue, evidemment.

Allons ! bon, tout d un coup, en me reculant, il me
semble dechiffrer un symbole dans l'arbre de droite et

un autre dans le rocher de gauche.

Malgre Fabsence de Famateur Cinello, je crains

d’etre hypnotise par lui et je me sauve.

— Cocher,rue de Talma, chez Marquet deYasselot.

La voiture fde. Cependant en route un horrible

doute m’envahit de nouveau. Si, comme feu du Som-
merard pour la coupe du baron Pichon, j’etais passe

devant un veritable Raphael sans Favoir reconnu ! Je

ne m en consolerais de ma vie.

lleureusement, je trouve un sculpteur bon enfant,

tres en dehors et beaucoup moins symbolique que le

divin Sanzio.

La statue de Lamartine, a laquelle Yasselot met la

derniere main, ne renferme aucune intention subite et

mysterieuse. Sous la glaise, il y a une armature en

fer et pas autre chose.

Pris a cinquante ans, le poete est represente en re-

dingote boutonnee, avec une haute cravate et un col

rabattu. Assis dans un fauteuil sous lequel est couche

le levrier legendaire, il tient un manuscrit a la main.

Le tableau de Gerard,, le buste de David d’Angers et

celui du comte d’Orsay ont £te les principaux docu-

ments dont s’est servi Fartiste.

C’est un Lamartine intimc, homme d’Etat, d'une
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bonne impression, tres vivant dans cette simplicity

voulue. Lauteur le dit hautement du reste : il est

naturaliste.

II n’y a pas que les litterateurs qui aient a s’armer

de patience. Theodore de Banville a dd attendre treize

ans a la porte de la Comedie-Francaise avant d’en-

tendre applaudir le Socrate el >a femme
,
un bijou ad-

mira'blement cisele. Yasselot aura battu huit ans la

semelle devant «a maquette, avant d’assister & Inau-
guration de la statue qui sera posee sur son piedestal

au mois d’avril prochain.

MM. Gibiat, Jenty et de Girardin avaient, en 1809,

forme un comite pour elever un monument a l’auteur

des Harmonies poetu/ues et religieuses, a ce merveilleux

artiste dont Gautier disait
,

qu’il modelait le vers

comme une lame d’or sur une enclume d'acicr.

On reunit assez difficilement, il faut savoir en con-

venir, trente mille francs, dont sept mille sont restes

accroches dans la liquidation fort embrouillee de la

succession Girardin.

A la suite de demeles inexplicables avec ce premier

comite dont Emile Ollivier avait accepte la presidence

en sa quality de successeur de Lamartine a TAcademie,

Yasselot put mcner a bonne fin l’oeuvre qui lui avait

ete confiee.

L'esquisse fut adoptee a l unanimite par les mem-
bres dun second comity : mais, pour toucher les

vingt-trois mille francs laissys a la Caisse des depots

et consignations, on fut oblige d introduire un refere

et de faire nommer un sequestre judiciaire, des recla-

mations, aussi etranges qu’inattendues, s’etant elevees

au sujet de ce depot.

En tout cas, Yasselot a ete plus heureux que Cou-
ture, lequel ne put jamais, je crois, terminer le por-

i trait de Lamartine.e
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Le poete qui, sur la fin de sa vie, changea sa lyre en

tire-lire, comme Fa dit un ecrivain mordant, avait,

on le sait, de hautes visees h Faristocratie. II etait

tres fier de la petitesse de son pied, qu’il considerait

comme un signe de race. C’etait la une pretention un

peu chinoise, mais
,
que voulez-vous, les grands

hommes ont parfois d’incroyables faiblesses.

Le portraitiste avait ete prevenu par Arsene Hous-

saye de cette innocente manie
;
seulement, d’un na-

turel assez bizarre, il n’en avait tenu aucun compte.

La toile etait en partie couverte lorsque Lamartine

dit un jour a son peintre :

— Monsieur Couture, je vous prie de regarder at-

tentivement mes pieds.

— Jefais ce que je vois, repartit brusquementFar-
tiste.

Un froncement de soured du Jupiter olympien fut

sa seule reponse.

La seance terminee, il prit son chapeau et ne remit

plus a l'atelier les pieds qu'on avait si mal com-
pris.

Autre anecdote glanee dans l’atelier de Yasselot. Un
admirateur pratique eut l’idee de s’entendre avec le

coiffeur de Fauteur du Lac pour mettre de cote les

cheveux que les ciseaux coupaient sur cette tete

auguste. Aussitbt qu’on connut la mort du poete,

notre homme, accompagne de deux t^moins, se pre-

cipita chez un notaire et le requit de constater, parun
acte en bonne et due forme, l’authenticite des cheveux
pieusement recueillis dans une boite de satin. Il fit

ensuite confectionner des medaillons oil il placa d'un

c6te la photographie coloriee de Lamartine et de

l’autre, avec une legende, quelques-unes des meches
qu’il avait collectionnees.
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Le tout se vendait cinquante francs au profit de la

souscription du monument.
J’ignore si l’operation a 6te fructueuse.

On aurait bien du en tenter une semblable pour

Alfred de Musset. Le prix de la vente aurait pu ap-

porter un appoint serieux a ce meme comite de La-

martine, qui a l'intention d’elever aussi une statue

au chantre des Nuits et dont les efforts meritent certes

d'etre encourages.

Avons-nous ete assez ingrats envers l adorable ami

de notre jeunesse, le premier confident de nos ten-

dresses, le consolateur des chagrins si doux de la

vingtieme annee ! Comme nous l’avons neglige, le

charmant poete, si fran^ais, si passionne, si vibrant,

si humain
!.
n’est-il pas temps de prouver que nous

l’aimons toujours et qu’aucun autre n a pu jusqu ici

prendre sa place?

L'inconnue qui, tous les ans, vient deposer un bou-

quet sur la tombe oil il repose la-bas, sous un saule

vert, pourra assister bientot a Fapotheose de celui

qu'elle, au moins, ifa pas oublie.

La statue de Musset va probablement etre confiee a

Yasselot, et fera pendant & celle de Lamartine dans le

square qui entoure le puits art^sien de Passy.

Dans quelques mois, l’effigie en marbre de Yictor

Hugo s’elevera au rond-point de la place d'Eylau. Cet

heureux quartier possedera done le souvenir pour

ainsi dire vivant des trois grands poetes dont les ac-

cents out si vivement impressionne le dix-neuvieme

siecle.

Et ce n’est pas tout encore. On attend un avis du
sculpteur pour arreter la date de l'inauguration, au

Ranelagh, du monument de La Fontaine, de Dumi-
l&tre, dont le platre et l’architecture de Frantz Jour-
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(lain ont etc tres remarques au Salon de 1884.

Le sol du seizieme arrondissement n'est pas d 'ail—

leurs le seul qui soit propice a l’eclosion du marbre

et du bronze : Lenoir termine pour le square Yinti-

mille une fort belle statue de Berlioz. A pres avoir

acheve les bustes de Yacquerie etdu conseiller Hattat,

Dalou s'est remis a piocher avec son energie liabi-

tuelle. II s'est attele au monument que le conseil mu-
nicipal, enthousiasme par l'originalite et la puis-

sance de creation de la composition, lui a commande
pour la place des Nations, apres son echec au con-

cours de la statue de la Republique. Entre temps,

M. Honore Gonon se prepare a fondre a la cire perdue

1'admirable bas-relief de Mirabeau destine au Corps

legislate. C’est la une grosse et delicate entreprise

qu'il menera k bonne fin, comme son pere lorsqu'il

entreprit de reproduire le Lion de Barye, qui orne aux

Tuileries la terrasse du bord de l’eau.

De son cote, M. Aube pousse activement le mo-
nument de Gambetta au Carrousel. Son collaborateur,

M. Boileau, architecte, a presque acheve le gros-oeuvre

et l’on pense attaquer le ravalement au printemps.

Ce monument se composera d’une stele ayant k son

sommet la democratie representee par une femme as-

sise sur un lion aile. A la base, sur le piedestal, Gam-
betta, defenseur de la patrie, ayant un peu fattitude

donnee par Rude dans son Chant du depart.

Yous le voyez, on travaille ferine dans la ruche

artistique. M. Rodin s’occupe des sept bourgeois de

Calais qui empecherent Edouard III de passer les

habitants au fil de l'epee, et il espere terminer pour le

Salon prochain sa porte de YEnfer du Dante
,
oeuvre

hors ligne, qui causera une impression inattendue

lorsqu'elle sera exposee au musee des Arts decoratifs.

Faut-il annoncer encore que la statue equestre du
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prevot des marchands, Etienne Marcel, commencee
par le sculpteur Idrac, modifiee et achevee, apres sa

mort, parson ami Marqueste, doit etre examinee cette

semaine par le jury du concours ?

Et, pour conclure, est-il necessaire de rappeler que

le monument d'Eugene Delacroix sera decidement

eleve, suivant le voeu du comite, dans l’allee de pla-

tanes qui va du Luxembourg au nouveau musee de

FOrangerie? J’aurai passe ainsi en revue les oeuvres

capitales destinees a orner ce vieil enfant gate, mau-
vaise tete, mais bon coeur, qu’on appelle Paris.

Parmi les travaux reserves a la province, je ne vois

que le monument de MM. Falguiere et Mercie qui

puisse retenir notre attention.

Les deux statuaires, anciens prix de Rome, charges

d’immortaliser l’amiral Courbet, ont sensiblement

modifie leur premiere maquette.

Le vainqueur de Son-Tay etait represente debout

sur l'avant d un navire de guerre battu par les vagues,

tandis que la Gloire, enveloppee dans un drapeau,

semblait lui montrer la route a suivre.

L’idee elevee et peu banale a paru malheureusement
d'une execution impossible. La lourde masse du vais-

seau ecrasait la Figure principale, et il a fallu rem-
placer la piece par un haut piedestal sur lequel se

grouperont Famiral et la Gloire.

Paul Dubois devait collaborer au monument de

Courbet, mais au dernier moment il s’est retire. —
Pourquoi? Peut-etre a-t-il tenu a se consacrer en-

tierement la statue equestre du connetable Anne de
Montmorency, quil prepare depuis sept ans.

L’intelligent architecte de Chantilly, M. Daumet,
dont les Aleves fetent jeudi, dans le banquet tradi-

tionnel, la recente nomination a Flnstitut, presse
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beaucoup l’artiste, sur les instances du due d’Aumale,

qui attend avec une legitime impatience l’effigie du

Fabius fran^ais pour completer son installation a

Chantilly.

Dans cette brillante nomenclature de nos statuaires

fran^ais, un nom manque, c’estcelui de Schcenewerk,

qui rappelait si bien, par sa gr&ce charmante, toute

l’61£gance du dix-huitieme siecle.

On s’occupera de lui lorsque ses dernieres oeuvres

passeront, dans quelques semaines, sous le marteau

du commissaire-priseur, a la Salle des Yentes, puisle

silence sefera et eternel cette fois. Encore un disparu !

un homme a la mer ! Et l’eau reprendra son accalmie

somnolente et monotone.

Quelle etrange et lugubre histoire que celle de ce

sculpteur mort en plein succ&s! On croirait lire un
conte d’Edgar Poe, tant une sorte de fatality fantas-

tique l a poursuivi toute sa vie ! Mais cet effroyable

drame est plus terrible encore dans sa realite v6cue

que le plus sombre des romans.

Pendant de longues ann^es, le pauvre artiste qui

avait tout pour etre heureux, sante, talent et succ^s,

fut persecute par la folie. Elle entra dans sa maison a

plusieurs reprises pour lui prendre ses plus cheres

affections. Devant une aussi cruelle epreuve, sa raison

chancela. II devint sombre, malade, poursuivi par des

humeurs noires. Le peu de succSs de sa Salome
,
a l’un

de nos derniers Salons, fut le coup de grace. Pris

d’un acc£s de lievre chaude, le malheureux se jeta

par la fenetre et alia se briser le cr&ne sur le pav6 de

la cour.



Vente du sculpteur Schoenewerck. — M. Eude. — L’expert

Vanne?. — Importations noorelles des Hollandais. — Vente
Brillouin. — Van der Bilt. — Un Cresus amerieain. — Sa galerie

a New-York. — Simplicity vankee. — Desaix revenant de chez

les Prussiens. — Le roi de l’argent et le roi des arts. — Les
tableaux de M. Lutz. — Un artiste derriere un tanneur. —
Remboursez-moi rues timbres-poste .

16 decembre.

Boileau eut un soir une grave discussion religieuse

avec Racine.

Les adversaires se serraient de pres. A bout d’ar-

guments, l'auteur d Athalie, se sentant battu, eut

une inspiration decisive. II se mit a etayer ses raison-

nements par des citations bibliques creees pour les

besoins de la cause. Devant cette avalanche de preuves,

Boileau, vaincu, rendit les armes, et reconnut queson
interlocuteur avait raison.

— Jamais, disait-il plus tard, je n’aurais suppose

a Racine un savoir aussi profond. II possede dans sa

memoire tous les livres saints, et il cite des textes que
tout le monde ignore.

Ai-je done, aussi, comme notre grand tragique,

sciemment invente des faits, pour prouver l influence

de la fatalite dans la lugubre histoire de Sehcene-

werck qui terminait ma derniere chronique?
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La recherche des efTcts dramatiqacs ne m’entraine

pas heureusement aussi loin. Et, mieux renseigne au-

jourd’hui, je tiens a reduire a ses reelles proportions

la legende colportee dans la presse.

Schoenewerck avait epouse, en 1808, la veuve du

graveur Riffaut, mort a Charenton.

II y a dix ans, atteinte du mal affreux qui avait em-
porte son premier mari, la pauvre femme dut etre

enfermee dans une maison de sante.

L’annee derniere, assombri par une separation a la-

quelle il n’avait jamais pu s habituer, le malheureux

statuaire fut, a son tour, subitement frappe d'aliena-

tion mentale et se jeta par la fenetre, sur le pave de

la rue Yavin.

Voila la verite, et cette fois j'affirme la rigoureuse

exactitude de ces renseignements, deja assez tristes

pour n'avoir pas besoin d'etre encore accentues.

C’est de cet atelier de la rue de Fleurus ou eurent

lieu les fetes musicales et litteraires dont Lalo, Got,

Armengaud, Jacquard, Picou, Gerome, Lambert, le

peintre des chats, qui faisait alors les Pupazzi que plus

tard devaientillustrerLemercier de Neuville,Boulenger

et tant d’autres, ont certainement garde le souvenir,

c'est de cette maison, autrefois si rieuse etsi gaie, que

la Salome
,
la Vendange

,
la Moisson, la Jeune fileuse de

Schoeneverck vont partir pour aller a l'hotel Drouot.

Les dernieres oeuvres, dont une mort imprevue a

interrompu l'execution, ont ete achevees par M. Eude,

un homme de coeur, un ami devoue et un statuaire de

talent. Si la vente obtient le succ&s que je lui souhaite

sincerement (1), il faudra done en savoir un peu gre a

(1) Cette vente a 6te un desastre. La fatalite s’etait acharu^e apres
Schfjeuewerck pendant sa vie, elle l’a poursuivi apres sa mort
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ce compagnon des mauvais jours et aussi, dans une

certaine mesure, a l’expert, M. Yannes, qui est un

organisateur intelligent et de goftt.

Une curieuse physionomie parisienne que ce

Yannes

!

D’abord ouvrier tapissier, il devint chanteur grace

aux lemons de Roger et de Giraudet. II s’occupa en-

suite de la vente des objets d’art de la Chine et du

Japon; puis, le cercle de ses connaissances s’etendant,

il observa, travailla, compara, devina, et le voila

aujourd’hui expert a la Salle des Yentes.

Get hotel des commissaires-priseurs a ete bien peu

anime la semaint derniere, si ce n’est par une vente

d'armes anciennes oil rien n’aurait pu tenter Edouard

de Beaumont, qui possede les plus belles fleurs d’epee.

Il s’y trouvait cependant un beau couteau de cbasse

du dix-huitieme siecle, a poignee ciselee, plaquee

daus ses oeuvres. La Salome
,
qui, mal exposee au dernier Salon,

avait d6sespere le malheureux artiste, n’a pas trouve grace

devant le public. ]\lalgr6 les efforts du commissaire-priseur,

M. de Cagny, sur une demande de 5,000 francs, cette statue de
deux metres n’a pu 6tre adjug6e qu’a 300 francs a M me Fould.

Tout le reste a ete vendu a l’avenant. La Vendange
,
groupe

de 40 centimetres, 110 francs. — La Moisson
,
haut. 50 cent., GO fr.

— Le gad, haut. 50 cent., G1 fr. — La Jeune fileuse, haut. 60 cent.,

51 fr. — Les premiers jeux, groupe, haut. GO cent., 50 fr. — La
tragddie et la comddie

,
haut. 80 cent., ensemble 8G fr. — Une

Jeune ndgresse
,
haut, 35 cent., 45 fr. — Psyche el Pandore

,
deux bas-

reliefs, haut. l m ,40, larg. 80 cent., ensemble 100 fr. — Le massacre
des Innocents

,
groupe, haut. 50 cent., 100 fr. — LOffrande a

Vamour
,
haut. 32 cent., 37 francs.

Ces treize uumeros etaient vendus avec abandon, par les heri-

tiers, de tous droits de reproduction en grandeur nature et en
reduction. A citer encore : Au matin

,
haut. 1 metre, 350 fr., et la

Jeune fille d la fontaine
,
haut. l m ,42, 505 fr. La maison Chineau,

du boulevard Poissonniere, a achete les deux reductions de
82 cent., de VHesitation et de la Jeune fille a la fontaine

,
avec

le droit de reproduction en terre cuite, marbre et bronze.



48 L’HOTEL DROUOT ET LA CURIOSITE EN 1883-1886.

d'or et orn6e de figures allegoriques, que M e Chevallier

a adjuge 1,400 francs, et une elegante epee de cour

a double coquille, avec des scenes pastorales et

galantes se detachant en relief sur amati dore, que

M. Riggs aurait pu mettre dans son admirable collec-

tion.

A l'heure ou paraissent ces lignes, la vente du
Hollandais Sarluis bat son plein. L’exposition m'a
paru plus interessante que celle de ses predecesseurs

Hamburger et Franckel. Sarluis nous a enfin de-

barrasse des lourdes armoires flamandes taillees en

bossage et des meubles sans goftt, couverts de mar-
queterie a fleurs ressemblant de loin a des tranches

de pate d'ltalie. I) a eu le bon goht d’apporter quel-

ques panneaux des Primitifs, des Delft polychromes

et dores, des guipures de Yenise, des verres a aile-

rons de Murano, un vase en porcelaine de La Haye,

en pate tendre avec decor de paysage sur fond bleu,

qui a le merite d’une grande rarete et une quantite

prodigieuse de ces amusants objets de vitrine, boites,

tabatieres, miniatures, et portraits en cire qui font la

joie de certains amateurs.

Mais je pr&ere encore la vente Brillouin, achevee

hier par M. Chaine, le sympathique expert de la rue

de la Paix.

M. Brillouin est depuis fort longtempssur la breche.

Ce n'est evidemment ni un maitre ni un chef d’^cole,

mais c'est un consciencieux artiste de second plan, un

conteur aimable dont la secheresse d’execution se

trouve le plus souvent corrigee par une agreable sou-

plesse de composition.

Le peintre de genre est fort connu, mais il est dou-

ble d un paysagiste que le public connait moins. Ses

vues de la Saintonge, son pays natal, possedent pour-

tant de reelles qualites qui ont £te appreciees lundi;
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aussi la vente s’est-elle faite sur des prix tres hono-

rables (1).

Avant de quitter l’H6tel, je tiens a rassurer les mar-

chands de tableaux, dont les transactions sont en ce

moment passablement anemiques: la galerie Vander-

bilt ne sera pas vendue, j’en ai la certitude absolue.

Elle n’ira pas non plus au mus6e mdtropolitain, cette

collection reste a sa veuve en usufruit jusqu’a sa mort.

Elle passera ensuite entre les mains de son plus jeune

fils Georges W. Vanderbilt.

C’est la une nouvelle importante, car les deux cent

huit toilesque possedait a New-York le riche Ameri-

cain sont presques toutes de premier ordre. Rejetees

sur le marchd, elles auraientfait une redoutable con-

currence aux ventes projetees.

En feuilletant le catalogue de cette galerie, qui tous

les hivers s ouvrait le jeudi a un public muni de

cartes qu’il etait, d’ailleurs, assez facile d’obtenir, je

rencontre la plupart des maitres contemporains.

Voici Millet avec de& oeuvres importantes: Aupuits,

(1) Voici quelques-unes des adjudications de M e Henri Lechat

a la vente G. Brillouiu.

Tableaux de genre : Son Altesse la tranchie : la tranchee fut

ouverte au son des violons
;
haut. 0m ,58, larg. 0m ,92, 400 fr. —

L’Antichambre

,

haut. 0m ,80, larg. 0m ,G0, 560 fr. — Jeunes pdtres

tie la campagne romaine

,

haut. 0m ,61, larg. 0m , 79, 410 fr. — h'Ave

Maria
,
haut. 0m ,82, larg. 1

m
, 18, 550 fr. — Le coup decisif, haut.

Om ,37, larg. 0m ,45, 480 fr. — Chez le fripier, 0m ,34, larg. 0m ,25,

550 fr. — Un ami a toiler, haut. 0m ,26, larg. 0m ,20, 520 fr. —
A Vaventure

,
haut. 0m ,2 1 ,

larg. 0m,26, 475 fr. — Le portrait
,

haut. 0m
,
1 6, larg. 0m ,71, 450 fr.

Paysages : Attelage de labour
,
environs de Niort, 340 fr.

—

L Orage 'dans les marais
,
Saintonge, haut. 0m ,98, larg. 0m ,30,

290 fr. — Une plaine en Saintonge
,
285 fr. — Bords de la Dor-

dogne, haut. 0m ,23, larg. 0m,34, 145 fr. — Matinee d'octobre

,

envi-

rons de Malte, haut. 0m ,23, larg. 0m ,41, 150 fr.

5



50 L’HOTEL DROUOT ET LA CURIOSITE EiN 1885-1886.

la Lecon de tricot
,

le Scmeur
,
une page de la Mare au

Viable de Georges Sand, a dit Sensier; — Meissonier,

represente par le General Desaiju questionnant un pri-

sonnier et la cel&bre Charge de cuirassiers

;

Detaille,

par VArrrestation cCune ambulance ; Stevens, par la

Visite matinale; Gerbme, par Louis XIV et le Grand
Conde ; Jules Dupre, par la Meridienne ; Delacroix,

par la reduction du Sultan Muley-Ab l-er-Hhaman;

de Neuville, par le Bourget; Madrazzo, par une Fete

au carnaval; Pettenkoffen, le Meissonier de l’Autri-

che, paries VMontaires hongrois

;

Fortuny, par le Fou
du roi; John Millais, le peintre anglais, par la Fian-

cee de Lammermoor ; Leys, par 1’Education de Charles V;

Leloir, par le Portrait

;

ltousseau et Daubigny, par des

paysages hors ligne.

Mais je m’arrete, prisde vertige devant les richesses

artistiques qu'enumere le catalogue, petit livre habille

sans pretention d'un cartonnage mordore, bien ty pi-

que dans sa simplicity bon enfant.

Sans en avoir l air, il en dit bien long, ce modeste

livretqui ne vaut pas un schelling, et qui renferme la

nomenclature de tableaux dont quatre millions ne

payeraient pas la moitie.

(Test un document plein de saveur, car il souligne

d un trait leger, mais sur, le curieux caractere de

l homine qui vient de mourir, a soixante-trois ans,

en pleine possession de la plus colossale fortune du

monde.
11 n’existait pas l’ombre de pose ni d'ostentation

chez ce milliardaire qui dejeunait de deux oeufs et

d’une cbtelette dans la salle commune de Fhotel lors-

qu’il prenait les eaux a Saratoga.

Pendant un de ses voyages a Paris, un de ses amis

le rencontre avenue de l’Opera, un paquet sous le

bras

:
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L’exactitude est d^cidement la politesse des rois,

meme des rois de l’argent.

II faut dire qu’elles etaient comptees, les minutes

du Yankee, car la duree de son voyage a Paris ne de-

passa pas d^ux jours. Quarante-huit heures apres son

arriv£e en France, il remontait sur un yacht, qui l’at-

tendait au Havre, et reprenait la mer immediatement.

Un jour cependant Vanderbilt derogea a ses habi-

tudes de ponctualite ordinaire
;
voici dans quelle cir-

constance.

Le tableau de Desaix
,
que j’ai cite plus haut, avait

ete vendu, longtemps avant la guerre, 45,000 francs

k M. Mayer, de Dresde.

Meissonier est un brave et ardent patriote. Pendant

le siege, il visitait les tranchees, en plein bombarde-

ment. le kepi galonne de l'officier d'etat-major crane-

ment posy sur l’oreille, le sabre battant la cuisse et

les bottes ornees de superbes ^perons Louis XIII en

argent cisele.

Les desastres de la patrie lui porterent un coup ter-

rible. 11 ne pouvait se consoler de savoir l'une de ses

oeuvres pour ainsi dire prisonniere chez nos ennemis.

Cette idee l’exasperait.

Lorsque le richissime Americain vint expres a Paris

pour poser devant l’artiste, celui-ci, tout a son cha-

grin, laissa deborder ses regrets, devant son mo-
dele:

— Un tableau k moi et Desaix, l’une de nos plus

pures gloires militaires, chez les Prussiens! repetait-

il sans cesse avec amertume. Je ne m en consolerai

jamais.

Vanderbilt sonna un matin boulevard Malesherbes

plus tot qoe de coutume.
Etant donnee sa regularity habituelle, le domesti-
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que fut fort etonne de le voir devancer ainsi l’heure

de la seance. II balbutia comme excuse que:
— Monsieur n’etait pas encore rentre de sa prome-

nade a cheval.

— Cela ne fait rien, j’attendrai dans l’atelier.

A peine seul, notre Yankee 6ta soigneusement la

toile enveloppant un paquet qu'il portait dans ses

bras. Cette fois ce n’^tait pas une paire de bottines,

c’etait un tableau. II le posa sur un chevalet, le mit

en pleine lumiere, bien en face de la porte, et se plon-

gea dans la lecture de son journal.

Lorsque le maitre de la maison rentra, son premier

regard tomba sur la toile:

— Mon Desaix I s’^cria-t-il.

Et comme un fou, sans meme saluer son visiteur, il

se precipita hors de son atelier en appelant sa femme
et sa fille pour leur apprendre la bonne nouvelle, k

laquelle il ne comprenait rien, mais qu’au milieu de

son emotion il ne cherchait meme pas a s’expliquer.

Ce moment dindicible joie avait cohte 250,000

francs a Vanderbilt.

Il fut moins heureux dans ses negociations, lors-

qu’il voulut acheter le 1814. Le proprietaire, M. Dela-

hante, resista aux offres les plus brillantes. Ne
voulant pas que ce tableau quittat ia France, il refusa

net les 400,000 francs qu’on lui proposait.

On le voit, l’amateur avait un veritable culte pour

Meissonier. Je n’ose ecrire le chiffre dont il paya son

portrait. Discretement, il en remit au maitre le mon-
tant, sous un pli. Apres son depart, ce dernier deca-

cheta l’enveloppe et s’apercut que le contenant depas-

sait de beaucoup le prix convenu. L’artiste crut a un
malentendu. En toute h&te, il courut apres le Mecene
et le rattrapa au moment oil il fermait la porte de

son coupe.

5 .
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— Mais vous avez fait erreur, cria-t-il en agitant

le cheque.

— Non, non, je ne me suis pas trompS. J’ai fait

une bonne affaire de plus. Au revoir.

Et sur un ordre rapide de Vanderbilt la voiture

disparut dans la direction du pare Monceau.

II est, en effet, tres rernarquable, le portrait qui a

merite ce don gracieux. J’ai eu la bonne fortune

d’en voir la photographic dans les cartons de

Georges Petit.

Fort, haut en couleur, l’ceil intelligent, la bouche

fine et sensuelle, la figure encadree par des favoris

touffus, William H. Vanderbilt est represente en

redingote, assis sans pretention dans un large fau-

teuil et tenant sa chaine de montre de la main droite

dont le pouce est passe dans la poche de son gilet.

Beaucoup de vie, d’expression, de personnalite. En
examinant ce portrait, on devine immediatement une

individuality et un temperament. Evidemment ce

n est pas tout le monde.

On n'arrive pas d'ailleurs a une situation aussi

considerable sans etre quelqu’un
;
le hasard, la chance,

si l’on veut, n’aime pas les sots et leur tend rarement

la main.

Je demandais ces jours-ci a un ami de la famille,

M. Lucas, un galant homme et un collectionneur de

godt qui aime passionnement les bronzes de Barye,

a quel chilire il estimait la fortune du Cresus

moderne.
— On ne peut connaitre la longueur d’un serpent

avant de l’avoir tue, me repondit-il. Mon ami a com-
mence la vie s^rieuse avec les deux cents millions

laisses par son pere le Commodore, comme on l’avait

surnomme A cause de sa flotte de steamers. William
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Vanderbilt n’etait pas un speculateur. C’etaitle genie

de la prudence, c’etait un administrateur intelligent,

s’etudiant plutbt a ne pas perdre qu a gagner de far-

gent. Cornme on l a ecrit avec raison, il savait que les

millions sont des animaux essentiellement reproduc-

teurs et il se contentait de les proteger contre les

accidents capables de les gener dans l’exercice

naturel de leurs fonctions. Suivant mes calculs, il

devait avoir 00 millions de rente en fonds d’Etat et

possedait un milliard et demi, partie dans les telegra-

phes, partie dans les chemins de fer dont il avait

su couvrir un territoire considerable. Il aurait pu,

tout en gardant de quoi vivre, se payer la fantaisie de

payer pour une annee entiere les depenses du gouver-

nement des Etats-Unis.

Voila peut-etre qui va reconcilier ces deux races

ennemies : les ingenieurs et les artistes. Car enfin,

sans la houille, sans l'electricite, les peintres fran-

gais pour lesquels Vanderbilt avait uric predilection

marquee n’auraient pas ressenti les efl’ets d une muni-

ficence dont l’eclat est a jamais eteint.

La collection de M. Lutz n’est evidemment compa-
rable, ni comme importance, ni comme valeur intrin-

seque, a la galerie renfermee dans le somptueux
palais neo-romain de la cinquieme avenue de New-
York.

Elle n’est pas moins fort interessante au point de

vue du godt et de la tendance artistique; elle a ete

formee par un fabricant d’outils pour les tanneurs qui

a discretement transforme les benefices deson Indus-

trie en oeuvres d’art dans son modeste appartement

au-dessus de sa boutique de la rue de l'Entrepbt. Peu
de personnes soup$onnaient l’existence de cette col-

lection de maitres frangais, aussi j’ai tenu a lui dire
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no dernier adieu avant la fermeture de l’exposition

de la rue de Seze.

Une reunion peut-etre unique de Jongkindt
;
des

Courbet de premier ordre; un eventail de Gavarni,

absolument exquis
;
la Ville morte, de Cazin, qui a

elle seule merite le voyage; la Forge, de Bastien

Lepage; Son Ancien regiment de Detaille; d’admirables

Corot; d’excellents Rousseau; des Millet superbes; un
ltibot de la bonne facture, un peu moins noir que

d’habitude
;
un eclatant Delacroix

;
de curieux tableaux

de Servin; quelques fins Boilly de cette epoque de la

liestauration dont il a su si bien rendre les costumes

et les interieurs : n’est-ce pas la une compagnie de

choix et n’est-on pas heureux de passer une heure

ou deux a causer avec de tels amis?

Et le tableau de Francais que j’oubliais ! J’avais

tort, car cette etude de Combs- la- Ville
,
brossee avec

sincerity, est peut-etre Tune des meilleures toiles de

ce peintre.

M. Lutz Favait achetee directement avant la ferme-

ture du Salon, ou elle etait exposee.

Le marche a peine conclu verbalement, plusieurs

demandes d’achat arriverent par la poste a l’artiste.

Celui-ci, en homme bien eleve, s’excusa par lettres

aupres de ses trop tardifs admirateurs. On lui offrit

un chiffre superieur a celui arrete avec M. Lutz :

Francais resta inebranlable
;
mais, toujours courtois,

ecrivit la raison de son refus a ses correspondants.

Lorsque son acquereur vint le payer, le peintre

compta longuement les billets de banque allignes

sur la table.

— Nous ne sommes pas d’accord, mon cher mon-
sieur, vous me devez plus que cela.

— N’est-ce pas la somme dont nous sommes
convenus?
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— Parfaitement. mais. depuis Totre marche. oo

ma fait d'antres propositions.

— De sorte qne vons aogmentez tos pretenti< :> ?

— Pas du toot et Franeais so mit a rire . settlement

j'ai ete oblige de repondre a quatorze lettres. Cola

m a fait depenser qoarante-deux sons de timbres.

Vous reeonnaitrez qne je ne dois pas snpporter cos

frais.

Je sois persuade qne M. Lntz a dn rembourser

avec bonheor an paysagiste le supplement reclame.
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—
Bourgault Dueoudray. — A mon unique eompatriote

.

23 decembre.

Salut a Sa Majeste la femme

!

Nos idees et nos moeurs ont beau se democrat iser,

il y a une aristocratie que nous respecterons tou-

jours. celle de la grace, du charme et de la beaut e.

De pres ou de loin, tout ce qui touche a ce sphinx,

moitie ange et moitie demon, interesse, emeut et

passionne. meme quand ii sagit des Yulgaril B

les de la vie. En voulez-vous une preuve entre mille ?

Je suis de ceux qui croient que l art est dans tout

et partout. La ciselure d un bijou, le dessin d une
dentelle. la composition d une aftiche coloriee, la nai-

vete d un refrain populaire, la mise en scene d un
etalage elegant, me procurent bien souvent de veri-

tables jouissances. J y trouve meme quelquefois un
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sentiment plus delicat que dans certaines manifesta-

tions artistiques, bruyantes et pretentieuses.

Malgre toute ma bonne volonte cependant, j’avoue

n’avoir jamais decouvert la moindre note d art dans

l’offlcine d un coiffeur. Le bruit des lavabos, le cri-

cri des ciseaux coupant les cheveux, la vue des

figures ouatees de savon, le gar^on habile faisant

tourner une simple meche autour de la t£te du ra-

meneur, ne sont point pour moi des regalsde delicat.

Je prefere parcourir un journal, en attendant mon
tour, chez le figaro qui me rase.

Mais modifiez le tableau, au lieu de barbes incultes,

de cranes ravages par fimpitoyable calvitie, supposez

de jobs visages & la peau fine, des chevelures abon-

dantes tombant, dans un aimable desordre, en cas-

cades brunes, blondes ou fauves, sur des epaules

dont le peignoir dissimule mal les contours arrondis,

mettez la femme dans cette boutique de tout a

fheure si maussade et si realiste, et, j’en suis sur,

ce ne sera plus votre journal que vous regarderez.

C’est l’impression que j’ai ressentie en assistant

aux concours de coiffure qui viennent d'avoir lieu

a la salle Moliere et au Tivoli Yauxhall, ou je vous

demande la permission de vous transporter un
instant.

Comme au Conservatoire, pour les pianistes qui

sont astreints a dechiffrer une page inedite et a exe-

cuter ensuite un morceau, les eleves coiffeurs ont a

subir deux concours : d’abord la copie exacte d un
modele que donne un membre du jury designe par

la voie du sort, puis la composition instantanee qui

rend a fimagination son libre essor.

Bien curieux ce soir-la faspect de la salle Moliere,

avec son plafond trop bas, ses colonnes trapues re-
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couvertes de papier rouge, ses deux etages de petites

loges surchargees de public et son modeste orches-

tre de cinq musiciens qui jouent le Lever de I'aurore
,

de Leon Gautier, avec plus de bonnes intentions que

de mesure I

Au milieu, k la place du parterre, autour d’une

grande table recouverte dun linge blanc, sont assis

)es sujets a la mine eveillee. Peut-etre pas toutes

mascottes les preteuses de tete, mais en general tres

jolies fdles.

Levant chacune d'elles, une pyschd
;
a cote, des

peignes, des fers a friser, des epingles, des posti-

ches, des plumes, des fleurs, des rubans et de la

gaze
;
en un mot, tout ce qu’il faut pour coiffer. Der-

riere sont ranges les artistes, qui se reculent de temps

a autre pour juger leur oeuvre. L'heure est solen-

nelle, la lutte est grave. Les concurrents n'ont que

trois quarts d'heure pour parfaire leur ouvrage. Aussi

sont-ils silencieux, emus comme il convient a des

homines qui vont chercher a prendre au passage la

fortune par les cheveux.

A rune des extremites de la table, droit et Tier

sous son peignoir blanc, se tient le modele a copier;

c’est M. Perin qui, dans une improvisation rapide, a su

Batir de ses cheveux le galant edifice.

Si, en litterature, nous avons les naturalistes et

les idealistes, en art capillaire nous trouvons aussi

des classifications et des tendances diflerentes. Ainsi

M. Perin appartient a l’ecole nouvelle.

Est-ce la meilleure ? Je ne suis ni Champagne ni

Duplain, ces illustres maitres des temps passes, et

je n ose me prononcer
;
en tout cas, le modele qu’ont

a reproduire les concurrents est vraiment charmant

avec ses vagues et ses releves Louis XV.
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C’est plus qu’un talent, c’est un art, d'embellir

ainsi la femme. Jean-Jacques disait avec raison qu'il

y a des figures qui ont besoin de la parure, et il affir-

mait avec raison qu’il n’y en a point qui exigent de

riches atours. J’ajouterai que, si la chevelure de

Berenice a ete mise au rang des astres par les an-

ciens, c’est qu’elle avait probablement un tres habile

accommodateur.

On le voit, nous sommes loin de l’epoque oil Legros

eut, en 1768, l’idee de creer des concours pour

exciter l’emulation des adeptes de fart capillaire.

Ce Legros, type amusant de pretention et de bour-

souflure, mais, en somme, precurseur incontestable

de Charles Blanc, avait compose un ouvrage sur YArt

de la coiffure d s dames franpaises
,
dans lequel il affir-

mait qu’il etait « le seul ayant pousse la coiffure

des dames a son dernier degre. » Il lit savoir qu’il

donnerait trois jetons aux eleves de son Academie
qui coifferaient, en copiant exactement les estampes

de son livre.

Le premier jeton, sur lequel se trouvaient graves

les croissants entrelaces de Diane de Poitiers, reve-

nait a celui qui reproduisait onze de ces gravures.

Le second, sur lequel brillait une etoile, etait accorde

au concurrent qui arrivait a imiter scrupuleusement

vingt-huit coiffures; et enfin, le troisieme, le jeton-

soleil, etait obtenu par l’habile homme qui parvenait

a reconstituer in anima vili les trente-huit planches

de son recueil.

Ce ne sont plus des jetons, mais bien des medailles

qui sont maintenant distributes aux successeurs de

l’innovateur Legros. Au concours de Tivoli-Vauxhall,

elle etait meme en or, comme celle du Salon annuel,

la medaille qu’a remportee M. Lahorgue, eleve du

6
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professeur Poulet, l un de nos meilleurs praticiens

qui ne compte plus les succes de son atelier. Cette

coiffure du laureat m’a paru fort reussie
;

elle se

composait de vagues derri^re la tete*et d’un mccud

en cheveux formant aigrette sur le sommet de ce sa-

vant echafaudage, qu’agrementait une Ceres d'epis.

La partie la plus attrayante du programme est le

concours des fantaisies
,
faites plutot de contraste que

de symetrie, ou, sous des doigts doublets, la cheve-

lure s’arrange, se compose, se modele comme la terre

glaise sous l’ebauchoir.

C’est plaisir de voir ces superbes toisons, toutes

ruisselantes des reflets soyeux, frissonner, se tordre,

s’onduler, se natter avec docilite, prendre des pro-

portions, se decouper en silhouettes et former un
ensemble qui s’harmonise avec le visage auquel il

ajoute de la grace ou du piquant, du charme ou de

la majeste, transformant une brune piquante en

blonde vaporeuse, une ingenue en Du Barry, un mi-

nois chiffonne en marquise, une soubrette du quar-

ter en ravissante Marie-Antoinette.

Sous le peigne l’individualite se fait jour tout aussi

bien que sous la plume, le pinceau et le crayon. On
devine des classiques, des romantiques, des impres-

sionnistes, des luministes, des intransigeants, des in-

dependants, des timides, des audacieux et des ar-

cheologues.

Ils sont meme tres forts, ces derniers
;
j’ai vu com-

poser, seance tenante, des coiffures louis-quatorze,

louis-quinze, loiiis-seize, qui exigeaient des auteurs

une veritable erudition. Tres serieusement, je ne serais

pas etonne que ces artistes aient etudie a la Biblio-

theque nationale la precieuse collection du cabinet

des Estampes et les curieuses pages que les lreres de

Goncourt out consacrees a la coiffure feminiue dans
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leurs remarquables etudes sur le dix-huitieme siecle.

Quant aux professeurs qui se plaisent, pendant la

seance, a donner la note de leur savoir, on ne peut

croire jusqu’ou va leur imagination. Elle se maintient

toutefois dans les limites de ce goCit spirituel, ver-

veux, primesautier et elegant dont la France adepuis

longtemps le monopole.

Yoici les clous de la soiree : la fameuse Etoile polaire,

de M. Dondel, le president de l’Ecole francaise
;

le

Petit Chaperon rouge, qui nous fait penser au minois

espiegle et parisien de Marguerite Ugalde
;
VAlsace,

aux couleurs nationales, de M. Picart; la Columbine,

de M. Gourdeau. d’un effet delicieux pour un bal

masque, avec ses longues boucles et son chapeau bleu

pale tout paillete d’argent
;
une Bergere Watteau, de

M. Dupuy, avec le chapeau cranemcnt pose sur une

ravissante poudre; une Marie -Antoinette, ornee d un

diademe de plumes, par M. Savary
;
la Princesse Orla-

faki, de M. Ferrero, dont le caractere russe est encore

accentue par la carnation eclatante et la beaute ty-

pique du modele; la Musiqne, de M. Lachia, avec une

couronne de lauriers et sur le front deux branches de

bruyere formant une lyre
;
Y Ecossaise, de M. Ville, pre-

sident, a Londres, de la Societe du Progres de la Coif-

fure, completee par la toque nationale et la plume

d'aigle
;
enfin, la Ville de Paris, de M. Riberat, avec

frisures sur le front
;
en arriere, ondulations relevees

sur un gros crepe
;
le bateau a trois voiles, pose sur

du tulle vert d’eau dominant Fensemble; des (lots de

frisures melangees des rubans tricolores terminant

la coiffure que completent la couronne murale placee

pres du vaisseau et les flcurs de lis sur le cote.

La mode de demain, bravement arboree bier soir

chez Georges Petit et a la premiere de Sapho par quel-
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ques mondaines de la derniere elegance, sera la coiffure

basse avec les anglaises et le catogan derriere la

tete.

C’est dommage, car ce sera rompre la ligne du cou,

cette ligne si pure partant de la racine des cheveux et

s’arretant a l’attache des epaules que les femmes grec-

ques, comme on peut le voir dans les statues anti-

ques, ont constamment respectee, en relevant la coif-

fure a la nuque, ainsi que font encore d'ailleurs les

Japonaises.

Quelle affreuse despote que cette mode ! A peine de-

truite, elle est abolie par une nouvelle, renversee a

son tour par celle qui la suivra. J'ai toujours admire

avec quelle resignation les femmes supportaient, sans

murmurer, les maux qu’elle leur faisait tr&s frequem-

ment souffrir.

Sous Louis XVI, a l’epoque oil le goM trop inventif

de Leonard obligeait les femmes & se coiffer au Que-

saco
,
a la Fregate

,
a la Girafe, au Pouf sentimental

,
a

la Veuve de Malabar
,
au Globe de Paphos

, a la Mont-

golfiere, les elegantes etaient forcees de se mettre a

genoux, cassees en deux, dans leurs carrosses, quel-

quefois meme de se tenir la tete a la portiere en allant

alacour, au bal, a LOpera. Les voitures n’etaient pas

assez hautes pour contenir ces geniales mais encom-

brantes creations.

Tot premit ordinibus, tot adhuc compagibus orbis

AZdificat caput,

a dit Juvenal.

Qu’aurait done dit Saint-Simon qui, au moment oil

la coiffure & la « Fontange » faisait fureur, preten-

dait que cet amoncellement de fils d’archal, de rubans,

de cheveux, de toutes sortes d’affiquets mettaient le

visage des femmes au milieu du corps?
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Le martyre des coquettes ne s'arretait pas encore 1&

au siecle dernier.

Organises en corporation, comme tous les metiers

d’ailleurs, les coiffeurs avaient gagne, sous Louis XIY,

le proces plaide par Bigot de la Boissiere contre les

barbiers-perruquiers. Un arret severe avait interdit &

cesderniers « d’accommoder » les dames. Etant donnes

le nombre restreint des coiffures et le temps enorme
exige par l’edification des imposants monuments de la

mode, les femmes etaient frequemment obligees de se

faire « ajuster » la veille et de passer la nuit dans un
fauteuil, immobileset la tete solidement echafaudee.

II y aurait, en 1889, une interessante exposition a

faire des coiffures feminines en France, depuis les lon-

gues nattes tombant sur la poitrine, du temps de

Clovis, jusqu’aux vagues et aux frisures contempo-

raines, en passant par les coques et les tresses du
moyen &ge, la chevelure relevee de la Renaissance, les

boucles Louis XIII, la coupe romaine a la Titus et a la

Caracalla de la Revolution, les bandeaux serres et

aplatis sur les tempes de la Restauration, les nceuds

et les torsades en forme de tour de Louis-Philippe, et

les bandelettesgrecques ou les chignons postiches en-

fermes dans un filet de soie du second empire.

Peut-etre la vue des ridicules passes guerirait-elle

des ridicules du jour et nous preserverait-elle de ceux

du lendemain. A moins toutefois, comme le dit La
Bruyere, qu elle n’en fasse naitre d'autres, ce qui se-

rait fort possible.

Sed paulo majora canamus.

Et, sans chercher une transition qui paraitrait tiree

par les cheveux, je dirai quelques mots du petit tableau

de Raphael : les Trois Graces, que le due d'Aumale
vient de payer vingt-cinq mille livres sterling.

6 .
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On connait mieux que pour le Raphael de Fama-
teur Cinello 1’origine de cette toile. Kile vient de la

galerie de lord Dudley et fut longtemps a sir Thomas
Lawrence. Ce petit, tableau, fait vers 1506, est presque

une miniature, car il ne mesure que dix-huit centime-

tres. II est de cette epoque ou Raphael sentit la neces-

sity de modifier son style et de copier Lantique. 11

s'inspira du groupe mutile de Sienne, en remplacant

par trois Italiennes du seizieme siecle les trois deesses

antiques. Mais preoccupe surtout de cette reconstitu-

tion, le maitre a neglige le fond du tableau. La scene

se passe dans un paysage & peine indique. Quant aux
Graces, elles sont si belles, si pudiques dans leur nu-

dite, qu’il se degage de cette etude un charme vrai-

ment exquis,

M. Eugene Miintz, dans le remarquable livre sur

Raphael, dont il a fait paraitre tout recemment une

nouvelle edition, decrit ce chef-d’oeuvre avec son exac-

titude et sa competence habituelles. Je renvoie mes
lecteurs a ce beau livre, bien digne du critique eclaire

qui l'a signe.

Ou je ne les renvoie pas, par exemple, c’est a la

contemplation des petits maitres italiens modernes
dont la vente a eu lieu la semaine derniere a l’h6tel

Drouot.

La facon glaciale dont ces soi-disant oeuvres d’art

ont ete accueillies me permet d’esperer que nous

sommes debarrass^s de ces invasions jusqu’ici p^rio-

diques que nousramenent les fondants du premier de

Fan.

J'entends encore les cris d’admiration souleves a

FExposition de 1878 dans la section de la sculpture

italienne. Quoique le silence se soit fait depuis long-

temps autour de ces oeuvres destinees a l’exportation,
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j’ai garde rancune, je le confesse, a ces etrangers sans

talent. Je n’ai pas non plus pardonne au public son

inexplicable engouement. 11 fallait le voir se bouscu-

lant, se battant pour admirer, entre autres, deux en-

fants mal modeles et pas d ensemble qui se couvraient

d un immense parapluie. Et Ton se pamait devant ce

groupe appele Paul et Virginie par 1’auteur, tandis

qu’on circulait h son aise dans les salles de notre in-

comparable statu aire frangaise.

Les maitres italiens de second ordre, avec leur exa-

geration et leur fausse sentimentality, ont, depuis

1830, fait un mal serieux a notre art national si vrai,

si sincere, si vivant

!

En musique, leur influence n’est heureusement plus

a craindre. La derniere tentative de resurrection du
theatre italien a prouve que le gout de cette musique
ne comptait plus assez d adeptes. C’est un cadavre que
rien ne pourra desormais galvaniser.

Si nos scenes lyriques navaient pas ete beaucoup
trop accaparees depuis quarante ans par les composi-

teurs d’au dela les Alpes, il est probable que nous
connaitrions quelques-unes des oeuvres de nos musi-

ciens francais, tels que Bourgault-Ducoudray, le pro-

fesseur de I’histoire de la musique au Conservatoire,

pauvre artiste qui attend encore, comme bien d’autres,

pour se mettre a Voeuvre, un acces plus facile des

portes de notre Academie nationale.

En attendant, il a dh occuper son talent a d’autres

travaux. Il fait des recherches sur la musique archai-

que, il publie des documents precieux sur la Grece, et

j’ai sous les yeux les Melodies de basse Bretagne, dont

les paroles sont de Frangois Coppee, et qui ont ete chan-

tees, le mois dernier, chez M me Adam. Il est plein de

couleur, ce recueil, et je lui souhaite le succes qu'ii

merite.
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Depuis son prix de Rome, Bourgault n’a, du reste,

jamais ete gate par la chance et par les succes.

Nul n’est prophete en son pays, or, il publia autre-

fois un opera-comique, VAtelier de Prague
,
dont un seul

exemplaire fut vendu, a Nantes, dans sa ville natale.

Cet acheteur unique l’intrigua. Sur sa demande, son

6diteur tenta des demarches pour le connaitre
;

il en

fit lui-meme, mais inutilement. Il fut impossible de

retrouver le nom du passant.

Nous nous etions connus jadis sur les bancs du col-

lege. Apres nous etre assez longtemps perdus de vue,

les hasards de la vie nous rapprocherent un jour. E 11

causant du pass6, je lui appris que je possedais une

oeuvre de sa jeunesse, une partition oil j’avais trouve

d’adorables choses et que je conservais precieusement

dans ma bibliotheque.

Bourgault me regarda flxement, interdit, stupefait,

et partit ensuite d un grand eclat de rire :

— Comment ! c’est vous mon acheteur inconnu

!

Voila vingt ans que je vous cherche ! Donnez-moi vite

YAtelier de Prague. Je veux y mettre une dedicace.

Et, de son ecriture nerveuse, il mit sur la premiere

page:

A mon unique compatriote.
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L

Demandez La question du Louvre! — Le jugement de Salomon.
— La chute des feuilles de vigne. — Un corset

,
S. V. P., a la

Venus de Milo? — Laissons les pampres aux Anglais. — Musee
Victor Hugo. — Guerre au fetichisme. — Barbus-graves, Buses-

graves et Hures-graves. — Salut a l’art gothique. — La ciselure

se meurt. — Soyons de noire temps. — Pas de copistes, des

createursl — La Tapisserie, par Guiffey. — Place aux arts

decoratifs.

30 decembre.

Je ne serais pas 6tonne d’entendre, un de ces jours,

crier sur les boulevards :

— Demandez la Question du Louvre, dix centimes,

deux sous

!

Si un camelot de genie trouvait le moyen de la

resoudre
,
cette palpitante question

,
il pourrait se

vanter de rendre un vrai service au gouvernement,

aux artistes, au public et surtout aux donateurs.

Aux donateurs ? Le sont-ils encore aujourd’hui ?

Ils ne le savent meme plus eux-memes. La situation

n’est pas tenable. Influencee sans doute par la con-

templation permanente du Poussin, la commission a

tente d’imiter ce jugement oil Salomon fit eclater sa

sagesse. Elle a coupe le present presque en deux :

quatre tableaux refuses, trois acceptes.

Cette solution partage en deux camps les meilleurs
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esprits dans le monde artiste. Elle ne saurait hien

certainement contenter les genereux donateurs. Ou
yont-ils porter le debat en appel? Dissimulant leur

mauvaise humeur, ils reprendront le Boticelli, le Van
der Goes et l’Albert Durer, ils laisseront peut-etre au

Louvre les trois toiles recues, mais a la condition que

le Crivelli ne soit pas, comme bien d’autres, remise au

grenier pour le plus grand plaisir des rats qui le

peuplent,

Ingres et Delacroix, deux puissants maitres, sont

bien relegues dans un coin perdu du musee. Mais ce

ne sont que des peintres frangais, et encore des mo-

denies. Crivelli sera certainement mieux traite.

Quoi qu'il advienne, la question des sept tableaux

a eu son bon cotd. Une fois par hasard, on a parld

d art a la Chambre. Dans le cours de la discussion,

et en reponse a une fougueuse interpellation de

M. Clovis Hugues, M. Turquet a solennellement pro-

mis Lextermination des dernieres feuilles de vigne

qui emaillent nos statues.

Occasion unique pour Armand Silvestre de recom-

mence^ dans un autre genre, la Chute des feuilles de

Millevoye

!

Cette fois, je l’espere, nous sommes definitivement

debarrasses du parti pris de decorer nos marbres de

ces emblemes. Sans paradoxe, elle est simplement
obscene, cette manie pudibonde. Jamais elle n’aurait

pu germer dans la cervelle d un artiste.

ltien de plus eleve, de plus pur, de plus suave que
le nu, le vrai nu, le nu sans artifices, sans fausses

draperies savamment arrangees pour ne rien masquer
du tout. Si Ton met une feuille de vigne & YAchille

et a fApollon du ftelvedere, pourquoi ne pas ajouter

un calegon au Gladialeur
,
un corset et un jupon a la
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Venus de Medicts ? II faudrait cependant etre atteint

de nymphomanie pour ressentir le moindre desir

egrillard devant la majesty froide de la Venus de Milo

ou l'innocente candeur de la Source.

Par de pareils objets les ames sont blessees

Et cela fait venir de coupables pensees. . .

.

k Tartufe seulement.

Avec son maillot de soie rose et sa jupe si courte

qu'il ne reste presque plus rien pour le corsage, une
danseuse de l’Eden, cherchant dans des poses lascives

a faire valoir tous ses avantages plastiques aux lor-

gnettes qui la devorent, est cent fois plus provocante

que le modele de femme posant entierement nue,

ennuyee et somnolente, devant un artiste absorbe par

l'unique preoccupation de rendre fidelement la nature.

Bien peu fran^aises ces subtilites ! Dans la patrie

de Rabelais, de Moliere, de Voltaire, la feuille de vigne

doit rester au cep. Elle y fait si bien d’ailleurs, avec

sa silhouette contournee, lorsque, exuberante deseve,

elle tache de pourpre et d’or les grappes noires ou

blanches qui rient et se tordent sous les derniers

baisers du soleil d’automne. Laissons ces pampresde-
coratifs aux Anglais, qui possedent, parait-il, un
fonctionnaire offlciel — un pere la Pudeur, comme a

Trouville — specialement charge de vetir les statues.

Et cependant pas si vertueux que cela, nos voisins,

s'il faut en croire les revelations du Pall Mall Gazette.

Que ne leur retournons-nous, du meme coup, leur

gout du fetichisme pour les hommes celebres ! Sous

ce rapport, le peuple le plus spirituel de la terre a son

education a refaire.

Imiterons-nous nos amis d’outre-Manche qui jadis,

a l’aide de leurs pelits marteaux de voyage, enlcve-
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rent tellement de morceaux au tombeau de Napoleon

a Sainte-Helene qu’il fallut en remplacer le granit?

Je souhaite que non. J'ai pourtant ete desagrea-

blement impressionne en visitant, au theatre des Na-

tions, le musee Victor Hugo installe dans le foyer,

par les soins de M. Ballande. II y a la, soigneusement

cataloguee, exposee bien en vue, une mauvaise lan-

terne en fer-blanc conservant la bougie avec laquelle

le poete s’est eclaire a Jersey, et dans un cadre la

plume avec laquelle il a cherche & eclairer les autres.

Est-elle bien interessante, cette exhibition ? Sans

discuter le sentiment tres respectable qui peut s’atta-

cher a ces souvenirs personnels pour leur proprie-

taire, n’est-ce pas rapetisser l’homme de genie qui a

ete ia gloire du si&cle, que de proposer ainsi a l’ado-

ration generale tous les objets qu’il a touches ? Gar-

dons notre admiration raisonnee, respectueuse et en-

thousiaste pour les conceptions grandioses sorties du

cerveau puissant du profond penseur.

Ce musee improvise renferme heureusement beau-

coup d’autres objets attachants et reellement curieux.

Un tres grand nombre de portraits de Victor Hugo,

photographies, gravures, lithographies, dessins, fu-

sains, peintures, sculptures represented hauteur de

Marion Delorme a tous les Ages, depuis le commen-
cement de sa vie jusqu’a ses dernieres annees. Dans

une ancienne caricature du Charivari, il ressemble a

Louis Blanc avec son menton rase qu’il garda ainsi

jusqu'a soixante-cinq ans. Dans un buste de Jehan

du Seigneur, execute en 1831, on serait tente de faire

un rapprochement avec la coiffure de Rochefort. Plus

tard les joues se remplissent : on trouve alors, et le

fait est bizarre, une vague ressemblance avec Charles

Monselet.

A noter aussi la note gaie : un portrait figure en
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lignes d’imprimerie, les parodies des Burgraves
,
les

Barbus graves
,
par Paul Zero

;
les Buses-Graves, par

Tortu-Goth
,
et les Hures-Graves, un « trifouillis en

vers » de Siraudin et Clairville. Dans la note artis-

tique, un bon portrait de Felix Regamey, avec un

encadrement, dessine par le maitre; un fusain de

Boetzel et un remarquable dessin aux deux crayons

de Nadar, grandeur nature, rappelant un peu, comine

pose, la celebre toile de Bonnat.

Sous les vitrines, beaucoup de lettres, de nom-

breuses dedicaces; celle de la petite Daubray :

A ma charmante Cosette
,
qui est petite et qui devien-

dra grande.

Un croquis melancolique, au bas duquel se trouve

cette pensee philosophique

:

De verre pour gemir, d’airain pour resister.

Mais ce sont les dessins faits par Victor Hugo qui

contiennent le veritable attrait de l’exposition. Sous

une execution rudimentaire, on sent bouillonner une
prodigieuse imagination. Avec ses reves, ses audaces,

ses emportements, ses conceptions surhumaines, le

romantisme signe la un veritable manifeste artistique.

Malgre ses naivetes et ses faiblesses, le procede pos-

sede une saveur toute speciale ettres caracteristique.

Dans ces dessins executes par masse, FefFet arrive a

une intensity d'impression extreme par Fopposition

violente du noir et du blanc. Sous ce rapport, Hugo a

ete le precurseur de Gustave Dore, de Daniel Vierge,

de Jeanniot et de la pleiade des illustrateurs mo-
dernes qui procedent par grands plans, par taches,

modelant avec des valeurs et non plus avec des lignes.

Ces lavis, sortes d’aquarelles a Fencre ordinaire,

laissent clairement paraitre la fougueuse passion de

Fauteur de Notre-Dame de Paris pour le gothique, dont
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il a et6 le defenseur et Pardent restaurateur; les cha-

teaux creneles, les rampes feuillagees, les fenetres en

fer de lance, les portes flamboyantes, la ligne verti-

cale montant vers le ciel comme une priere indiquent

sans cesse la tendance d’esprit du grand deiste.

Pour se rendre compte de Pimmense service rendu

par le poete a l architecture, a Phistoire, a Part, il est

indispensable de se reporter a Pepoque ou Yictor

Hugo commenca la croisade sainte, seul ou presque

seul, contre une societe entiere infeodee auxformules

classiques.

On venait alors d’achever la Bourse et Pon propo-

sait la demolition de la tour Saint-Jacques, on elevait

l’eglise de Notre-Dame-de-Lorette et Pon jetait au

tombereau les autels de la basilique de Saint-Denis.

Percier et Fontaine commencaient la partie des Tui-

leries bordant la rue de Rivoli. Le chateau de Blois,

transforme en caserne, etait livre aux degradations

inconscientes des soldats. On traitait de barbares les

timides admirateurs des cathedrales de Paris, de

Bourges, de Reims, de Chartres, de Rouen, d’Amiens

et de Strasbourg. Personne ne comprenait les admi-

rables details de la Sainte-Chapelle, du Chatelet, de

Saint-Maclou, du chateau de Pierrefonds, de Photel

de ville de Compiegne et de tant de poemes immor-
tels tailles dans la pierre, dont la nomenclature pour
la France seule exigerait un chapitre.

Toutes ces merveilles sorties des entrailles memes
de notre sol, si logiquement construites, si clairement

con^ues, si legerement executees, si rationnellement

en rapport avec nos materiaux, notre climat, notre

temperament, nos moeurs, nos institutions, notre re-

ligion, tous ces chefs-d’oeuvre qui, se decoupent fiere-

ment sur notre ciel brumeux, 6taient Pobjet du plus

grand dedain ou de la plus complete indifference!
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La voix tonnante et inspirec d’Hugo arreta lespro-

gres terribles du vandalisme et la pioche des demolis-

seurs. Les amis de notre art national se reconnurent

se compterent, se groupment. Viollet-le-Duc, qui

attend encore une statue digne de lui, put commencer
s^rieusement Foeuvre de reparation, de justice et de

reaction glorieuse dont nous jouissons maintenant.

Helas! que n’ai-je Feloquence entrainante et la

puissance de style de Fillustre mort, ne serait-ce que

pendant ce chapitre, pour tenter un s^rieux effort

en faveur de la ciselure ! Cet art, charmant, intime,

elegant, qu’on devrait tant vulgariser, meurt aujour-

d’hui d’anemie et de consomption!

J’ai 6t£, par hasard, jeter un coup d’ocil sur Fexpo-

sition qui a eu lieu rue Saint-Claude, <1 la suite des

concours Crozatier et Villemsans. J en suis sorti tout

ci fait navre. Lesrares morceaux de ciselure etalessur

la table, statuettes, cadres ou vases, etaient d'une

inferiorite notoire et les premiers prix m’ont semble

bien mediocres.

La chambre syndicale des fabricants de bronze vient

cependant de tenter un courageux effort en faveur

de Fornement. L’^cole professionnelle fondee par

M. Barbedienne en 18G8avait ferme sesportes en 1870

M. Gagneau les a r^cemment rouvertes et il a confle

la direction des cours a M. Eugene Robert, un profes-

seur consciencieux et devoue.

Former des eleves, c’est bien
;
trouver des acheteurs

serait mieux. Les uns ne vont pas sans les autres.

Malheureusement l’education du public est encore a

faire de ce c6te, il montre peu de gout pour la cise-

lure
;

il veut jouir vite et a bon marche. Or, une belle

piece en bronze, en argent ou en or est longue a ex£-

cuter et codte cher.
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Et puis, avouons-le, si la passion de la collection a

rendu de grands services, en sauvant de la destruc-

tion les belles choses d'autrefois, nos amateurs ne de-

vraient pas se cantonner dans un amour exclusif pour

le passe. En copiant ou en interpretant trop souvent

les styles disparus, l’ouvrier perd insensibiement sa

personnalite et ses facultes creatrices.

L’art digne de ce nom doit rendre et comprendre

son temps. Une banque gothique serait aussi ridicule

qu’une gare de chemin de fer n^o-grecque. Cette loi,

qui est immuable, s’applique a tous les pays; elle est

absolue.

Aimons les choses anciennes, les modeles uniques,

je le veux bien, meublons-nous, si tel est notre gout,

avec les precieuses 6paves du passe, mais ne comman-
dons plus des reproductions, des copies qui n’ont

guere leur raison d’etre. Pourquoi ne pas laisscr une

entiere liberte a l’imagination et au temperament de

l'artiste ? Nos ciseleurs contemporains reconstituent

un style avec une fldelite irreprochable, mais com-

ment n’inventent-ils pas? Cellini, Claude Gillot, Gou-

thieres, Pierre Germain, les Caffieri, avec des ten-

dances fort, differentes, ont produit des chefs-d'oeuvre

oil I on chercherait en vain la moindre preoccupation

de leurs devanciers. Ils subissaient simplement l’in-

iluence de l’epoque ou ils vivaient, les milieux qu’ils

traversaient, et le talent faisait le reste.

Peut-etre enfin nos plus grands artistes peintres et

sculpteurs se particularisent-ils trop, se cantonnent-ils

trop exclusivement dans leur genre. Les jugeant indi-

gnes d’eux, ils dedaignent certaines manifestations

de l’art. Ils ont tort, et je ne saurais assez les en

blctmer.

berain, qui n’occupe certainement pas la place qu il

m<h*ite, fut le createur du royaume feerique de la
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fantaisie. 11 restera eternellement avec ses baldaquins,

ses lambrequins, ses baies arrondies, ses fontaines

jaillissantes, ses balcons evides avec personnages, ses

cages et ses trapezes oil reposent des paons, ses gaines

supportant des thermes mythologiques. Ce fut un

grand genie.

Lebrun s'interessait aux plus petits details capables

de completer le style dont il fut le createur, bien

plus que Louis XIV. 11 dessinait les meubles, les ten-

tures, lesferrures, les balustres, les plats et jusqu'aux

salieres du roi. Pas une fete n'avait lieu sans qu’il en

eiit peint et decrit le decor somptueux. Sa vaste in-

telligence embiassait etVoyait tout. 11 fut, en quel-

que sorte, Tame d'un temps qu’on peut ne pas aimer,

mais dont il serait pueril de discuter la grandeur.

L’art decoratif, si longtemps traite avec mepris.

meriterait au contraire une place d'honneur. C’est Ini

qui donne la mesure, le ton, la note juste. Les autres

arts decoulent de lui. M. Guiffrey en a compris l’im-

portance avec autant de justesse que de finesse. Dans

son remarquable livre sur YHistoire de la Tapisserie
,

il a ouvert la serie de publications qu’on devrait con-

tinuer. C’est la une eloquente lecon. Un beau livre est

aussi a faire sur la ciselure. Qui s en chargera? Et

cependant il serait utile non seulement au gros pu-

blic, mais a tous ceux qui s’occupent des questions

se rattachant de pres ou de loin aux arts, sans par-

fois en connaitre les elements essentiels.

Je crierais volontiers cela sur les toits, si je ne crai-

gnais que ma voix ne clamat dans le desert.
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Guide du vendeur a l’Hbtel. — Ventes judiciaires. — Choix
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6 janvier 188C.

Comment se fait line vente a la salle Drouot? me
demande-t-on de divers cotes.

La question parait naive a premiere vue, mais

elle ne laisse pas d'intriguer pas mal de gens. La
chose en realite n’est pas aussi simple qu'elle en a

l air. Comme dans toutes les administrations publi-

ques ou privees, les rouages de lTIotel sont tres com-
pliques, et Ton se tromperait du tout au tout si Lon

s’imaginait que pour faire une vente il suffit d'en-

voyerson mobilier ou sa collection rue Drouot.

Je parle, bien entendu, des ventes de nature a in-

teresser le monde des arts et de la curiosity. Pour les

autres, les formalites a remplir sont, il est vrai, tres

simples. La veille, vous faites votre declaration au
bureau, et le lendemain, a la premiere heure, votre

mobilier est enleve par les tapissieres des facteurs, de-

pose dans une salle quelconque et vendu tant bien
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que mal (plutdt mal que bien) an public, qui se com-

pose, pour les trois quarts, de la brocante ordinaire:

marchands graisseux et marchandesa la toilette inter-

lopes.

Les ventes judiciaires sont encore plus expeditives.

Tout mobilier saisi est jete pele-mele sous le hall du

bas, dans la cour de l’hotel. C’est le commissaire-

priseur qui dirige lesencheres. On adjuge en un tour

de main ces loques de pauvres. Ah! n’allez pas voir

cela, je ne sais rien de plus triste, de plus poignant,

de plus douloureux.

Mais pour les grandes ventes, dont le resultat est

tres aleatoire, comme dans toutes les mises aux en-

cheres, on ne peut se faire une idee des precautions a

prendre et des formalites a remplir

!

Ces operations se preparent longtemps a l’avance

et le premier soin du vendeur doit etre de s’assurer

le concours d'un bon commissaire-priseur, pour met-

tre un excellent atout dans son jeu. Car le commis-

saire-priseur qui sait son metier, qui a de la voix et

d un regard penetrant enlace, entraine, hypnotise en

quelque sorte son public, tient le succes d’une vente

dans son marteau d’ivoire.

Un bon expert est tres utile. Actuellement, tout le

monde peut etre expert, du jour au lendemain, sans

connaissances et sans etudes. C’est une profession plus

exploitee encore que celle de la medecine. II y a de

tres bons experts, mais il en est de detestables. J’es-

pere que de l'exces du mal naitra prochainement une
reforme. Quant a moi, j’insiste depuis longtemps sur

la necessite de creer une corporation. Mais c’est la un
sujet qu’il ne faut pas qu’effleurer, il touche a trop

d’interets. Le jour ou je traiterai la question, je veux
la couler a fond.

A l’encontre de l’expert, le commissaire a achete
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sa charge; il fait partie d’une association puissante

tres respectee et tres respectable. 11 est responsable

devant elle. La chambre syndicate garde avec soin

l honneur de la coinpagnie. On voit la difference.

Aussi, souvent lofficier ministeriel exige-t-il de son

client le droit de choisir lui-meme son expert, afin

d eviter un accouplement facheux sur les affiches et

sur les annonces.

Maintenant, si vous etes collectionneur, prenez un

specialiste parmi les quatre-vingt-deux membresde la

corporation. De meme qu’au Palais il y a des avocats

qui ne plaident guere qu’un genre de cause, les heri-

tages, les adulteres ou le mur mitoyen, a 1' Hotel il y
a des commissaires-priseurs pour les mobiliers somp-

tueux, d’autres pour les faiences, les armes et les

etoffes; d’autres encore pour les autographes, les es-

tampes on les livres.

Ce serait une maladresse de confier une vente de

medailles a un homme habitue a vendre des tableaux.

Chacun son metier, dit le proverbe. J'ajouterai: Cha-

cun sa competence. Tout specialiste a sa clientele. 11

sait sur le bout du doigt le nom des amateurs d’ob-

jets d’art. Ses proces-verbaux le renseignent d une

facon certaine sur le public trie qui achete les bibe-

lots d’etagere et de vitrine, les miniatures, la ferron-

nerie, les tapisseries et les verres de Yenise.

Aussi, le catalogue de votre vente une fois dresse

par l’expert, le commissaire-priseur l’adresse a tous

les collectionneurs dont il est shr ou a des gens ca-

pables de s'inttfresser certains numeros de votre

collection. Sans compter que ce catalogue n’est pas

une mince .affaire ! 11 coute fort cher g^neralement,

mais ne vous effrayez pas du prix, c’est une depense

necessaire.
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Un catalogue bien fait, c’est la preface d’un livre,

le premier acte de la comedie, le prologue du drame.

Seulement il s’agit de ne pas l’encombrer par la no-

menclature fastidieuse d’objets sans valeur. Ceci tue

cela. 11 ne faut pas non plus qu’il soit trop savant. II

est n^cessaire qu’il puisse se lire sans fatigue. II doit

etre pratique, sobre et bien raisonne. Une bonne pre-

face sign^e dun nom connu ne g&te rien, aucontraire.

Comme vous avez pris certainement un expert in-

telligent, il est a croire qu’il ne commettra pas les

bevues tres fr^quentes de ses confreres, qui catalo-

guent des armoires a glace du temps de Louis XIV,

des bureaux en boisde rosede l'epoquede Louis XIII,

des lustres en cristal ancien
,
des braseros en faience

Delft, ou tout simplement, faute d’erudition suffisante,

un plat magnifique en vieille faience.

Je vous affirme que j’ai lu cela. J’ai meme vu l’un

d’entre eux afflrmer, en parlant de certaines pieces de

porcelaines de Chine, qu’elles avaient £te « comman-
dees par 1’empereur Kien-Long pour son palais d’Ete ».

Defiez-vous egalement du lyrisme de certains redac-

teurs qui parlent du pinceau corregien de Diaz ou qui,

avec l’emphase de Trissotin, s’ecrient en decrivant un

tableau de Corot:

« Son immense talent apparait ici completement de-

(jagc des talonnieres de plomb dont quelque dieu jaloux

alourdissait parfois son vol. »

Encore une fois, je n’exagere rien. Je reproduis

textuellement la phrase d’un livret que je viens de

chercher dans ma hibliotheque. Talonniere de plomb
est heureux, n’est-ce pas, autant que le Quoiquon die

des Femmes savantes ?

Surtout ne laissez pas imprimer en tout petits ca-

racteres, sur le verso de la premiere page, le cliche

bien connu :
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L’exposition mettant le public a meme de se rendre

compte de l’etat des objets, aucune reclamation ne sera

admise une fois l’adjudication prononcee.

Cette mention jette un froid. Elle indique l’igno-

rance de l'expert, qui cherche & esquiver toute res-

ponsabilite, et la frayeur du vendeur, qui n’ose rien

garantir. Le public, toujours m£fiant, croit que l’on

veut le tromper, et sa defiance s’etend a tous les ob-

jets, meme aux meilleurs et aux plus indiscutables.

Ne me^demandez pas si vous devez faire illustrer

yotre catalogue. II n'y a pas a hesiter un seul instant

si vous avez a vendre quelque tableau de maitre ou un
objct d art d’une grande valeur. Yous renseignez ainsi

les acquereurs qui sont au loin et qui se deplaceront

peut-etre pour venir disputer foiseau rare. Prenez

dans ce cas un artiste de talent. Dans le cas contraire,

la gravure oula photographie seraient un luxeinutile.

Mais, ce qui importe encore davantage, c’est la

conscience avec laquelle doit etre r^digd ce catalogue.

Et cela depend de vous. N’essayez pas d'induire en

erreur l’expert sur la provenance ou l’authenticite

d’une piece. En le trompant. vous vous tromperiez

vous-meme, vous vous porteriez prejudice, car vous

devez penser que, le jour de l'adjudication, il y aura

des connaisseurs dans la salle. Ceux-la ne seront pas

victimes de votre supercherie.

Un expert tel que je le comprends est, sachez-le

bien, un confesseur a qui votre interet commande de

tout dire. Plus votre confession sera sincere, plus grand
sera votre profit. Dites-lui bien tous vos doutes sur

certaines pieces dont on a fait souvent la critique de-

vant vous, et indiquez-lui toutes les reparations, toutes

les restaurations que vous aurez fait ex^cuter par les

specialistes.
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Ne craignez pas non plus de faire la vente sous

votre nom. Une vente anonyme ne trompe personne.

On salt que neuf fois sur dix il s’agit de ventes com/>o-

sees avec le stock invendable d'objets ayant cess£ de

plaire a des amateurs ou k des marchands.

Ne tombez pas surtout dans la mystification. Je vous

engage k refuser nettement de participer a ces liqui-

dations qui se font en mettant en vedette sur les affi-

ches la vente du chateau de X... ou celle de MUe de V...,

artiste dramalique. C’est de la grosse reclame, une

ruse us6e aujourd’hui. Personne, au courant des ha-

bitudes de l Hotel, ne s’y laisse plus prendre.

Au contraire
,

s’agit-il d'une vente apres deces,

mettez hardiment, comme heritier, le nom du mort

sur Taffiche et sur le catalogue. Ilien de plus serieux

que cette etiquette, car la mort ne truque pas.

Etes-vous collectionneur et connu comme tel
;
avez-

vous un nom dans les arts ou dans les lettres
;
des-

cendez-vous d une famille illustre; votre nom ajoute

au prestige de la collection dont vous vous separez.

Car le public qui scrute la raison de toute chose se

dit alors : « Tiens, un tel fait sa vente. 11 tenait de

bonnes choses de ses ancetres. Allons voir cela. »

Et le tableau sortant d un cabinet celebre sera

toujours pousse plus cher que s’il vient des caisses

d’un marchand voyageur qui l a colporte dans toute

l’Europe.

Autre chose present. Quand on n’est pas presse

de vendre, il convient de choisir l’epoque la plus fa-

vorable. Rien n’est a negliger de ce cote, car tous les

jours ne sont pas egalement bons. Le lundi est un

excellent jour. Il permet l’exposition particuliere et

sur carte le samedi pour le high life, puis ouverte k

tous, pour le gros public du dimanche.
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Les lendemains de termes par exemple ne valent

rien et le commencement de la saison me parait

meilleur que tout a fait la fin. Pourquoi ? me direz-

vous. L’explication est aisee. A la reouverture de la

campagne, les amateurs n'ont pas encore touche a

leurs munitions de combat, les marchands alteres de

nouveautes sentent le besoin de garnir leurs vitrines.

Les vacances ont excite le zele des uns et l’enthou-

siasme des autres.

Cependant la plus belle periode des ventes a lieu

encore du 15 mars au 15 mai. A ce moment, tous les

absents sont rentres, les etrangers voyagent vol’on-

tiers, le printemps s’annonce, la temperature est plus

douce, les elegantes sortent facilement, et vous ne

sauriez croire combien le soleil a d’influence sur les

vacations ! D'abord, il met de la gaiete dans la tete

des acheteurs; ensuite, il donne aux objets a vendre,

avec les rayons dont il les enlumine, un charme de

plus, des aspects plus brillants, des reliefs plus pro-

nonces. C’est un collaborateur precieux.

Encore faut-il que la mise en scene de la vente ait

ete bien faite. C'est la un art comme un autre. Cela

depend d’abord de la salle. 11 est certain qu'un mo-
bilier a plus d’ceil, offre plus de seduction dans les

salles 8 et 9 reunies ensemble, qui forment comme le

salon carr6 de l’llotel Drouot, que dans les salles

4 et G, qui sont exigues et un peu sombres. La salle

n° 1 n’est pas mauvaise en sa qualite de vaste anti-

chambre, mais on la reserve habituellement aux mo-
biliers de luxe des decaves et des demi-mondaines

faisant une fin.

Quant a la salle Petit, rue de Seze, je n’ai pas

besoin d’en faire l’eloge. Elle est cependant moins
une salle de vente qu’une salle d’exposition pour les

peintres et pour lesaquarellistes. Yaste, bien eclairee,
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confortablementamenagee, elle n’offre pas, pour beau-

coup de gens, l’inconvenient d'une promiscuity ge-

nante. Seulement, elle a un tout petit defaut — celui

de coCiter un prix eleve.

J'ai dit que rarrangement de la salle etait pour

beaucoup dans le succes d’une vente. L’llotel Drouot

a, en effet, ses metteurs en scene comme les grands

magasins de Paris ont leurs etalagistes. Et c’est par

les yeux qu’on va droit a la bourse.

Quelle figure feraient devant le public certaines

pieces de bronze ou d’ivoire, & plus forte raison d’or

ou d’argent, si elles n’ytaient disposees avec gofit dans

des vitrines hautes ou plates ? Quel eclat auraient les

tapisseries et les tentures si elles n’etaient suspen-

dues, drapees avec art, aux tringles de fer qui courent

autour de la salle ? II faut qu’en entrant, le jour de

l exposition particuliere ou publique, la foule soit

litteralement enchantee, prise par les yeux, ravie.

Or, voyez avec quelle rapidite doit se faire la pre-

paration d une vente dans le caravanserail du bibelot.

Les portes de l'llotel ferment ct six heures du soir et

rouvrent a une heure de fapres-midi. A pres le depart

du public, les hommes de peine debarrassent la salle

des epaves de la vente. II faut done, entre dix heures

et midi, dresser les statues sur leurs piedestaux, ali-

gner les sieges, monter les bahuts, accrocher les

tableaux, souvent jusqu’a la voussure du plafond.

Deux heures pour faire cette toilette, c’est peu ! Ce-

pendant, grace a une grande habitude des metteurs

en scene, tout est pret a l'heure voulue. On frappe

les trois coups avec plus d'exactitude qu’au spec-

tacle.

Nous voici arrives au jour de la vente. Devez-vous y

8
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assister, ou votre interet vous commande-t-il de vous

abstenir?

J’ai toujours trouve fausse la position du vendeur,

se dissimulant dans un coin de la salle ou se campant
hardiment derriere la petite table de Fexpert. Voyez-

vous un auteur tenant le bureau du contrdle dans le

theatre oil on le joue ? Chacun son role. Aussi, pour
ma part, je suis un partisan resolu de l'abstention.

Contentez-vous de donner un credit assez large a

Fexpert, afin qu’il puisse soutenir
i

s'il le juge a pro-

pos. C’est de plus un moyen d’obtenir un bon re-

sultat, car, s’il y a toujours un vendeur, il n’y a pas

toujours un acheteur; et, pour qu’un objet se vende

bien, il faut que deux amateurs se le disputent.

D’ailleurs, en regie generale, la moyenne se fait

dans les ventes. Si tel objet, sur lequel vous comp-
tiez, n’atteint pas le chiffre de vos esperances, tel

autre, moins important a vos yeux, le depasse tres

souvent. Soutenir, c’est faire, jusqu’a un prix deter-

mine, la contre-partie de l’enchere et courir la chance

de rentrer en possession d un certain nombre de

choses.

Ainsi,je suppose qu’un mobilier, une collection, ait

une valeur estimative de 180,000 francs. En soutenant

a propos, vous pouvez la faire monter a 200,000 francs

et reprendre pour 20,000 francs d’objets qui, par le

fait de la plus-value, ne vous cohteront pas un sou.

Cela en vaut la peine, d’autant que les frais de

vente sont considerables. Comptez plutot : vous avez

d’abord a payer l’impression des catalogues et des affi-

ches, la distribution des cartes d’entree, les insertions

dans les journaux
;
puis vient Fenregistrement, 2p. 100

et les declines.; la bourse commune. 3 p. 100; les ho-

noraires du commissaire-priseur, 3 p. 100; ceux de

Fexpert, encore 3 p. 100; la location de la salle et sa
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tenture, 80 a 100 francs par jour; le crieur et le clerc,

les homines de service, les gratifications, les pour-

boires... que sais-je encore ? J’y ai passe, j’en parie par

experience. Pour une vente de 200,000 francs, il faut

compter 25 a 30,000 francs de frais, dont on deduit,

naturellement, les 5 p. 100 portes sur les bordereaux

des acheteurs.

Ce n’est pas une petite operation, comme vous le

voyez, qu'une realisation a Folficine de la rue Drouot;

mais il faut en accepter toutes les consequences lors-

qu on a decide d’en courir les chances. Et cependant,

je le repete, quand une vente est conduite par un

bon commissaire-priseur et par un expert ayant la

confiance du public, les depenses auxquelles elle

entraine ne doivent pas effrayer. Le plus souvent le

resultat couvre tres largement les frais.

Yoila ce que j’avais a dire a mes lccteurs. Ils en

savent a present aussi long que moi.



IX

Un peu d’architecture. — Sinai-Montmartre. — Les erudits

de salon. — Eli route pour la Butte. — Le chantier du Sacr6-

Coeur. — Le projet Abadie. — Modifications Daumet. — Clas-

siques et moyenagistes. — Minos, Eaque et Rhadamante. — La
porte Saint-Denis dans les cafes-concerts. — Berchere posant

devant Th. Gautier. — Le paysage en chambre. — Les etudes

d’apres nature. — Leon Gaucherel. — Mort du Vere de t'eau-

forte. — Un quatuor de Stradivarius. — Le Jupiter
,
le Messie et

la Pucelle. — Berlioz et Paganini.

13 janvier.

Montmartre est en revolution. Cette fois, le Chat-

Ntiir n’y est pour rien. Comme un peintre arrive, il

jouit en paix de ses succes dans son castel original de

la rue de Laval.

Mais, pareille au Sinai’, la butte est enveloppee d’e-

clairs. Ell e ne sert plus seulement d'horizon aux habi-

tants de la rue Laffitte, elle est le point de mire de

Paris. Tous les regards sont braques sur l’imposante

silhouette de Feglise du Sacre-Cocur.

Chose rare ! l architecture fait concurrence a la

decoration de M. de Bismarck par le pape, a l’expul-

sion des jesuites de Monaco et aux coups de revolver

de Lisbonne aux Folies-Rambuteau. Le cas est nou-
veau. II merite qu’on s’y arrete, car le pauvre art

d lctinus, de Pierre de Montreuil, de Jean Metezaux
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et de Mansart est ordinairement aussi dedaigne de

tous que la modeste Cendrillon de ses soeurs orgueil-

leuses.

Et cependant aujourd'hui le premier venu sait

compter un vers faux, souligner la note risquee d’un

chanteur, signaler un raccourci defectueux, relever

l’execution molle des lignes d’un dessin. Le public est

frotte de ce leger vernis qui permet d'effleurer tout

sans rien connaitre a fond.

Lorsqu’il s’agit d'architecture, le decor change brus-

quement
;
on peut lancer les bourdes les plus stupe-

fiantes sans etonner ses auditeurs. L’ignorance est

admise en principe, Les bevues des archeologues d’e-

tagere sont doucement tolerees. Quant aux erudits

de salon, ils jettent a tort et a travers les mots tte-

naissance
,
style flamboyant, rocaille

,
quinzieme siecle,

entablement
,
corinthien ou epoque de transition . Cette

classification simple, claire et facile suffit amplement
aux explications techniques amenees par le hasard

dans leur conversation mondaine, tandis que le vulgum

pecus se contente d'appeler grecs les monuments qui

portent un fronton et gothiques ceux qui sont vohtes.

Aussi ai-je ete tres etonne de l interet un peu ner-

veux subitement excite, au milieu de l’indifference

generate, par la question de l’eglise en construction.

11 m’a semble necessaire de me rendre compte de

visu du diflerend qui suspend les travaux. Malgre la

neige, je me suis mis en route. La montee est raide.

J’ai dh, laisant un grand tour, prendre le chemin des

ecoliers pour gravir la montagne.

Le voyage ne laisse pas, du reste, d’etre pittoresque

et curieux pour un observateur qui, partant a la

decouverte, prend comme etoile polaire le Moulin de

la Galette.

8 .
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Les rues, baties sans pretention, gardent baspect

dune ville de province. Comme elles grimpent ferme,

le pave est rarement brutalise par les roues des lourds

omnibus, de sorte que la marmaille grouille en liberty

sur la chaussee en compagnie de chiens, de chats

et meme quelquefois de poules qui jettent sur le ta-

bleau une note campagnarde d'une saveur particu-

liere. Traqu6e de toutes parts et chassee de la grande

ville, on croirait que la verdure s'est refugiee dans

ce faubourg escarpe. De distance en distance, des

branches d'acacia, de marronnier ou de noisetier

bravent les reglements de la voirie. Sombres et com-

vertes de givre en ce temps de frimas, mais joyeuses

et vertes en ete, elles passent gaminement le nez

au-dessus d'un mur et semblent regarder au loin si

un speculateur ne va pas les relancer dans leur der-

nier asile.

Dans cette partie peu riche de Montmartre, baspect

n est pas gai avec le floconneux suaire blanc qui

couvre la colline de ses plis lourds et mornes. Un
profond silence regne dans le chantier de beglise du

Sacre-Coeur. Aussi un sentiment de tristesse inde-

finissable vous envahit, Les echafaudages ont l'air,

avec leurs mille bras, decharnes comme ceux du

geant Briaree, de s'elever au ciel pour implorer aide

et protection.

Aide et protection ! En a-t-elledonc besoin, boeuvre

inachevee d’Abadie, que la mort a remise entre les

mains d’un membre de l lnstitut, M. Daumet, arclii-

tecte dune valeur incontestable et dun talent

eprouve.

II y a quelques jours, d’une fa^on tres nette et tres

detaillee, le Temps a raconte les causes du conllit

pendant entre le comity et Tarchitecte actuel du mo-
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nument. Avee line stride impartiality il a mis sous

les yeux de nos lecteurs les pieees du proces, laissant

la parole aussi bien a l'attaque qu a la riposte. Je ne

mappesantirai done pas sur une question connue.

Toutefois, je tiendrais & poser une demande dont la

reponse pourrait peut-etre resumer les debats.

Dapres ce que m*a dit lui-meme M. Daumet, la con-

sequence de Televation du sanctuaire pour Feclairage

du choeur sera d’augmenter de quatre metres environ

la hauteur de tous les murs.

N’est-ce pas Faveu meme d une modification dans

les proportions generates arretees par M. Abadie ?

De plus, le cloeher serai t considerablement abaisse

sous le pretexte que, n’etant pas le clocher d une pa-

roisse. il ne doit pas avoir l importance d une sonnerie

ordinaire.

L’argument n’est-il pas un peu speeieux ? Ce chan-

gement n’apportera-t-il pas une perturbation grave

dans l'ensemble de la construction ?

Il est certain que le projet de l erudit restaurateur

de Saint-Front, a Perigueux. ne rend pas exacte-

ment Fesprit, qui a dicte le programme. Ce puis-

sant et imposant monument, coucu sous la preoccu-

pation immediate du Roman d'Auvergne et nullement

du Roman byzautin, coniine on le dit a tort, ne

possede pas les caracteres speeiaux d une eglise votive.

C est une cathedrale, une basilique, un temple pa-

roissial, mais pas autre chose. Or, personne n a

actuellement le droit de rien changer aux cotes per-

sonnels et voulus de l idee mere. Le devoir de M. Dau-

met est d executer strictement, aveuglement, bruta-

lement, si Lon vent, Foeuvre dont Fauteur n’est plus

la pour en defendre Fintegrite.

La mort a empeche, dit-on, le premier architecte

d‘etudier les details. Contrairement aux usages recus.
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Fagence des travaux ne preparait rien d’avance et ne

fournissait les dessins qu’au fur et a mesure des be-

soins du chantier. Le fait est regrettable, mais les

facades existent. Elies out ete rendues avec beaucoup

de soin, elles permettent de traduire fidelement, en

respectant ses grandes lignes, la conception d’Abadie

et de la rendre pratiquement constructible.

Je me trompe peut-etre, mais derriere cette ques-

tion technique je devine une question toute de prin-

cipe et autrement importante que la surevelation

d’un mur et le percement de quelques baies.

D’un cote, le laureat prime du concours du Sacre-

Coeur passait, comme tout bon diocesain
,
pour le

defenseur resolu des formules architectoniques du

moyen age. Son piedestal de la statue de Jeanne d’Arc,

place des Pyramides, souleva un veritable orage

dans un certain cenacle. On blama vertement l’au-

dace grande d’Abadie. Songez done ! il avait compose
un piedestal quinzieme siecle pour la statue d’une

heroine vivant a cette epoque ! Quelle heresie

!

De Fautre cote, M. Daumet, grand prix de Rome,
passe pour un admirateur exclusif de Fart classique

et professe une antipathie mal dissimulee pour tout

ce qui ne se rattache pas aux traditions italiennes.

Les deux architectes etaient done separes par un
abime. — L’accouplement de ces deux tendances si

radicalement differentes ne pouvait faire naitre qu’un

conflit. — Yoila le vrai mot de Fincident.

11 y aurait encore beaucoup a dire la-dessus, mais
le terrain est brhlant et je prefere m’abstenir, dans
la crainte de me laisser entrainer hors du cadre d’une

simple causerie.

MM. Bailly, Gamier et Yaudremer sont les trois

jugesdu diflerend. Minos, Eaque et Rhadamante mar-
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chent, dit-on, parfaitement d’accord. Ils concluent que

M. Daumet doit strictement executor le projet Abadie.

Le cardinal-archeveque decidera en dernier ressort.

11 est probable que l’autorite dioce^aine, ecoutant i’avis

des trois arbitres, maintiendra l'execution integrate

du projet de M. Abadie.

Espdrons du moins que les travaux de refection de

la porte Saint-Denis, dont M. Gamier s’occupe, ne

souleveront pas une nouvelle tempete. Je crois l'in-

telligent architects de l’Opera trop respectueux des

manifestations vraiment artistiques, de quelque ecole

qu’elles soient, pour ne pas ellacer sa personnalite

de createur derriere celle, plus modeste, mais plus

difficile, de restaurateur.

Dans tous les cas ne pourrait-on h&ter l’achevement

de ce travail? Sa lenteur prete a rire. Elle est deja

exploitee par les faiseurs de chansons, pourvoyeurs

habituels des Alcazars et Eldorados de Paris. Reval

se taille un succes colossal en venant chanter a son

cafe-concert dans l attitude d’un ouvrier feignant :

C’est moi qui gratt’ la port’ Saint-D’nis.

Le public se tord. Et on bisse cela tous les soirs.

Ce n’est pas seulement en architecture que les

dissentiments sont violents et les discussions pas-

sionnees. En peinture, comme on le sait, bunion

parait loin de regner dans l ingouvernable republi(jue.

Les moindres genres se subdivisent en deux camps
tranches et retranches. Les journaux ont longtemps

retenti de la querelle des orientalistes. Parmi Jes

critiques, les uns tenaient pour l’Orient heurte,

violent, flamboyant de Decamps et de Marilhat
;
les

autres soutenaient la finesse, l harmonie et les tons

d’un gris violace de G^rome et de Fromentin.
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Un des plus brillants champions de cette derniere

opinion fut M. Berchere, qui, retire a Etampes,

sa ville natale, ne peint malheureusement presque

plus.

En 1841, l'auteur de la Caravane eut le meme sort

que plus tard Bastien-Lepage : il echoua au concours

du grand prix de Rome, mais dans la section du

paysage historique. Cette lutte bizarre qui obligeait

les concurrents a peindre la nature, les arbres, le ciel,

l'eau, les pres verts, enfermes dans les quatre murs
d’une loge, a succombe sous le ridicule, quelques

anuses avant le guerre.

Des sa jeunesse instinctivement attire par FOrient,

M. Berchere visita, £tudia la Syrie, la Turquie et

surtout LEgypte. II rendit avec une remarquable

finesse le pays des grandes plaines et des sables bru-

lants. Esprit distingue et cultive, il ecrivit alors d'une

plume nette, sur le Desert de Suez, un livre colore et

vibrant dedie a son ami Eugene Fromentin, dont il

possede quelques-unes des plus precieuses qualites.

C'est lui aussi qui fut charge par M. Ferdinand

de Lesseps d’ex^cuter falbum remis a limperatrice

Eugenie lors de finauguration du canal de Suez. Ces

soixante-huit dessins et aquarelles ont et6 detruits

dans l incendie des Tuileries. La perte est regrettable :

Theopbile Gautier faisait grand cas de ces etudes en-

levees de verve et sur le vif.

Le brillant critique avait d’ailleurs une reelle

estime pour le talent de M. Berchere. Je retrouve une
appreciation, ecrite en 1852, a propos du Puits de

Jacob, une des bonnes etudes de l’orientaliste :

« L“artiste a bien compris cette aridite sereine,

cet eclat morne, ce spleen lumineux de LOrient, si

different de la tristesse du Nord. Nous lui reproche-

rons seulement une touche trop vague et trop
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molle. C’est lorsqu’on peint des regions oil le soleil

briile qu’il faut dessiner nettement les contours,

arreter les formes et ne pas estomper les lignes sous

un flou menteur. Un peu plus de nettete ferait du

Puils de Jacob une toile parfaite. »

Cette critique s’appliquerait peut-etre k Foeuvre

entire de 1’artiste. Toutefois, j’ai ete frappe, k l’expo-

sition faite par M. Chaine, de la franchise, de la

cranerie de la plupart des esquisses reunies rue de

la Paix, et qui datent presque toutes d'une trentaine

d’annees. Dans tous ces paysages, ou Fatmosphere

tremble, dilatee par la chaleur, la perspective aerienne

reste toujours exacte.

Remarque curieuse : & une epoque ou le bitume

regnait en maitre dans les ateliers, le peintre de la

patrie des sphinx possedait deja Fintuition de la pein-

ture claire, qui est le principal article de foi de

l’ecole impressionniste. Ses tons sont francs, lumi-

neux, et jamais ternis par des glacis pos£s apres coup
sur la p&te.

Le Vieux Suez avant le canal
,
dont Faspect rappelle

certaines etudes en Italie de Corot; YAllee de Choubrah
,

le bois de Boulogne du Caire, avec ses grands syco-

mores ombrageux
;
Une rue du Caire

,
avec ses mai-

sons implacablement blanches, ses moucharabieh

pittoresques, ses passants multicolores, sont rendus

avec autant d’emotion vraie que de justesse dans

le coup d’oeil.

Mais comme cela arrive souvent, M. Berchere n’avait

plus le meme elan lorsqu’il peignait d’apres ses

etudes dans Fatelier et non plus en face de la nature.

C’est du reste le cas de tous les peintres de race. On
reconnai trait entre mi lie les Bords du Nil a Afteh,

Funique toile exposee rue de la Paix qui ait ete
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executee dans ces conditions. On y remarque une

preoccupation visible de 1’efFet, des timidites, des

tatonnements, des arrangements cherches. La brosse

ne court plus legerement. Elle est genee. L' impression

est tout autre.

L’art vient de faire une perte serieuse. Samedi, de

nombreux amis ont conduit a sa derniere demeure
Leon Gaucherel, le graveur. II etait de ce groupe

d’artistes convaincus et travailleurs, les Charles

Jacque, les Flameng, les Bracquemond, les Meryon,

les Blery, les Lalauze, les Guerard, qui ont tant

contribue au succes et a la vulgarisation de la gravure

a l eau-forte. Dans les ateliers, on l’avait surnomme
le Pere de Ceau-forte, tant il avait fait d’eleves.

11s sont innombrables les chefs-d’oeuvre enfantes

par cet art charmant de l’eau-forte oil l’artiste peut,

en restant lui-meme, se livrer a toute son originalite

et fixer d’un trait ineffagable sur un vernis docile tout

l’imprevu de ses compositions. Quels eloquents inter-

pretes a citer dans le passe, des l’apparition de l'eau-

forte : Tempesta et Fontana en ltalie; Albert Durer en

Allemagne; Lucas de Leyde et Jacques de Ruysdael en

Flandre; en France, Rene Boivin, Jacques du Cerceau,

Callot, Abraham Bosse, etsurtout en Hollande le grand,

fimmortel Rembrandt qui, lui, obtint une telle splen-

deur comme ombre etcomme lumiere qu’on n’a jamais

pu non seulement la depasser, mais meme l’atteindre

jusqu’ici.

Leon Gaucherel, lui, n’etait pas un coloriste. II

n’obtenait pas deseffets tres puissants, maisil maniait

sa pointe avec habilete et il dessinait correctement.

Ses oeuvres nombreuses le prouvent, et il suflit de

rappeler son Pougival d’apres Lalanne, ses portraits

de Got, de Coquelin, de Croizette et de Sarah Ber-
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nhardt; son Sommeil, d’apres Meissonier; YAvenue,

d’apres Ilobbema, et le tiracelet, d'apres Diaz.

Sa vie fut calme. Artiste consciencieux et modeste,

il aimait l'art pour l'art, et sa plus chere distraction

consistait en de longues peches a la ligne. Gomme
l a fort bien dit sur sa tombe M. A. Yeron, il prati-

quait cette maxime qu’il faut dans sa vie faire plus

de bien que de bruit.

Voulez-vous un exemple de son desinteressement?

Le journal /’Art lui demande un jour la reproduction

d’un tableau. Par megarde, on fait la meme com-

mande au graveur Ramus. Gaucherel livre le premier

son travail. On le lui paye immediatement. Ramus
arrive ensuite. On s’apergoit alors de l'erreur. Que

fait Gaucherel? 11 ecrit spontanement a YArt :

— Prenez la planche de mon confrere.

Et il renvoie la somme qu’il avait recue.

C'est peu, mais c’est beaucoup.

L’archeologie musicale est mise en ernoi par un
evenement pour elle considerable.

Le quatuor de M. de Saint-Senocq, ancien conseiller

referendaire a la Cour des comptes, est a vendre.

Quatre stradivarius ! Yoila un ensemble bien rare et

bien precieux! Un violon de 1704, un autre de 1737,

connu sous le nom du chant clu cygne parce qu’il a

ete fait a l’epoque ou le maitre avait quatre-vingt-

treize ans, un altode 1728provenantde la collection de

M. Lory, etune basse de 1696 (1). On saitque la basse

en langage de luthier est un instrument plus petit que

la contrebasse etun peu plus grand que le violoncelle.

(1) Depuis la vente a eu lieu. Le violon de 1704 a ete achete

7,000 francs. Celui de 1737, 15,100 francs. L’alto de 1728, 12,000 fr.

La basse de 1096, 10,900 francs. Ce quatuor avait ete paye

Q6,000 francs. 11 n’a pu trouver que 45,300 francs.

9
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Comme les temps sont changes depuis 1830! A
cette epoque, l’ltalien Tarisio apporta de son pays

les premiers violons de Stradivarius, Guarnerius- et

Bergonzi. II en demandait a peine mille a douze

cents francs et les vieux amateurs se rappellent encore

avec quelle impatience il etait attendu pendant chaque
excursion. Son retour devenait un evenement parmi

les musicologues. Seuls les privileges assistaient au

deballage de Farrivee. Avec quel soin leurs mains

tremblantes demotion sortaient des grandes malles

les nouvelles conquetes d’ltalie !

C’est Tarisio, ce chercheur infatigable, qui a apporte

chez nous pres^ue tous les beaux instruments des

maitres de Cremone. A ce moment commence, pour

la lutherie, la religion des souvenirs, qui depuis a

fait de nombreux et passionnes adeptes. Aussi la

France a pu se faire representer, Fannee derniere, a

Londres, a TExposition de VAlbert Hall
,
par de pre-

cieux specimens : M. le baron Franck Seilliere y
avait envoye un stradivarius tres pur, de 1672, sur

lequel jouerent Paganini et la charmante Carolina

Ferni; M me Parmentier, un autre violon de 1728, que

lui legua la celebre contrebassiste Dragonetti quand
el le etait la jeune Teresa Milanollo; M. Taudou s’etait

fait representer par un Pierre Guarnerius de 1685,

d’un beau vernis jaune ambre; M. Abel Bonjour, par

un violoncelle de Ruggerius de 1663, type bien beau
du maitre; et M. Charles Lamoureux, l'eminent chef

d’orchestre des/Vouveaux Concerts, parun superbe violon

de Stradivarius de 1722, d'un splendide vernis rouge

dont la tete et les eclisses sont ornees de rinceaux

peints en noir, representant des oiseaux et des tetes

de serpents.

Ce superbe morceau est estime 50,000 francs. Un
joli chiffre! mais pas extraordinaire du tout pour
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ceux quisavent la hausseconstante des anciens instru-

ments. C’est ainsi que M. Labitte a donnS 19,000 francs

du violon que possSdait jadis M. Gras, le mari de

Mmc Dorus-Gras. Le due de Campo-Selice a rScem-

ment achetS un grand prix deux autres stradivarius.

Le premier, payS par lui 17,500 francs, n’avait coutS

que 4,500 francs il y a trente ans. Le second, vendu,

vers 1865, 4,000 francs par MM. Gand et Bernardel,

a StS achete 17,000 francs. II s’appelle le Sancy
,
car

ces prScieux souvenirs du dernier Sieve des Amati

portent tous des noms. M. de JanzS a baptist le sien

le Jupiter, M. Allard appelle son instrument le Messie
,

et celui que possedait M. Glandaz Stait connu sous le

nom de la Pucclle, a cause de sa parfaite conservation.

On le voit,nousne sommes plus aux quelques louis

d or que demandait le luthier de CrSmone! Cepen-

dant, si j’etais nabab a Lahore ou propriStairc de

mines de pStrole, je trouverais que ce n’est pas coter

assez haut cet assemblage de planchettes et de

cordes, avec lequel le genie humain a su crSer, pour

des generations entiSres, gr&ce & ces adorables accents,

une source intarissable demotions.

Transports par l'audition de la Symphonic fantas-

tique a la fin dun concert, Paganini alia se jeter dans

les bras de Berlioz, qu’il ne connaissait pas. Dans un

Sian d’enthousiasme, il envoya le lendemain une tres

grosse somme au jeune compositeur, qui se dSbattait

contre les luttes stSriles de la vie pratique, PhostilitS

gSnSrale du public et la haine active de presque tous

les musiciens du temps.

L’auteur de la Damnation de Faust eut TidSe de

donner une preuve sincere de sa reconnaissance en

remboursant avec son gSnie Tor du cSISbre violoniste.

Se mettant ct l’oeuvre, lui qui avait un Sloignement
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marque pour tout ce qui etait virtuosite et qui ne

composa jamais aucun soloen dehors de ses melodies

pour la voix, il ecrivit cette immortelle partie d’alto

qui marque le chant dans la Marche des pelerins, d'Ha-

rold en Jtalie.

Touchante intention, -et bien digne de ce delicat et

de ce sensitif, que nos applaudissements, tardifs,

helas! ne peuvent plus consoler dans sa tombe des

amertumes et des desesperances passees!
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20 Janvier.

Paul Baudry avait ete frappe, il y a huit jours,

d’une terrible attaque de paralysie.

Deja les crayons et les plumes commencaient a

tracer son portrait, lorsqu’une legere amelioration se «

produisit dans son etat.

Alors nous nous etions mis tous a esperer que le

grand artiste nous serait conserve. Mais nous nous

flattions d’une guerison impossible. Malgre les efforts

de la science, les tristes previsions se sont realisees :

dimanche soir, en ouvrant le Temps
,
nous avons

appris avec une douloureuse emotion la catastrophe

finale.

Paul Baudry disparait, laissant un vide immense
dans Part contemporain, qui compte si peu de deco-

rateurs de valeur. Depuis la mort d’Hippolyte Flan-

drin, je ne vois que M. Puvis de Chavannes et Baudry

9 .



102 L’ IIOTEL DROUOT ET LA. CURIOSITE EN I880-I886.

qui possedent, dans des voies difTerentes, Iess6v6res et

multiples qualites permettant a un artiste de peindre

une muraille sans supprimer la solidite architectu-

ral^ du monument, sans dechiqueter les pierres, sans

Driser les lignes d’ensemble, sans accaparer a soi un
interet dont l’ceuvre entiere doit profiter sous peine

de rompre son harmonie generale.

L’auteur de la Fortune et lEnfant n’avait pas seu-

lement subi l’influence des maitres de la Renaissance

italienne, principalement de Michel-Ange et Correge,

il l'avait recherchee avec ardeur, cette influence, il

s’y etait soumis avec enthousiasme, Le nier ou meme
le discuter serait pueril.

Mais, ou est le mal? Le peintre avait su degager sa

personnalite, qu’il avait virilement affirmee des ses

debuts. Peu importe le reste. Ses oeuvres sont signees

de lui, et de lui seul. Pas un de ses coups de crayon

ou de brosse ne permet d'hesitation a cet egard et ne

laisse supposer un plagiat quelconque. Il etait comme
un beau vase dans lequel on verse des liqueurs d’or

qui le parfument sans en modifier ni les formes ni

l’aspect.

Le respect absolu ressenti par Raudry pour la na-

ture etait tel que, malgre un parti pris evident de voir

et de faire beau, il peignait avec une conscience

rigide, serrant toujours de pres la realite. ltien de

poncif dans son oeuvre. Ce qu’il faisait appartenait au

monde visible; c'est toujours de l’art vrai et vivant.

Ainsi ses enfants si adorablement elegants et gracieux

ont toutefois le ventre gros, les bras greles, les atta-

ches empatees, tels, en un mot, que le modele les lui

a montres. I Is n'ont aucune ressemblance avec les

poupons en suif ou en savon a la rose executes par

certains peintres de la meme ecole, qui pretendent

qu'il faut rectifier la nature.
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Cela prouve une fois de plus la verite de ce vieil

aphorisme : ce sont les grands artistes qui font grande

la peinture. Les etiquettes, les programmes, les clas-

sifications, les genres n’apportent pas le genie a ceux

qui en sont prives. En art, le pavilion n’a jamais cou-

vert la marchandise.

A cote du decorateur, on trouve chez Baudry un
executant souple, un coloriste vigoureux, un paliste

habile. Le cas est rare. II merite d’etre remarque.

Aussi ses portraits, dont quelques-uns sont des chefs-

d'oeuvre, comme ceux de MM. Eugene Guillaume,

Beule, About, Charles Gamier et Massion de Nantes,

sont executes d’une touche grasse avec une cranerie

d'allure et une chaleur de ton qu’on ne soupconne-
rait guere dans la decoration du foyer de l’Opera.

Imminent peintre appartenait d’ailleurs a cette

belle race d’artistes dont le cerveau travaille cons-

tamment. Martyrs de l'ideal, eternellement mecon-
tents d’eux-memes, ils usent leurs forces et leur vie a

interroger le sphinx mysterieux dans l’esperance d’ar-

racher son secret au monstre impassible.

Depuis sept ou huit ans, une evolution sensible

s’etait operee dans les tendances de Baudry. Le Saint-

Iiubert execute pour la salle & manger du chateau de

Chantilly ne me parait plus dans le meme esprit que
YOlympe. On n’y retrouve ni la meme serenite dans la

composition, ni le meme calme dans le dessin, ni la

meme douceur dans la peinture. Le portrait du jeune

due de Montebello, expose a l'un des derniers Salons,

ne ressemble guere non plus a ses toiles prece-

dentes. On devine une preoccupation nerveuse, un je

ne sais quoi dont l’artiste ne s’est pas rendu compte
lui-meme, mais qui existe a l’etat aigu et latent.

En observant cette inconsciente deviation a gauche,
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ainsi qu’on dit en politique, on ne peut s’empecher

de penser a Yerdi qui, malgre ses succes passes, mal-

gre sa triomphante carriere, s'inquieta, se troubla,

hesita et composa Aula, qui a si peu de points de

contact, comme orchestration et tendances generates,

avec la Traviata et le Trouvere.

Chez ce pauvre de Nittis, aussi, dans les dernieres

annees de sa vie, que de tatonnements, que de coups

d’ceil apeures et douloureux jetes autour de lui !
—

tentatives courageuses et vraiment admirables lors-

qu’elles sont faites par un homme qui tient une for-

mule acceptee par le public et quand il serait si

commode et si simple de ne pas la modifier.

Ces hesitations et ces angoisses qui ne viennent

qu'aux forts — car les mediocres sont toujours con-

tents d’eux — le decorateur de fOpera les a rencon-

tres a l'apogee de sa gloire et elles ne font qu accroitre

festime qu'on ressent pour lui.

Au reste, fauteur de tant de belles et puissantes

pages n’etait pas une &me vulgaire. On connait son

mepris pour la mondanite, le bruit, la reclame, et

surtout fargent. C’est ainsi qu’il ecrivait de Yenise,

le 11 juin 1870, a fun de ses plus anciens camarades

d'atelier, M. Charles Marionneau :

Je suis venu ici pour completer l’ceuvre entreprise (l’Opera).

Je fais par mes propres ressources, sans subvention de

l'Etat, trois grands plafonds, un, entre autres, de treize

metres, et huit grandes figures colossales des Muses, qui

seront placees dans mes voussures entre chaque tableau.

On me rendra cette justice plus tard que, si j’ai deserte

en apparence les Salons annuels, 9’a ete par devouement
a la grande peinture... Une petite toile nous assure 1 succes

et souvent la fortune. Si la gloire m’est donnee, ce qui est

encore bien douteux, j’ai la satisfaction de dire que j’aurai

neglige completemcnt le profit.
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Et plus tard, en 1873, au meme, qui lui demandait

s'il voulait se charger d’un portrait qu’on etait dis-

pose a payer un grand prix :

Je ne pourrai le faire qu’a Paris et dans deux ans. Et ce

ne sera pas le premier, car je repousse a ces calendes grec-

ques les demandes qu’on me fait chaque semaine. En atten-

dant, je m’etends aVec delices sur mes peintures de l’Opera,

a 383 francs le metre

!

Tout Baudry est la. Vivant k Tecart dans son mo-
deste atelier de la rue Notre-Dame-des-Champs,

adonne en entier aux austeres et decevants bonheurs

reserves par Tart a ses vrais elus, il a laisse dedai-

gneusement passer le Hot des jouissances folles qui a

platement noye tant de beaux talents.

Comme je le disais tout a l’heure, les portraits de

Paul Baudry sont de veritables chefs-d’oeuvre, mais

ils ne sont pas tous connus. En visitant, la semaine

derniere, Tatelier d’Eugene Giraud, mort il y a quel-

ques annees, j’ai retrouve un portrait vivant et hardi

de l’hote disparu peint par l’auteur de la Verite
,
avec

cette emotion simple et franche dont ilavaitle secret.

Une curieuse figure, cet Eugene Giraud! Un de ces

peintres restant rapins jusqu’a soixante-dix ans, ai-

mant la vie, sachant rire, croyant a l’amitie, se pas-

sionnant pour une belle chose ou pour une bonne

action, incapables de compter jusqu a cent sous, hais-

sant le bourgeois banal et prudhommesque, se jetant

a l’eau pour sauver un roquet, un de ces artistes,

enfin, h&bleurs, blagueurs, spirituels et naifs, type a

part d’une race presque eteinte et qui a cependant

renouvele fart francais.

Intime d’Alexandre Dumas, de Desbarolles, de Louis

Boulanger, il a joue son role dans cette etonnante
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comedie dc 1830, comcklie empanachde et montck de

ton, mais verveuse et jeune, comedie jouee d'enthou-

siasme, oil les premiers roles etaient tenus par des

genies a c6te de comparses qui meritaient presque

tons d'etre nommes sur l'affiche.

Je le vois encore dans son atelier, avec ses cheveux

£pais s’epanouissant sur un front assez bas, avec sa

grande moustache roussatre couvrant sa levre et mas-

quant l'absence de ses dents. II travaillait d'une main
leste, essuyant ses brosses sur sa manche ou sur son

costume de travail qui avait pris peu a peu les cou-

leurs de sa palette. II me raconta, en riant, qu’il avait

voulu faire la charge de Sainte-Beuve, mais il ne put

arriver a faire poser l'academicien qui, ne se trouvant

pas en bonne condition ce jour-la, le pria d'attendre

qu'il se preparat par un traitement laxatif. Sans rien

lui dire, Giraud prit quelques-uns de ses traits a la

hate, et, quelques jours apres, il le representait avec

le teint pale et rose qu'il ambitionnait tant.

En 1836, Eugene Giraud remporta le grand prix de

gravure avec la Vierge aliaitant l'enfant JGsus, d’apres

Raphael. Dans ce concours, le laureat ne vit que le

moyen de travailler a son aise aux frais de l'Etat. 1

1

obtint l'autorisation de ne pas aller a Rome et il resta

a Paris, oil il fit de la peinture et rien que de la pein-

ture romantique.

Puis il voyagea en Suisse et en Espagne. Partout

il rendit ses impressions avec la vision grossissante et

fausse de l'epoque, mais avec beaucoup de brio et

d'esprit. Peut-etre me dira-t-on que ses observations

etaient superficielles et theatrales, que l'ex^cution

n'avait ni la fougue primesautiere de Goya, ni l'esprit

developpe plus tard par Fortuny et par Worms. G’est

vrai, mais, pour juger equitablement l'oeuvre du
peintre, il est necessaire de se rappeler qu'a cette
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epoque un tableau qui n’empruntait son sujet ni aux

vieilleries mythologiques ni aux ballades surannees

du moyen age passait pour le produit dangereux d un
liideux realisme. La reproduction anecdotique de la

vie, meme exotique, meme arrangee* soulevait toutes

les coleres. Etre de son temps devenait une veritable

audace.

Eug&ne Giraud avait epouse M lle Laine, une ehar-

mante actrice de la Porte-Saint-Martin, qui jouait la

dame voil£e de la Tour de Aes/es, dont il avait dessine

les costumes. De ce mariage il eut un fds qui fut a la

fois sa joie et son desespoir.

Grand, fort, distingue, beau garcon, plein de coeur

et de talent, Victor se faisait adorer de tous ceux qui

l’approchaient. Son pere, qui avait conserve ses

vingt ans sous son abondante chevelure blonde et

grise — marengo, comme il l'appelait — etait son

camarade et son ami. On les rencontrait souvent en-

semble dans les couloirs des Varietes ou bras dessus

bras dessous dans les allees de Mabille.

Remarquablement doue, Victor prit tres jeune une

place importante parmi ses contemporains. Rebute

par un essai infructueux au concours du grand prix

de Rome, il affronta tout de suite le jugement du

public et envoya successivement au Salon le Marchand

d'esclaves, tres remarquable avec ses chairs de mar-

bre ou de bronze fauve, en route pour le harem; le

Retour du mari
,
compose avec une audace particuliere

;

le Charmeur d'oiseaux, etonnant de mise en scene

avec ses patriciennes et ses jeunes patriciens romains
— « de l'antique, arrange, comme rajeuni et renou-

vele a la facon d’Andre Chenier », a dit Theophile

Gautier.

Ces toiles enormes, brossees de verve, recelaient

de precieuses qualites, bien qu'un peu noires dans
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les ombres, aussi Victor Giraud fut vite medaille. A
vingt-sept ans deja hors de concours, il allait etre

d jcore lorsque les Prussiens nous envahirent.

Malade d une bronchite negligee, il ne put s'enroler

dans Farmee active. Malgre les avis, les remontrances,

les supplications, il voulut du moins faire le service

de rempart dans la garde nationale sedentaire.

A la guerre, il n’y a pas que les balles qui tuent.

Quelque temps apres Farmistice, la maladie, aggravee

par les fatigues du siege, fit de rapides progres. Victor,

disole, songeant a son ami Regnault tombe en soldat,

s'eteignit en murmurant :

— Voila comment j'aurais voulu mourir.

Le malheur soufflait en tempete sur la maison au-

trefois si heureuse

!

Le desespoir rendit folle M me Giraud. La pauvre

mire arretait dans la rue tous les jeunes gens qu elle

rencontrait pour les embrasser et leur demander des

nouvelles de son tils. 11 fallut Fenfermer dans une

maison de sante. Elle y est morte.

Quant au pere, il prit en haine le nid artistique

qu’il avait construit rue des Ecuries-dArtois.

M. Lockroy, le depute de Paris, qui se destinait alors

a la peinture et qui dessinait le modele vivant a

cote de Victor, doit se souvenir des folles heures

passees dans cet atelier si joyeux et si gai. La maison

fut vendue et Eugene Giraud alia s installer passage

Doisy, avenue des Ternes, pres de son frere Charles,

le peintre d’interieurs, que Jules Janin qualifia un
jour « d’eleve et fils de son frere ».

Le malheureux artiste disait souvent a ses eleves :

« Vous savez, mes enfants, la peinture ce n'est pas un

metier de paresseux, ni de rigoleur. Si vous ne venez

chez moi que pour blaguer, vous pouvez vous en aller.

1
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J aime bien rire, mais apres la seance. » Aussi se

remit-il avec fureur au travail dans l’espoir d'en-

dormir sa douleur.

La lutte ne dura pas longtemps.

Un matin, en train de peindre avec son ami Davant,

le pinceau lui tomba des mains; sa figure se decom-

posa.

— Pourquoi done me faites-vous la grimace, mon-
sieur Giraud? demanda le module un peu effraye.

Ilelas! e’etait a la vie qu il faisait la grimace. La
mort avait frappe 1* artiste la palette a la main, comme
un soldat sur le champ de bataille.

Un pittoresque fouillis que l'atelier du passage

Doisy. Au milieu, un moucharabieh mauresque; au

fond, une armoire de Boule; le long des murs, de

larges divans reconverts de coussins et de tapis turcs.

Ici, en sautoir, au-dessus d une fenetre, des patins de

Laponie; la, un piedestal, un buste en bronze d’Eu-

gene Giraud, par Carpeaux; en face, un autre, de son

tils, par Guilbert. Accroches pele-inele, des armes

orien tales, de longs fusils arabes, des etriers gigan-

tesques, des soies de Brousse, des etudes et des des-

sins.

Yoici le fusain du tableau qui est au Luxembourg,

representant une Danse espagnole dans une posada; une

belle fille aux pieds miguons, aux yeux avivespardes

accroche-coeurs, cambre sa taille, fait claquer ses

castagnettes et danse le fandango sous les regards ani-

mes des gitanas et des toreadors.

La-bas, je decouvre un paysage de la Sierra Morena,

dans lequel sont groupes Alexandre Dumas pere et

fils, Auguste Maquet, Desbarolles, Louis Boulanger et

les deux Giraud, tous romantiquement costumes en

majos et quelques-uns montes sur des mules anda-

10
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louses aux brillants caparaeons — un souvenir de ce

voyage en Espagne que vous savez, et qu’Alexandre

Dumas a si brillamment conte.

En jetant un regard d’adieu a Fatelier, j'aper^ois

sur un chevalet la Douane italienne, le dernier tableau

execute par Eugene Giraud, et deux croquis de cette

Permission de dix heures aussi connue que le Convoi du

pauvre et le Chien du prisonnier. Vendue GOO francs par

Fauteur, elle rapporta 6,000 livres de rente au specu-

lateur qui l’acheta, car elle fut reproduite a Fepoque par

tous les procedes connus. On Fimprima sur des foulards

et sur des plateaux. On la sculpta en bois, on la moula

en platre, en sucre, en chocolat, en carton pate. —
Que sais-je encore? ines souvenirs se pressent en foule :

une magistrale £tude de Gericault, trois tetes pour

son Radeau de la Meduse
,
un charmant pastel de La-

tour, une eblouissante selle arabe prise a Abder-Aman

a la bataille d’Isly, et bien d’autres choses encore dont

Fenumeration serait vraiment trop longue.

Charles Giraud, qui m’accompagne dans cette visite,

tient a me faire voir avant mon depart la chambre

gothique occupee par son frere. Elle est trcs pitto-

resque avec ses tapisseries du xve
siecle, ses sieges de

toutes les paroisses, son lit et sa cheminee copies sur

un tableau de Lucas de Leyde, ses bahuts en chene

sculpte, ornes de serrures compliqu^es et surtout un

« faudesteuil » achete jadis pour rien et qui, malgre

ses restaurations, a fait envie ^ plus d’un amateur.

Presque tous ces souvenirs, 500 tableaux, 3,500 des-

sins, une multitude de costumes, recueillis a une

epoque ou Fexactitude commengait a renaitre dans la

mise en scene, vont etre vendus par les soins de

M. Vannes et disperses au vent des encheres du 7 au

13 f6vrier p^ochain. Dans un mois, il ne restera rien
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de cet interieur artistique qui garde l echo lointain

de tant de saillies mordantes, de tant d’aphorismes

originaux, de tant de lazzis inattendus, de tant d’anec-

dotes folles, de tant d’eclats de rire et qui avait con-

serve le caractere tres special d'une generation et d un

mouvement intellectuel a peu pres disparus.

J’ai tenu a saluer un des derniers romantiques pen-

dant que son nom est encore sur le mur. Demain on

ne saura peut-etre plus de qui je veux parler : les

morts vont vite.

II en est quelques-uns cependant que l’oubli ne

peut atteindre, et Ton ne saurait trop encourager les

efforts tentes pour les immortaliser.

Un comite s'est form£, il y a deux ans, pour elever

une statue & Claude Lorrain. Gr&ce alenergie et au

devouement de son president, M. Francais, et de son

secretaire, M. Roger Marx, le comite touche a son but.

II a pu reunir un nombre suffisant de tableaux signes

de noms qui honorent nos differentes ecoles natio-

nals. On va former avec ces oeuvres une tombola dont

le produit servira a couvrir les frais du monument
projete.

Peu de vies d'artiste ont ete aussi longuement, et sur-

tout aussi dignement remplies que celle de Claude Gellee

dit le Lorrain. C'etait le peintre de la lumiere et de

la couleur. On peut dire qu’il avait su ravir au ciel son

astre eblouissant pour le mettre sur sestoiles. Aimant
les aspects feeriques qui naissent d’un caprice instan-

tan4 du soleil, nul n'a mieux que lui surpris, a son

epoque, la vie intime de la nature.

Madame Mark Pattison a ecrit sur le paysagiste nan-

ceen une substantielle etude ^ laquelle je renvoie les

lecteurs qui desireraient approfondir le caractere et

l’existence du grand peintre, sur la personnalite du-
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quel je n’ose malheureusement pas m’arreter, faute

de place.

Avant l’exposition, dont Fouverture aura lieu sous

peu cliez Durand-Ruel, j’ai eu la bonne fortune devoir

quelques-uns des nombreux envois faits spontane-

ment et avec cet elan de coeur qui caracterise si bien

le monde des arts. Paul Baudry y est represente par

deux precieuses etudes d’enfant au crayon pour son

plafond de la Glorification de la Loi.

Je ne doute pas du succes d une tentative qui rendra

line justice meritee a l’une des plus nobles et des plus

sympathiques Figures franchises. Claude Lorrain est

un moderne. ll a eu, au xvne siecle, en meme temps

que Nicolas Poussin, l’intuition vraie des grandeurs

eternelles de la nature.

•

Prix principaux de la rente Eugene Giraud, du 9 au 13 fu-

rrier. — Un plat hispano-mauresque repare : 1,930 francs.

— Une petite custode, coffret en cuir du xvie siecle, haut.

13 cent.,larg. 5 cent. : 1,600 francs. — Statuette equestre de

Charles VI, par Barye, ancienne epreuve : 1,353 francs. —
Barve, Lion debout

,
ancienne epreuve : 605 francs. — Stalle

gotliique provenant, dit-on, de la cathedrale de Rouen :

\ ,300 francs. — Coffre gotliique, panneau central orne de

l’ecu de France, serrure en fer ajour6, xve si&cle, vient de

la cathedrale de Rouen : 862 francs, a M. Paul Eudel. —
Credence du xv c siecle a deux vantaux, garnis de deuxpen-
tures et d’une serrure : 410 francs. — Grande armoire en

ebene plaque, incrustations anciennes, fronton cintre, epoque
Louis XIV : 700 francs, a M. Paul Eudel. — Deux fauteuils

Louis XRI, couverts en velours rouge, les accotoirs, les

pieds, les croisillons charges de sculpture : 503 francs.

— Selle marocaine brodee d’or et d’argent prise en 1844 a
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la batailled’Islv a Abder-Aman, fils de l’empereurdu Maroc,

et rapportee a Paris par le general Fleury : 475 francs. —
Tapisserie du temps de Charles VI : 1,370 francs. — Tapis-

serie italienne de la Renaissance, Triomphe d’empereur
romain, haut. 1

m
,60, larg. 7m ,20 : 3,400 francs. — Gericault,

etudes de tete pour le radeau de la Meduse : 250 francs. —
Tryptique de Tecole allemande du xv e siecle : 600 francs.

— Un grand fusain, etude du tableau la Posada de Toreros
,

d'Eugene Giraud : 555 francs, a M. Monchauffee. — Le
Voyage en Espagne, contenant les portraits de Dumas pere

et tils, Boulanger, Desbarolles, A. Maquet, Eugene Giraud

et Eau de benjoin, le domestique : 460 francs, a M. Lipp-

mann, gendre de M. A. Dumas. — La Douane italienne

au Simplon : 700 francs. — Un grand album de dessins du
voyage en Espagne : 780 francs, a M. Parran, ingenieur.

10 .
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La graphologie par les palettes. — Chez Beugniet, rue Laffitte.

- Une collection unique. — Degas et Delacroix. — La justice

tardive. — Corot n’employait pas de vert. — Plan en relief,

par Isabey. — Les pains a cacheter de Detaille. — Les chenilles

d’Harpignies. — La salade de Rousseau. — Leslarmes de Berne-

Bellecour. — La cacophonie de Vibert. — Le brouillard poly-

chrome de Jacquet. — Le plan en relief de Jules Dupr6. — La
Ciqogne , de Gustave Dore. — Le Gaulois

,
de Luminais. — Le

bouquet de fleurs de Madeleine Lemaire. — Les chaplinades.

— Manet vante par Cliaplin. — La palette de Rubens.

23 janvier.

La graphologie est a la mode, Elle fait une serieuse

concurrence a la science cabalistique dont Desbarolles

avait ete le brillant reformateur il y a quelque trente

ans. Maintenant lire dans la main est vieux jeu. Ceci

tuera cela.

Aujourd'hui en un quart d heure on trace le por-

trait de quelqu'un; on ecrit sa biographie, on sonde

les replis caches de son ame
;
on met a nu ses vertus

et ses vices; on detaille sa vie privee, on enumere ses

manies et ses ridicules; on dit oil il est ne et oil il

mourra; on annonce qu’il est abonne au Temps et au

Chat Noir
,
qu il tire a cinq au baccara, et qu'il pre-

fere les romans d'Emile Zola a ceux de Georges Ohnet.

Pour cela il suffit de lire une lettre, une enveloppe,

deux ou trois lignes du sujet.
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Et ici « sujet » n'est pas employe metaphorique-

ment. Le malheureux ainsi disseque presente en eflet

une ressemblance assez equivoque aveclecadavrelivre

aux scalpels des carabins sur une table damphi-
theatre.

Ce don de divination possede par les graphologues

devant des pattes de mouche, pourrait-on Tavoir de-

vant une palette, petite ou grande, longue ou large,

ronde ou ovale, carree ou biscornue sur laquelle les

peintres ecrasent des couleurs, essayent des tons et

se derouillent la voix avant de lancer Yut de poitrine?

Certainement, car elle est aussi bien indiscrete
;
e lie en

dit long, la bavarde, sur son proprietaire,

Je sors de chez Beugniet, j'ai encore dans les yeux

le curieux et etincelant feu dartifice que je viens de

contempler pendant plus d une heure.

Le sympathique marchand de tableaux de la rue

Laffitte possede sur les murs de son antichfimbre une

precieuse et unique collection dans ce Paris blase oil

Tepithete « unique » a ete depuis longtemps mise en

disponibilite pour retrait d'emploi. Cette collection

se compose d'autographes speciaux : les palettes de

presque tous les peintres connus de la fin du siecle.

Delacroix, Theodore Rousseau, Louis Leloir, Bonvin,

Gustave Dore, Corot, Isabey, Jules Dupre, Detaille,

Harpignies, de Neuville, Jacquet, Alfred Stevens,

Lambert, Clairin, Diaz, Jules Lefebvre, Duez, Yollon,

Madeleine Lemaire, Dupray, Bonnat, Ricard, Gerome,

Chaplin, Jongkind, de Penne, et d'autres encore ont

accroche au mur leurs cartes de visite dont la signa-

ture est souvent plus lisible que si elle etait gravee

sur un morceau de velin.

On pourrait faire un cours d’esthetique devant cette

collection typique que M. Beugniet doit leguer a l’Etat.
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Nos diverses ecoles modernes sont representees lk,

avec leurs tendances nettement accusees, leurs pro-

grammes, leurs manifestes, leurs moindres nuances.

Dans cette brillante reunion, je regrette l’absence

d’Ingres et de Manet, nous aurions eu ainsi l’histoire

complete de lapeinture contemporaine presentee sous

un aspect special. Les comparisons n’auraient pas

manque d’etre piquantes.

Et M. Degas dont j’ai remarque dans l’autre salon,

entre un Corot et un Delacroix, une danseuse ecla-

tante de couleur, pourquoi, suivant son ancienne et

mauvaise habitude, s'est-il tenu a l’ecart? Fdle eCit

ele bien interessante a etudier, la palette de cet artiste

convaincu et consciencieux. 11 a souffert de l'indifle-

rence, de l’hostilite meme du public etil fuit les expo-

sitions, le bruit, la foule, se renfermant dans un silence

amer et digne, un peu rogue
;
aussi ceux qui apprecient

son veritable talent ne se consolent pas. M. Degas a

tort. L’heure de la justice a sonne depuis longtemps

pour lui. L’accueil qui l’attend serait tout autre que

celui qu’il craint, car le gout du public s'est sensible-

men t modifie depuis quinze ou dix ans.

Etre incompris, n'est-ce pas la, d’ailleurs, la dou-

loureuse, mais necessaire estampille dont sont frap-

pes les novateurs? Ea vie des inventeurs n’est-elle

pas un long calvaire ? 11 a eu de longues annees de

lutte a soutenir, ce Delacroix dont j’aper^ois la pa-

lette si extraordinairement propre et soignee, car il la

liettoyait tous les jours. Voila certes un soin meticu-

ieux que je n’aurais pas soupconne chez le fougueux

romantique. Alignes suivant une gamme chromatique,

lumineuse, raisonnee, les tons sont tous composes

et degrades avec des finesses presque imperceptibles.

Pas une seule couleur mere ou simple !
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Que de deboires il eut a sul)ir! Lorsque ses ta-

bleaux n'etaient pas refuses au Salon avec un de-

bordement d'injures, les journaux criaient qu its

etaient peints avec un balai en delire. Thiers, le

premier, osa defendre notre incomparable coloriste.

Cette intuition du vrai et cette audace honnete du

critique d art se meleront peut-etre un jour aux yeux

de la posterity aux gloires politiques de Tillustre

homme d’Etat.

L’accalmiefutlentea venir. En 1853, Ingres, quiavait

refuse la main tendue par Delacroix, lors de son en-

tree a lTnstitut, fit tres serieusement ouvrir les fene-

tres pour renouveler Fair quand il apprit que l’auteur

du Massacre de Chio etait venu en cachette visiter

son exposition avant Fouverture ofFicielle.

Et Corot ! mort cependant en pleine apotheose apres

les longs et cruets debats que Fon sait, il n’a jamais

obtenu du jury la grande medaille d’honneur, mais ce

succes lui importait peu. II etait a la Fin de sa vie,

accable de commandes qui faisaient compensation avec

le temps ou il disait, railleur et convaincu :

— J'ai enfin vendu un tableau et je le regrette, car

sans celaj'avais la collection complete.

La palette de ce poete exquis est carree comme
celles d ailleurs de laplupartdes paysagistes. Ils choi-

sissent cette forme parce qu'elle s’adapte le mieux a

la boite ^ couleurs et laissentlcs silhouettes contour-

nees aux peintres de genre ou d histoire qui, travail-

lant a l atelier, n’ont pas besoin de courir la campagne
le sac au dos.

L'aspect des tons fraternisant entre eux dans une

promiscuite incoherente rappelle, d’une facon frap-

pante, les couleurs un peu grises, brouillasseuses,

humides, harmonieuses qui sont Fessence meme
de la facture de Corot. Aucuns rouges, tres peu
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de verts, du chrome et surtout du blanc d’argent.

Bien differente la palette d'Isabey, qui a ete la pre-

miere de la collection et autour de laquelle sont ve-

nues se grouper les autres sur le panneau ou elles

sont toutes arrangees en panoplie. Les rouges et les

bleus dominent. C’est un d^sordre curieux, des

couleurs raclees au couteau s’amoncellent en colline

pres du pouce. Febrilement, la brosse a ete chercher

les moindres places nettes pour essayer les tons, a

droite et a gauche, en has et en haut, partout
;
on

dirait une plaque de marbre aux veines longuement

accentuees. Au centre l’artiste a bouche une place

vide avec une pochade nerveuse representant une

dame de la cour de Henri II.

Edouard Detaille a donne a M. Beugniet l’idee

de faire illustrer les palettes qu'il voulait collection-

ner. Aussi, comme Isabey, il a peint sur la sienne un
cuirassier enleve de quelques coups de pinceau. C’est

l'unique point de comparaison, par exemple. La mo-
deste planchette qui a servi a l'execution de tant

d'oeuvres remarquables est nette, propre, polie, asti-

quee comme un garde municipal en faction. Les cou-

leurs posees methodiquement par petites touches

ressemblent a des pains a cacheter. En commencant
par la gauche, je note : le bitume, la terre de Sienne

brhlee, la terre de Sienne naturelle, Tocre jaune, la

laque jaune, le vert anglais. Au centre le bleu. Q&
et la quelques essais delicats, ponder^s, poses pro-

prement.

Moins accentuee chez de Neuville, cette correcte

tenue du menage, mais preoccupation analogue pour

le placement naturel des couleurs, qui sont alignees

comme un peloton de fantassins a la manoeuvre.

Pressees d une main nerveuse, les couleurs se sont

empatees en forme de chenille sur la palette d'Har-
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pignies. Un coin de paysage brosse, au milieu, est

entoure de brun, de bleu, devert, de blanc, de jaune,

de rouge et de bistre. Tout cela crane, vigoureux et

franc, comme le talent du proprietaire, le premier

peut-etre des paysagistes vivants et qui, lui aussi,

attend encore la medaille d'honneur.

11 est inutile de demandersi cette salade de couleurs

jetees pele-mele et sans ordre appartient a un colo-

riste. Cet amoncellement de pate multicolore, ru-

gueuse et solide comme le tronc d un vieux chene,

produit Tillusion d’une toile de Theodore Rousseau.

La gradation des tons, d’abord sombre, s’eclaire et

s’ensoleille arrivantau pouce; bitume, vert, emeraude,

chrome, laque jaune, terres de Sienne, vermilion. On
n’apergoit pas le bois, tout disparait sous ce puissant

pinceau.

Eugene Lambert couvre sa palette de larges essais

au milieu desquels saute un chat au minois eveille, et

Bonvin n'utilise que les bords de sa planchette, ce qui

lui a permis de peindre sur le reste une carmelite assise

un chapelet entre les doigts.

Sur la palette de Fichel* les couleurs affectent la

forme des vagues. C’est d'elles qu'emerge un petit

marquis du bel air, en habit blanc, un tricorne dans

les mains croisees derriere le doSi

Berne-Bellecour doit tenir sa palette perpendicu-

laire, car ses essais, semblablesa deslarmes, ontcoul^

verticalement. Un ton vert bleuatre domine. Le pein-

tre militaire a pose au centre un petit chasseur a

pied, dont il a le secret, crane, resolu, le genou en

terre et le fusil a Tepaule. Pour Protais, beaucoup

de vert, de gris et de grandes balafres comme essais.

Quant ii Yibert, il rompt avec la regie academi-

que, qui veut que Ton dispose les couleurs en gamme
chromatique allant du blanc au noir. Lui ne tient au-
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cun compte des gradations d’usage et met le blanc

au centre, du vert emeraude a 1’une des extremites

et a 1’autre de la terre de Sienne brhlee.

Alfred Stevens aime aussi la cacophonie. II place le

blanc au centre, le reste au hasard, dans un veritable

desordre. lei de la terre de Sienne, la du jaune de

Naples, plus loin du vert emeraude et du bleu de

Prusse. Brissot de Warville, l'animalier, rival de Jac-

(jue pour les moutons, fait un assemblage de cou-

leurs vives, des rouges, des verts et des jaunes qui

donnent de loin l’impression dun bouquet de lleurs

des champs.

Voici la palette de Jacquet, un brouillard poly-

chrome d'ou se detache une mignarde figure de

femme au xvme siecle; celle de Jules Dupre, un veri-

table plan en relief de la Suisse avec un vide — le lac

de Geneve — a la place du pouce, completant l'illu-

sion; celle de Willems, creme et fraise ecrasee, avec

les couleurs meres au centre; celle de Diaz, avec des

oppositions violenteset de massifs empatements, sem-

blables aux tableaux du maitre; celle de Gerdme, un
peu blafarde, composee suivant les procedds ordi-

naires; celle de Daumier, fraiche et gaie au contraire,

comme un parterre epanoui; celle de Louis Leloir,

tres eclatante avec ses tons jetes au hasard et son

odalisque qui reve, couchee sur des coussins, dans

l’ennui hypnotisant du harem.

La liuit j’aime etre assise,

Etre assise en songeant,

L’oeil sur la mer prot'onde,

Taudis quo, jjale et blonde,

La lune ouvre dans l’onde

Son eventail d’argent.

Gustave Dore a signe d'un souvenir et d’un regret

a la patrie exilee son immense palette : une cigogne
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au long cou, perchee sur une cheminee d'Alsace. A
cote, la toute petite palette de Ricard, a peine recou-

verte de couleurs, forme un frappant et curieux

contraste. II existe autant de difference entre elle et

celle de Bonnat, qu’entre les portraits executes par

les deux peintres. L auteur du Christ en croix fait de

larges essais, frottant ses brosses, on le sait, avec une

fievre rageuse. Un peu partout, a la diable, de vigou-

reux tons de chair, d’epaisses lechades de bleu la-

queux : tout vous aide a retrouver les precedes, l'as-

pect, le faire des oeuvres de Bonnat.

Sur sa gigantesque palette terne d'aspect ou les

couleurs s’empatent en veritable macaron et pivotent

autour du bitume et du vert eineraude, Yillemot a

mis un petit amour frais et rose envoyant desbaisers.

Au milieu des laques foncees, s’etale plus loin une
belle Andalouse jouant de la prunelle et de l’eventail

et signee Clairin.

Le croira-t-on, Yollon, le grand coloriste, cesse de

Fetre sur sa palette, ou il manque du bleu, du vert

et du vermilion? L’aspect est triste : du blanc, du

jaune de Naples, du jaune d’or, de la terre de Sienne

naturelle et surtout brfflee, de la laque ordinaire, du
bitume et du noir.

Jongkind estgris, bleu et blanc. II proscrit le rouge

et ne pose guere que des essais. Edouard Frere peint un
petit ramoneur dans la neige. II emploie beaucoup de

jaune. Yeyrassat met des cbevaux de labour sur une

palette grise d'aspect. Caraud sur un fond eclatant de

laques roses pose une agacante cameriste en blanc
;
de

Penne, sur une surface ou domine le rouge et le jaune,

detache un chien braque; Plassan, sur un ensemble

sombre, enleve une femme en deshabille galant.

Luminais a brosse un Gaulois hurlant, et c’estle

trou du pouce qui forme la bouche grande ouverte.

11
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L’effet de trompe-l’ceil est fort amusant. L’artiste ne

nettoie jamais ses grattures. Entassees les lines sur

les autres, pressees par le couteau, elles (inissent par

lutter d'altitude avec Montmartre. C’est sur ces pree-

minences escarpees, crevassees et seches que le

peintre essaye ses couleurs.

De Beaumont, au contraire, un raffine et un Elegant

malgre un certain desordre dans Tarrangement des

couleurs, soigne la mise en scene : son instrument de

travail est en citronnier, et le fond dore et corse les

teintes d une jolie note chaude.

Le sexe aimable n’est represente que par M rae Ma-

deleine Lemaire. 11 est vrai qu’elle tient tres coquet-

tement l’etendard du charme et de la gr&ce. Une
avalanche de roses odorantes et fraiches, qui semblent

comme posees par une main habile, sur une coiffure

de bal, cache en partie les fibres du bois. Les couleurs

sont arrangees avec tant de soin et tant de goht que

Ton croirait volontiers contempler un ecran de por-

celaine prepare pour la circonstance. 11 est impos-

sible qu’il sente l’essence, il doit lleurer la verveine

ou le vetiver.

Je ne sais si la mignonne palette ovale de Chaplin

laisse echapper des effluves parfumes et voluptueux,

j’affirme, en tous cas, qu’il n’y aqu’un peintre a Paris

capable de la tenir et que ce peintre est celui du
Sommeil. Ecrire un nom au-dessous de ces roses pales,

de ces gris fins, de ces blancs argentes, de ces bleus

veloutes, serait commettre une superfetation bien

inutile.

C’est une interessante personnalite que celle de ce

decorateur de haute valeur. Je le croisen somme mal

ou du moins faussement juge, par la raison fort

simple que son talent est analyst sous un point de

vue inexact et que son ^aractere est peu connu. Tout
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en empruntant a Boucher et a Van Loo d'exceplion-

nelles qualites d’eclat, de fraicheur, de souplesse,

d'arrangement et de composition, il a conserve une

originalite beaucoup plus accentuee qu’on ne le sup-

pose generalement. Entre les tableaux de Chaplin et

ceux des maitres du xvin c siecle, il n’y a pour ainsi

dire qu’une ressemblance de souvenir. Qu’on place a

cote d’un Boucher la toile du Luxembourg et Ton

sentira de suite eombien l'execution des deux pein-

tres dilTere.

Contrairement a ce qu'on pourrait croire, Lauteur

de ces nombreux tableaux dont les principales qua-

lites, en dehors de merites decoratifs tres remar-

quables, sont une mievrerie et une grace un peu

tarabiscotee, est un esprit tres mMe, tres indepen-

dant, tres ouvert aux manifestations d un art meme
oppose au sien. Le cas est assez rare pour qu'on le

signale.

Avant d'aller travailler chez Carolus Duran et chez

llenner, M lle Abbema entra a l’atelier Chaplin. Sa

facon naive, sincere, vivante de peindre, reyolutionna

litteralement ses jeunes camarades.
— Le patron va joliment vous attraper, lui dit

l'une d’elles, jamais vous ne pourrez rester ici, vous

aurez la vie trop dure, Allez ailleurs demander des

conseils a un maitre qui ait vos tendances et soit dans

vos eaux.

On attendit le premier choc avec anxiete.

A sa premiere visite, lorsque le professeur eut cor-

rige les autres eleves, il s’approcha de MlIe Abbema,
qui, en sa qualite de nouvelle, etait la derniere

;
il

regarda longtemps son etude sans ouvrir la bouche.
— Ah ! s’ecria-t-il enfin en levant les bras en l air,

en voila done une qui n'essaye pas des Chaplinades!

A la bonne heure, mademoiselle, faites ce que vous



124 L ’ HOTEL DROUOT ET LA CUR10S1TE EN 1883-1886.

voulez,lart est la tout entier. Savez-vous ce que je re-

trouve dans votre figure? l’influence peut-etre incon-

sciente, mais reelle de Manet. Je vous en felicite et

tres serieusement
;
car, ajouta-t-il en souriant mali-

cieusement et en s'apercevant de la stupefaction de

ses eleves, car Manet est un artiste qui sait fort bien

peindre.

Mais il est temps d'en finir. Quand j'aurai dit que

Mazerolles est fort decoratif, Worms tres brillant et

John Lewis Brown tout k fait confus, que Jules Le-

febvre adore le blanc et le clair, que Duez se dis-

tingue an contraire par des assemblages violents,

que Firmin Girard rcste aussi terne quil est bril-

lant dans ses tableaux, j’aurai passe en revue d’une

facon a pcu pres complete la collection formee avec

tant de perseverance par M. Beugniet, dans fanti-

chambre de son hospitaliere et artistique demeure.

L’une des premieres palettes possedees par cet ai-

mable marchand de tableaux date deja de vingt ans.

Et la derniere? direz-vous, il n’y en a pas, car il en

arrive toutes les semaines rue Laffite, chacun des

artistes connus aimant beau coup M. Beugniet et vou-

lant figurer dans ce petit musee, qui doit aller d'a-

bord au Luxembourg, et plus tard au Louvre.

Une derniere reflexion pour finir :

Je ne voudrais pas gater le bonheur de son pro-

prietaire. Il est deja assez malheureux de ne rien avoir

de Decamp, mais je lui garantis qu il existe cependant

de par le monde une palette qui manquera toujours a

sa serie — c’est celle de Rubens, que la Belgique

montre avec orgueil.
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L’asphalte du boulevard. — Un benedictin civil. — Encore l’Art

ornemental. — Comment on fait un dictionnaire. — La four-

chette de Theodora. — La premiere chemise. — La parure
avant le vetement. — Le mauvais chuchoteur. — A chaque
chose son caractere. — Feu Charles Clement. — Jules Bouillon.

— La Yoie Appienne de l’estampe. — Les grandes ventes de
gravures de jadis. — Heureuses trouvailles de Clement. —
Lucien ct Auguste Mague. — La thcorie et son application.

27 janvier.

Ce boulevard, quelle chaudiere eternellement en

ebullition ! Comme dans la marmite des sorcieres de

Macbeth, on y trouve un peu de tout : des flaneurs

et des affaires, des miilionnaires et des ramasseurs de

bouts de cigare, des altesses royales et des anar-

chistes, des homines de genie et des rates, les mi-

nistres degommes d'hier et les triomphateurs de de-

main, des escrocs battant neuf et des prix Montyon
rapes.

Et tous vont, viennent, marchent, courent, s’ar-

retent, causent, se bousculent dans la plus democra-

tique des promiscuites, meles et perdus dans labana-

lite et l'indifference du remous parisien.

Ouel quesoitle temps, q n il neige comme en Siberie

on que le soleil brule comme au Senegal, certaines

gens font de l’asphalte qui va de la Chaussee-d’Antin

li.
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au faubourg Montmartre leur fumoir, leur salon dc

reception ou leur cabinet de travail.

C'est la que se debite l’histoire vraie de notre temps,

et Ton pourrait composer des volumes en ramassant

ce qui se gaspille d’esprit, de talent et d’erudition dans

ces quelques centaines de metres oil l'on sent battre

le coeur de Paris.

En sortant du Temps
,
avant-hier, je me suis heurt6

contre un passant tres presse qui n’etait autre que

Paul Rouaix, Tun des collaborateurs de la Gazette des

Beaux-Arts.

J’avais bien raison de dire que sur le boulevard on

trouvait Fimprevu. Rouaix n'est cependant pas un
habitue du lieu. Benedictin civil, moine en redingote,

on ne le voit nulle part, meme pas chez lui, car il

ferine impitoyablement sa porte dans la crainte des

facheux qui Fempecheraient de travailler.

— liens, c’est vous, me dit-il, en me tendant la

main, je ne vous aurais pas reconnu.
— Vous marchez si vite !

— J'allais reporter des epreuves,

— Comment, tant que cela? — fls-je, designant du
doigt le volumineux paquet que l’^rudit portait sous

le bras. — On dirait un dictionnaire?

— Sans vous en douter, vous tombez juste.

— Vraiment, un dictionnaire! Defiez-vous, vous

savez qu'on a defini le dictionnaire un livre assez gros

pour s'asscoir dessus.

— Que voulez-vous? en ma qualite de collection-

neur... d’idees, je me suis mis en tete de grouper des

notes eparses. Depuis longtemps ce projet me talon-

nait. Mais, je le sais, on ne s’attelle a cette besogne

qu’au moment oil l'on va redescendre de l'autre c6te

de la colline. C’est le sentiment dumoribond ramenant

le drap de sa main crispee.
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—1 Elle n’est pas gaie, votre image!...

— Rassurez-vous, mon ouvrage n est pas aussi triste

ni aussi philosophique. Je veux dictionnariser les

termes de l’Art decoratif. J espere que cela interes-

sera non seulement les artistes et les amateurs, mais
aussi et surtout le public ordinaire pris dans le sens

le plus large du mot.
— Excellente, votre idee, et vous etes un veritable

opportuniste. Depuis dix ans, la reaction s'accentue

contre ce beau dedain professe naguere pour Tart

ornemental. II est temps qu’il reprenne avec eclat sa

place d'autrefois.

— Si je puis, meme modestement, cooperer a son

triomphe, je serai largement paye de mes peines.

— Que vous n’avez pas dti menager, n’est-ce pas?
— Je vous en reponds. Pour toute autre matiere, en

effet, il existe des ouvrages anterieurs qui servent

de plans et de guides. Itien de pareil en art decoratif,

a Texception de la grammaire de Charles Blanc. II a

done fallu me nourrir de ma propre substance.

— Pietre regal! car un dictionnaire sans citations

est un veritable squelette.

— Justement. Pour donner de la nettete aux ex-

plications, j'ai ete oblige de trouver des citations et

des exemples. Or, certains articles dedix lignes m’ont

force a feuilleter des bibliotheques entieres.

— Des bibliotheques?

— Eh! oui. « Si quelque societe de gens de lettres

veut entreprendrele dictionnaire des contradictions, je

m’inscris pour vingt volumes, disait Voltaire. » Lorsque

Ton tient a trouver la verite et la lumiere au milieu

d’assertions les plus opposees, le fil d'Ariane ne suffit

pas, car il se briserait
,
il faudrait un fil d’archal tres so-

lidement tremp^.

— Diable ! mais s’il en est ainsi, si vous savez
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surement discerner le vrai du faux, vous auriez pu

trancher la grave question de la fourchette de Theo-

dora
,
de cette fourchette illustre qui a revolutionne

les archeologues l'annee derniere et qui a servi de

theme a de brillantes et savantes joutes epistolaires.

— Oh! les preuves sont evidentes. M. Parcel avait

raison el M. Sardou se trompait. Parmi ces trois in-

separables : couteau, cuiller, fourchette, c'est la four-

chette qui est nee la derniere. On a fort tard mange
avec les doigts. Chez les grands seigneurs, les valets

passaient simplement, apres chaque plat, des bassins

d'argent et versaient, a Table d une aiguierc, de Teau

parfumee sur les mains des convives. Lorsqu’en 1581)

Henri 111 inaugura Tusage de la fourchette, ce fut

une explosion d’indignation. Une satire imprimee

en 1005, Y lie des Hermaphrodites, raille cette nouvelle

habitude et la traite de « malpropre et de malseante ».

— La chemise de grosse toile que pour la premiere

fois revetit Francois I
cr ne fut-elle pas consideree

comme un objet de raflinement? Tout change.

— Non, pas tout. Ainsi, constamment, ons’est servi

de clef. Homere en parle tressouvent. Je cite sesvers.

— Quel chercheur!
— Tenez, pour la canne, on ne trouve aucun inter-

regne avec cette antique royaute dont Torigine doit re-

monter a Adam. Le caducee de Mcrcure n’^tait, apres

tout, qu’une canne ornementee. Les jeunes becarres

egyptiens avaient un stick special, et, chose assez

curieuse, la canne a epee etait connue des Grecs,

qui TappeLaient Dolon.

— Continuez. Yous nTinteressez vivement.
— Je croyais le bougeoir assez recent, Or, dans un

inventaire du quatorzieme siecle, on le delinit ainsi :

« une palette d ivoire dont le clou a mettre la clian-

delle est d'argent. »
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— Qu’avez-vous encore rencontre sur votre route?

— Une reflexion de Spencer qui demontre l'antiquite

de Part decoratif : « La parure precede le vetement

chez les peuples primitifs. »

— Et la mode est Leternel recommencement du
passe.

— Meme en litterature. J’ai constate avec etonne-

mentcomme certains mots, certaines expressions, cer-

taines phrases ont passe de plume en plume et de

dialecte en dialecte, strictement stereotypes. Et la

transmission s’est operee pendant des annees et des

si£cles, a travers des revolutions, des cataclysmes, des

mines, des effondrements.

— Que de critiques imposants habillent leurs en-

fants a cette Belle Jardiniere des Lettres!

— J'ai trouve la le cdte comique de ma t&che. Les

erreurs des confreres ont aussi parfois agreablement

chatouille la mechancete inconsciente qui sommeille

en nous, « le mauvais chuchoteur », comme l appelle

Rollinat. Ainsi, tel auteur que je ne veux pas vous

nommer a pris le Piree pour un homme en transfor-

mant Zuluoaga, le damasquineur celebre, en uneville

d’Espagne, « centre de travaux remarquables de fer-

ronnerie ».

— Des erreurs semblables sont amusantes pour

nous, mais, en somme, ne portent pas a consequence,

car elles sont vite corrigees. L important serait de

deraciner dans le public des idees fausses toujours

fortement arretees, et de modifier son gofit lorsqu’il

est dans une mauvaise voie.

— Ce serait terriblement difficile. 11 est presque im-

possible de faire, par exemple, com prendre a un pro-

fane qu'il adresse innocemment a une tapisserie et a

une mosaiquele plus perfide compliment lorsqu’il dit

d’elles qu’on les prendrait pour des tableaux. Cbaque
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chose a son caractere propre et frequemment les qua-

lites de l'une deviendraient les defauts de l'autre. Sous

ce rapport, le public a reellement son education a

faire. L etude meme superficielle des arts decoratifs

s'impose absolument aujourd hui.

Mais je bavarde et le prote, comme sceur Anne,

regarde s’il ne voit rien venir. Ah ! ce boulevard,

quel mangeur d’hommes et de temps! Ileureusement

que je n’y viens jamais.

— Courage, mon cherami, j'espereque vous vousen
tirerez, de votre dictionnaire. Vous n'ecrirez pas

comme Boisrobert du dictionnaire de l'Academie :

Depuis dix ans dessus l’F on travaille

Et le destin m’aurait fort oblig6

S’il m’avait dit : Tu verras jusqu’a G.

— Toujours railleur. Adieu, je cours a l imprimerie.

— Et moi je vais chez feu Clement, le marchand
d’estampes.

Itien de change dans la boutique de la rue des

Saints-Peres depths la mortrecente de Pexpert, emule

et rival de Yignieres. On lit toujours sur la devanture

noire, en lettres blanches:

Charles Clement, marchand d'estampes de la Blblio-

theque nationale.

Les gravures accrochees au mur, serrees dans des

boites ou rangees dans de nombreux portefeuilles,

attendent les amateurs sous l'ceil vigilant de M. Jules,

l ancien commis, qui va reprendre le fonds. Entr6

dans la maison en 1861, a Page de seize ans, M. Jules

Bouillon, Yalter ego de Clement, ne l a jamais quitte.

Comme M. A ch il le, de la Librairie Nouvelle, ce ser-

viteur devoue, tres estime, tres aime par les collec-

tionneurs, a pu ainsi acquerir autant de connais-
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sances pratiques de ce metier delicat que son ancien

patron.

Fils d’un marchand de gravures du quai Voltaire,

qui forme avec le quai Malaquais la voie Appienne de

Festampe, Clement, nourri dans le serail, en connut

presque enfant les detours. Unefois marie, il changea
d’officine et s installa tout pres de Porquet le libraire,

au n° 3 de ce meme quai Voltaire, dans la maison

voisine de celle de son pere.

Voulant probablement imiter l’exemple de Maho-
met et aller a la montagne qui ne vcnait pas assez

souvent a lui, il quitta un beau jour le quartier de

rinstitut et des Beaux-Arts. Hardiment il emigra au

boulevard des Italiens.

En s’etablissaut ainsi a la porte meme de ses clients

les plus assidus et les plus riches, les Thiers, les

Rothschild, les Galichon et les Dreux, il esperait

quintupler les tentations et apporter plus d’extension

a son commerce. Il se trompa. Il reconnut qu’on lutte

inutilement contre 1 habitude et plia promptement
bagage. L’enfant prodigue retourna au bercail et

planta sa tente rue des Saints-Peres, dans cette meme
boutique qu'il na pas quittee pendant vingt-cinq ans.

Clement s occupa d abord des gravures d edition,

des estampes modernes, des burins du commencement
du siecle, tres recherches alors, surtout lorsqu'ils

etaient signes par Raphael Morghen, dont l’unique

preoccupation etait de plaire & l’aide de men-
songes aimables, par Desnoyer, qui eut ses beaux
jours sous l’Empire et qui essaya de faire de chic,

avant son arrivee a Paris, le portrait de Marie-Louise,

et par Giuseppe Longhi, l’artiste italien dont les

oeuvres, par leur fini, leur moelleux et leur transpa-

rence, enthousiasmaient les connaisseurs de l’epoque.

Puis ses relations devenant nombreuses, sa clien-
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tele mieux choisie, ses etudes personnelles plusappro-

fondies, le gout du public plus eclaire, sous [’in-

fluence du romantisme, Clement s’occupa d’estampes

anciennes et fut choisi coinme expert habituel par

M. Delbergue Cormont, le Charles Fillet du temps.

En 1861, il debuta a l'hotel Drouot par la vente

Arosarena. Ce fut un veritable evenement. Quelques

estampes de Rembrandt s’eleverent a des prix in-

connus j
usque-la : les Trois croix furent achetees

1,860 francs par M. Firmin Didot (qui les revendit

plus tard 11,000 francs a M. Edmond de Rothschild)

et une superbe epreuve de la Piece aux cent florins

atteignit 3,120 francs, somme bien depassee six ans

apres a la vente Harrach, de Vienne, oil Theodore

Rousseau n’hesita pas a aller jusqu’a 8,000 francs pour

le premier etat de cette gravure decrit par Bartsch.

L’annee suivante, la vente Archinto, de Milan, con-

fiee aux soins de Clement, obtint le meme succes. On

y vit figurer : la Femme adullere, de Gerard Audran,

emportee de haute lutte a 1,820 francs; la Madeleine

dam le desert, d’apres le Correge, par Longhi, a

1,010 francs, et les Disciples d'Emmaus, d’apres le Ti-

tien, epreuve avaut la lettre, par Masson, & 1 ,890 francs.

Le splendide portrait de Bussuet
,
par Drevet, epreuve

au fauteuil blanc
,
rarissime etat, sui* le titre duquel

figurent les fautes fameuses de Trecences au lieu de

Trtscencis et Constorianus a la place de Consistorianus,

fut paye 920 francs. Une merveilleuse gravure de la

Cene de Leonard de Vinci, le chef-d’oeuvre que Ra-

phael Morghen mit six ans a reconstituer et a graver

de son burin tranquille et doux, se rencontrait aussi

dans le meme catalogue en une epreuve dite au plat

blanc
,

avail t le monogramme de l’artiste et les om-
bres. Elle monta jusqu’a 8,400 francs. L’acquereur

faillit se faire interdire par sa famille.
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En 1875, la vente Galichon, faite par Clement, de-

passa 500,000 francs, avec 678 numeros seulement.

Elle comprenait surtout des dessins et des estampes

des ecoles italienne et allemande. Un portrait de

Philippe le Bon, par Van Eyck, fit 6,000 francs, et un

autre de Ansloo, par Rembrandt, 7,300 francs. Un
dessin de Raphael, la Fuite de Loth

,
fut adjuge

10.000 francs. Des dessins de Leonard de Yinci ne

furent pas moins disputes : la premiere pensee de YA-
doralion des Mages, de Florence, jusqu’a 12,900 francs,

et quelques etudes du tableau de la Sainte Anne, qui

est au Louvre, jusqu’a 13,000 francs. Les cinquante

cartes d un jeu de tarot, epreuves originates et ex-

ceptionnelles, renfermees dans une reliure ancienne,

eurent les honneurs de la vacation. M. Malcolm ern-

porta, pour 17,000 francs, ce tresor a Londres.

En 1880, Clement fit encore trois ventes impor-

tantes, celles de M. Maherault, de M. Sieurin, qui pos-

sedait des tresors en vignettes et en dessins d’illus-

tration etde M. Wasset, ancien sous-chef de bureau du

ministere de la guerre. Ce digne emule de Sauvageot

avait reuni, a force d'economie, pour 10 a 12,000 francs

une remarquable collection qui produisit plus de

100.000 francs; c’est la que Ton vit les estampes du
xvme siecle arriver a leur apogee comme prix

;
car

l’eau-forte du Concert de Saint-Aubin fut adjugee

3.000 francs a M. Mulbacher.

Enfin, M. Clement fit les ventes de la Beraudiere

echelonnees pendant plusieurs ann^es et continuees

en 1883 par la dispersion des dessins merveilleux

qu’avait reunis ce celebre collectionneur.

L’enthousiasme pour les oeuvres de maitres ne s’est

d'ailleurs pas refroidi. Les transactions se ressentent

actuellement fort peu du calme plat dont souffrent a

Paris la peinture et la curiosite. La province et l’e-

1 i
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tranger n’ont pas besoin de voir une estampe comme
un tableau on un bibelot. Ils peuvent continuer a

donner leurs ordres d’achat sur une simple descrip-

tion, et soutiennent les prix par leurs acquisitions

incessantes.

Dans son consciencieux manuel sur les gravures du

xvm e siecle, Gustave Bourcard, un erudit double d un

artiste, donne des prix qui etonneraient bien des

gens, j'en suis persuade. En exceptant les veritables

amateurs, dont le nombre est tres restreint, la valeur

des estampes est d’ailleurs fort peu connue. Le fait

suivant vous le prouvera.

11 y a douze ans, Fontaine, le libraire du passage

des Panoramas, fut appele par un groupe d’heritiers

pour jauger un tas enorme d estampes laisse par un
amateur et dont on avait hate de se debarrasser.

Pris au depourvu, presse de questions, le libraire

jette presque au hasard un prix — 30,000 francs —
qui fut accepte sans discussion et comme une bonne

fortune. •

Fontaine alia trouver Clement et le pria de s’oc-

cuper de la vente de cette importante collection.

liien que les almanachs-calendriers lurent acca-

pares moyennant 30,000 francs et allerent chez M. Ed-

mond de Rothschild. Une malle litteralement bondee

de vignettes, et dans laquelle se trouvaient, entre

autres, le Monument du costume
,
de Moreau, exem-

plaire de souscription, et le Moliere, de Bret, avant la

lcttre, fut enlevee en quelques jours par les clients

de la maison, qui se la disputerent a coups de billets

de banque.

Quant au solde, il passa en vente publique et pro-

duisit 100,000 francs. Ce chitYre aurait certainement

double si la vente avait eu lieu au moment de la belle

fureur, qui ne battit son plein que trois ans plus tard.
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Les heritiers ne se sont jamais consoles, dit-on, de

leur empressement a realiser.

Puisse cette histoire profiter a ceux qui conside-

rent les collectionneurs comme de simples gateux

allant recueillir les bouquins dans les passages on

ramasser des images sur les quais ! II y a mauvaise

grace ajugerainsi les amateurs. Ces curieux-la, Mes-

sieurs les railleurs, ont ete presque toujours l’avant-

garde de tous vos musees.

En quittant la petite boutique de la rue des Saints-

Peres, je me suis arrete a l’Ecole des beaux-arts,

oil sont actuellement exposees les oeuvres d’Auguste

Magne, Parchitecte de la ville de Paris, mort Pannee

derni£re.

C’est M. Lucien Magne, un artiste de haute valeur,

qui a restaure Peglise de Montmorency, organise la

salle des verreries au musee des arts decoratifs et

publie un savant ouvrage sur les anciens verriers fran-

<^ais, un architecte et un ecrivain de savoir dont le

talent et les tendances m’inspireht la plus vive sym-
pathie, qui a pris 1'initiative de reunir les principaux

projets et quelques aquarelles de son pere.

L’intention est trop respectable pour etre absolu-

ment blamee, mais en principe je regrette personnel-

lement ces exhibitions (Puninteret restreint auxquelles

Tapostille officielle de PEcole des beaux-arts apporte

une importance qu’elles ne meritent pas et qu'elles

ue peuvent avoir.

Auguste Magne etait un architecte habile et cons-

ciencieux, mais pas autre chose. On chercherait inu-

tilement en lui une individuality caracterisee. Sans

theories arretees, sans personnalite tranchee, sans

passions et sans haines, sachant manier avec facilite

un crayon sceptique, il s’est tourne tantotvers le clas-



1 36 L’HOTEL DROl'OT ET LA CURIOSITE EN 1883-1886.

sique, tantot vers la Renaissance, tantbt vers le go-

thique, tantot meme vers le moderne, mais jamais il

ne grava sur la pierre la signature indelebile d’un

maitre. Rien de choquant dans ses oeuvres, mais rien

dempoignant. En passant devant ces rendus dessines

avec soin
,
laves avec gout, honnetes et corrects, on

salue sans s arreter.

L’eglise de Saint-Bernard, representee par treize

etudes, me parait ce que Fartiste a fait de mieux.

Le monument, elegant et d'une jolie silhouette, re-

produit avec une remarquable fidelite le style fleuri

du xv c
siecle. Le porche, bien etudie, semble une heu-

reuse reminiscence de Saint-Maclou de Rouen. Avec la

Trinite, Saint-Pierre de Montrouge, Notre-Dame-de-

la-Croix, c’est, je crois, une des plus interessantes

eglises du Paris moderne.

Une reserve encore avant de finir.

Dans la notice qui precede le catalogue, on cite

quelques phrases d’Auguste Magne publiees dans la

Revue d'architecture. Leur lecture m’a beaucoup sur-

pris. L auteur nie qu il soit besoin, « pour batir des

eglises, d’aller s’inspirer sous les vohtes du moyen age

on sur les debris de l Acropole ». — C est aflirmer

que Fon doit se debarrasser des influences passees,

c’est se montrer audacieux, independant et revolu-

tionnaire. Or, rien, absolument rien, ne laisse soup-

conner de semblables idees dans ces oeuvres ti‘an-

quilles, disciplinees, et conservatrices au dernier chef.

Quelle etrange et bizarre anomalie ! Mais, entre

nous, comme elle est bien humaine !...
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Reveil de I’hdtel Drouot. — Quelques autographes. — Musset et

la critique. — Traites de Frederick Leraaitre avec ses direc-

teurs. — Les deux Lippmann. — Prix des meubles de ces ebe-

nistes. — Veiitedes tambourinsdu Tambourin. — Faiences dela
vallee du Pre-d’Auge. — Collection E. Ridel. — Collectionneur,

diplomate et gymuaste ! — Revenons aux vieux epis de faitcige.

30 janvier.

L'hotel Drouot sommeillait comme la Belle au bois

dormant. Depuis huit jours il se reveille. Les ventes

reprennent, la foule envahit de nouveau les salles et

les couloirs. Aujourd hui on a vendu les tableaux de

Karl Bodmer
;
vendredi l’expert Charavay fera une

interessante vacation avec des autographes d’Alfred

de Musset et de Frederick Lemaitre.

Du Musset et du Frederick Lemaitre, cela nese vend

pas tous les jours a l’hotel Drouot ! La vente aura lieu

le vendredi 29 janvier, par le ministere de M c Maurice

Delestre.

Musset avait le croc dur pour les journalistes de son

temps. 11 repond assez vertement a propos d’une at-

taque sur Rachel (1).

(1) Cette lettre a etc vendue 205 francs.
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« Monsieur,

« Je vous ai cherche hier soir au Theatre-Francais, espe-

rant vous y rencontrer au foyer, afin de vous dire en public

ce que je pense do votre article de lundi dernier. Ne vous

ayant pas trouve, je suis oblige de vous ecrire. II est recu,

je le sais, que du moment qu'on ecrit, on appartient a la cri-

tique. Je n'ignore pas non plus le ridicule qur s’attache a la

vanite blessee. Mais si vous avez, comme journaliste, le droit

de m’injurier, j’ai celui de vous dire, de vous a moi, ma fa-

con de penser. J ’avais emis dans la Revue cles deux mondes
,

poliment et sincerement, mon opinion sur MUe Rachel. Vous
m’avez fait une reponse qui n’a ni mesure ni convenance.

« Votre article est grossier. Litterairement, vous etes un
enfant a qui il faudrait mettre un bourrelet, et personnelle-

ment vous etes un drdle a qui on devrait interdire Fentree

du The&tre-Francais.

« Voila, Monsieur, ce que je vous aurais dithier si je vous

avais rencontre, et ce que je vous repeterai la premiere fois

que je vous verrai. Vengez-vous si vous voulez par quelques

nouvelles injures, je my attends et ne m’en soucie pas le

moins du monde.

«< Alfred de Musset.

Et, comme suite, un quatrain autographe sur un
critique du temps:

Par propret6 laissez a l’aise

Mordre cet animal rampant.
En croyant frapper un serpent,

N’ecrasez pas une punaise.

N’est-ce pas un peu un pastiche des vers cel^bres de

Voltaire sur Freron (1). .

Dans la meme vente, se trouvent vingt-deux pages

in-folio formant le brouillon original du discours de

reception de Musset a l’Academie, le 27 mai 1852, en

(1) Ce quatrain a 6te adjuge 50 francs.
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remplacement d’Em&anuel Dupaty (1), et (le celui

qu'il prononca lors de Pinauguration, au Havre, des

statues de Bernardin de Saint-Pierre et de Casimir

Delavigne.

Le dossier qui concerne Frederick Lemaitrc est ega-

lement tresinteressant. II renferme de nombreux trai-

tes: Pun avec Hostein, pour des representations au

theatre de la Gaite
;
un autre dans lequel Frederick

s'engage a donner au meme theatre une serie de re-

presentations dans une piece intitulee : la Bonne Aven-

ture
,
alaquelle il avait collabore, et enfin un dernier

par lequel il convient de jouer, aux Menus-Plaisirs, le

rdle du general Forestier dans la piece de Theodore

Barriere, intitule : Malheur aux vaincus ! Le prix de

chaque representation est fixe a 300 fr. — Nous avons

fait du chemin depuis cette date!

A citer surtout le plan des memoires du celebre co-

medien qui devaient remplir douze volumes, et dont

le manuscrit autographe s’est arrete a la centieme

page.

La collection Lippmann vient de passer, pendant

trois jours, sous le marteau de M e Escribe, assiste

comme expert de M. Bloche.

MM. Alphonse et Heber Lippmann sont deux vail-

lants et braves travailleurs. Depuis dix ans sur la

breche ils se retirent des affaires, au grand regret des

amateurs. Longtemps on s’est dispute leurs meubles
rutilants de bronze et revetus de ce vernis Martin ins-

pire par le vernis japonais dont raffolait la Pompadour.
Les deux freres Lippmann laisseront trace de leurs

travaux dans l'histoire du meuble artistique au dix-

neuvieme siecle. Comme au siecle dernier, les Boule,

(1) Discours paye 400 francs.
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les Teune et les Riesener, ils ont compose et execute

eux-memes leurs meubles. L’un peignait les panneaux

a Tinstar de Watteau, Tautre ciselait les cuivres comme
Gouthieres et Caflieri. Aptes a tout, ils ont meme fait

un plafond remarquable chez M. Laveissiere.

Tout en s’inspirant des modeles du temps passe et

meme de ceux que leur offrait Tart japonais, leurs

oeuvres conservent neanmoins un caractere absolu-

ment personnel. Ces meubles uniques, signes par leurs

auteurs, out ete souvent reproduits par YIllustration,

TArt pour tous et YArt dans la, maison.

La mode est aux beaux catalogues. Aussi celui de

MM. Lippmann est-il enrichi de croquis dus au crayon

de M. Alphonse Lippmann. Ces dessins reproduisent

les principales pieces de la vente : des commodes ven-

trues, des credences byzantines, des bureaux rognons,

des armoires de laque, des cabinets d’ebene, des pa-

ravents encadres de rocailles feuillagees et une deli-

cieuse table-bijou en palissandre, enveloppee d’une

reside de bronze dore dans le gout de Beclie. Toutes

ces pieces sont signees A et H. Lippmann
,
une signa-

ture qui sera recherchee un jour.

Yoici, du reste, les principales encheres de cette

vente

:

Un petit meuble secretaire dit Marie-Antoinette, en

bois des iles melange de citronnier et orne de bronzes

cercles et dores avec dessin gouache dans le gout de

Fragonai d : 850 francs.

Un paravent a trois feuilles style louis-(|uinze, pein-

ture polychrome sur fond dor; encadrement en bois

sculpte et (lore : 450 francs.

Un trophee compose de violon, vielle, viole d'amour,

tambour de basque, cor de chasse et autres instru-

ments suspendus a une draperie en brocart bleu:

1,140 francs.'
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Une paire de belles appliques de style louis-seize en

bronze dord, avec partie decor vernis Martin, ornees

d’amethystes et de cristaux : 1,170 francs.

Un meuble original, style regence: 4,550 francs.

L’expert en avait demande 10,000 francs.

Un autre meuble du style louis-quinze, decord sur la

facade d un concert dans le gout de Leprince :

3,800 francs.

Un bureau de forme dite « rognon » inspire du

style louis-quinze : 3,750 francs.

Une armoire a deux portes de style regence en pa-

lissandre massif, vendue 5,200 Irancs seulement sur

une demande de 10,000 francs.

Enfin une serie de cinq magnifiques tapisseries tis-

sues d'argent et de soie, represen tant des paysages et

desjardins a lafrancaise d'apres Lendtre et encadrees

de superbes bordures a attributs guerriers et chain ^

petres, a atteint le prix de 27,600 francs.

Tres curieuse la vente de l’autre jour. Un ancien

modele qui tenait, boulevard de Clichy, un cabaret

artistique bien connu des noctambules du quartier,

sous le nom du Tarnbourin
,
avait envoye a F hotel

Drouot les tambourins qui formaient un petit musee
dans unesalle au premier etage deson etablissement.

Cette vente s’est faite cependant sans tambour ni

trompette. Aussi un tarnbourin signe par Fun des

plus celebres membres de l’lnstitut a passe comple-

tement inapercu aux encheres. Je crois que son au-

teur ne le regrettera pas, car Foeuvre etait mediocre.

Sur un autre tarnbourin une piece de vers par un
artiste tres connu dont nous tairons le nom. En voici

la Fin

:

Aujourd’hui l’artiste est bourgeois,

11 entend la messe en famille,
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11 joue, on le rencontre an Bois.

Prudhomme lui donne sa fille;

Son atelier est un salon.

Papa Corot, homme de bien,

Si tu vivais, tu rirais bien

Des peintres de la haute gomme.

Pourquoi avoir mis dans cette adjudication quelques

tableaux du genre dit croutes
,
qui en gataient absolu-

ment l’originalite?

Les epis de faitage de la vallee du Pre-d’Auge sont

des specimens tres remarquables de notre ceramique

francaise.

Frappe par la richesse de leur ornementation,

M. E. Ridel, un antiquaire tres chercheur de Vimou-

tiers, a eu l'idee de recueillir tous ceux qu il a pu

rencontrer dans ses voyages. — Pendant trente ans,

n'epargnant ni ses peines, ni son temps, ni son ar-

gent, il a pu ainsi sauver d'une destruction certaine

une soixantaine de ces poteries verniss^es qui peuvent

rivaliser avec les rustiques figulines de Palissy et de

ses continuateurs.

Un epi isole ne dirait rien, mais cette interessante

serie, dont les echantillons sont tous differents de

galbe, forme un ensemble fort curieux et donne des

renseignements tres instructifs sur un art aujour-

d’hui disparu.

Les plus anciens datent du xive siecle, les plus

r^cents sont sortis en 1685 des fours de Manerbe,

epoque ou ils furent fermes, date nefaste oil ces

habiles artistes, plutot sculpteurs que potiers, quit-

terent la France a la suite de la revocation de l'edit

de Nantes.

Dire ce qu'il a fallu de recherches et de perseve-

rance, pour former cette collection de fleches elan-
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cees qui, depuis des siecles, resplendissaient au so-

led
,

serait trop long k raconter. 11 y a tels epis

dont il a fallu faire le siege comine pour une place

forte, afin de decider le proprietaire a laisser ainsi

decouronner sa maison. Mais M. Ridel est doue de

l'habilete d un diplomate. 11 lui a fallu, du reste, de

la patience pour retrouver exactement la place, main-

tes fois bouleversee, des dix ou douze morceaux dont

se compose chacun de ces epis.

Les deux perles de la collection ont pres de 2 me-
tres de hauteur. Elies appartiennent du reste k la

Renaissance, qui a ete Tapogee de notre ceramiqne

francaise, comme le prouvent les dedicates et merveil-

leuses faiences d’Oiron que se disputent les amateurs

k coups de billets de banque.

Depuis Henri II, ces epis etaient fiches aux extre-

mites d un vieux manoir tombant en ruines, k la

Carnbe, dans le Calvados. A la suite de negociations

difliciles, M. E. Ridel les acheta avec la condition de

les prendre sur place, mais il ne trouva aucun cou-

vreur pour aller les chercher. Emporte par sa pas-

sion de collectionneur, M. Hidel se risqua sur la

toiture vermoulue et les decrocha au peril de sa vie,

a Table d’une longue perche. 11 est impossible de

depeindre la joie que lui fit eprouver cette conquete.

Ces epis symbolisent les deux sexes. Sur Tun, en

effet, une sirene tient un miroir d une main et peigne

de Tautre son abondante chevelure. Sur le second,

un triton joue de la conque marine au-dessus d un
trophee d attributs.

Les 6pis ont ete dessines a la plume par le tres

jeune lils de M. Ridel a qui nous adressons nos sin-

ceres felicitations pour une habilete de main qui te-

moigne de veritables dispositions pour Tart ornemen-
tal. On nous dit qu’il prepare un album de la collec-
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tion complete de son pere. Ce sera fort interessant,

mais les Arts decoratifs nous paraitraient bien avises

en demandant au proprietaire de faire une exhibition

de ses soixante epis si varies de forme et si interes-

sants a etudier. II y aurait la un enseignement utile

pour un architecte — et la mode des vieux epis d un

aspect si pittoresque reviendrait peut-etre, nous le

souhaitons bien sincerement, sur la toiture de nos

maisons des champs ou de nos villas du bord de la

mer.
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Suivez l’enchere. — Mariages de raison. — Le paysagiste Yon.
— La nature est le meilleur des professeurs. — La Rafale et

le Trou aux Carpes. — Rue Lepic a Montmartre. — Un atelier

bon enfant. — Peignez done chenx vous. — Pas timid es les

jeunes Neerlandaises! — Tout Paris au cercle Volney. — Cazin,

Besnard et Barillot. — Mettez : Peinture aux Catalogues. —
Vernissage aux Mirlitons.— Gervex, Roll ct Japy. — Les aqua-
rellistes rue de Seze.

3 feerier.

Voyez la vente ! — A qui le paysage? — Faites

passer ! — Adjuge ! — Et ce tableau de genre ? —
On demande a voir. — Yendu I — Allons, maintenant

un chef-d’oeuvre, de confiance et dans les bas prix.

— Suivez l'enchere. — De la poesie, de l'ideal, du
reve, du talent et un cadre neuf par-dessus le inar-

che, tout cela pour 500 francs. — Pour 500 francs,

non?— Pour 400, pour 200 ? — Enlevez! A 150 francs!

au monsieur la-bas, dans le fond, a droite.

11 y a une grande tristesse dans ces ventes d’oeu-

vres d’art a l'liotel Drouot. 11 est plein d’amertume
et de froissements intimes, ce spectacle d une produc-

tion intellectuelle mise ainsi a l’encan et oflerte cnV-

ment « au plus fort et au dernier encherisseur ».

Mais que voulez-vous, les temps sont durs et les

fronts les plus eleves sont obliges de s’incliner pour
passer sous la porte basse de l’adverslte.

j

13
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II faut bien que le peintre vive de son pinceau et

batte monnaie quelque part. S'il ne peut vendre a

l’amiable a l’amateur ou au marchand de tableaux,

1' intervention du commissaire-priseur devient indis-

pensable. Le monde des arts se resigne done a ce

mariage non d'inclination, mais de raison.

Jamais peut-etre Lhotel Drouot n’aura donne l’hos-

pitalite a plus de toiles que cette annee. Les plus

vaillants y passeront en fevrier et en mars, et la liste

en est longue ! La s6rie commencera jeudi par Yon,

le paysagiste du ciel et de l’eau.

Le ciel et beau ! voila les inseparables dont M. Yon
a compose son intimite et dont il s’est cree une veri-

table speciality. Comme Yan der Neer et van de

Yelde, comme Constable et JBonnington, Lartiste es-

time avec raison que le ciel joue un role important

dans un paysage, et qu a lui seul il fait un tableau.

11 est prudent, quand on en tient un beau au-des-

sus de sa tete et au bout de sa brosse, de se garder

de mettre trop d’interet dans le reste de la compo-
sition. La moindre chose suffit: un bout de plaine

a peine accidentee, un horizon de mer, quelques ar-

bres, un peu de verdure, presque rien, et e’est deja

trop — la toile est achevee.

Le peintre Yon me semble avoir applique cette

ancienne et intelligente theorie plus particulierement

dans la Meuse vue de Papendrecht. Le paysage y est

pour ainsi dire relegue au second plan
:
quelques

petits saules maigrelets, une voile a Lhorizon, pas

autre chose. Le drame est dans le ciel pousse par

le vent du large, superbe, embrume, tumultueux,

epique.

Des exemples peints de la sorte convaincraient les

plus recalcitrants des opposants.

Apres le ciel, e’est l’eau qui attire le plus M. Yon.
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Partout dans son oeuvre on la retrouve. C’est la mer

barrant l’horizon de sa ligne imposante et majes-

tueuse
;
c’est la riviere, miroir vivant refletant les

saules, les roseaux et les mille variations atmosphe-

riques amenees par cliaque heure du jour; c’est un
ruisseau, lame d’argent, serpentant au milieu de la

mousse veloutee
;
c’est une cascade galopant sur un

lit de cailloux bavards
;
c’est un canal a la surface

huileuse, dormant dans une placidite ennuyee et

muette.

Aussi, dans l’interessante excursion que je viensde

faire chez Georges Petit, ou sont exposes les paysa-

ges de 1’artiste, le ciel et l’eau ne m’ont pas quitte.

Yoici le ciel dans la Rafale ,
une des bonnes toiles

du Salon de 1883, etonnante d’impression avec le

cheval blanc qui baisse la tete sous Forage rayant

Pair d’une pluie torrentielle. Yoila l’eau dans le Trou

aux Carpes, que nous reverrons au mois de mai a

1’exhibition des Champs-Elysees. La vue est prise de

l’Oise, entre Compi&gne et Noyon. II est trois heu-

res. Dans le ciel courent quelques nuages aux modes
silhouettes : des oseraies se mirent dans la transpa-

rence limpide de la riviere. Au premier plan, parmi
les herbes brhlees par le soleil estival, le parapluie et

le panier d’un pecheur qu on apercoit plus loin. Un
joli coin, en somme, rendu avec une emotion vraie

et une justesse scrupuleuse.

Du reste, M. Yon peint vite et ne revient jamais

sur ses tons, qui gardent ainsi leur fraicheur. Excel-

lent procede, mais il ne me semble pas a la portee

de tous, car il exige autant de Finesse dans Foeil que
de sCirete dans la main.

L’amant du ciel et de l’eau est avant et par-des-

sus tout un sincere. Dans ses oeuvres, rien ne laisse
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supposer un parti pris d'ecole, ni une influence de

professeur. On sent qu’il n’a jamais eu d’autre maitre

que la nature.

A neuf ans, il perdit son pere, statuaire de valour,

qui ne laissa aucune fortune. Youlant venir en aide

a sa mere, restee seule avec cinq enfants, le petit

Edmond entra, a onze ans, dans Patelier du graveur

Pouget. Deux ans plus tard, il etait le soutien de sa

.famille. Plus tard, tous les siens etapt tires d’aflaire,

Yon n’eut plus a se pr^occuper que de lui. Il se laissa

alors librement entrainer au penchant qui le tour-

mentait depuis son enfance; les rares moments arra-

ches a la gravure, aux exigences de la vie pratique,

il les consacra ii la peinture. Sans conseils, sans di-

rection, il fit de si rapides progres que son premier

envoi au Salon, en 1874, fut tres remarque et qu'il

obtint presque coup sur coup une troisieme et une

deuxieme medaille.

Aujourd’hui, Pancien graveur occupe une des pre-

mieres places dans la phalange, ccpendant si bril-

lante, de nos paysagistes. Depuis huit ans, il est

membre du jury, et ses camarades, unanimes a re-

connaitre la dignity de son existence et la valeur de

son talent, Pont nomme membre du conseil d’admi-

nistration des artistes francais.

C’est it Ourscamp que cet artiste bon enfant, aime
de tous et ennemi de la pose, plante pendant Pete

son parapluie de coton. L’hiver il se confine, comme
un bon bourgeois, dans la douce intimite de la famille,

travaillant ferine dans sa maison de la rue Lepic, qui

se trouve a c6te du ceramiste Parville, pres de

M. Ziem et a deux pas de Pancienne demeure de

M mc Greville.

On comprend d’ailleurs qu’il s'y plaise dans ce nid
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capitonne de l’affection des siens, dans ce Montmartre

ou I on est a la fois si pres et si loin de Paris! Des

fenetres, la vue se deroule sur toute la capitale et

s etend jusqu’a la terrasse de Saint-Germain. Quant

au jardin vaste et toufTu, il lui prete souvent ses

terrains. C’est de la qu’il prend parfois ses ciels.

L atelier attirerait un sourire dedaigneux sur les

levres des habitues des luxueux hotels de Favenue

de Yilliers. II est des plus simples, et ce ne sont pas

les portieres de velours, les bahuts et les armes exo-

tiques qui l’encombrent.

Mais sur la teinte brune des murs, que de jolies

toiles se detachent en clair et en vigueur! U11 ravis-

sant Corot, des etudes de M. Camille Bernier et de

M. Guillaumet, un Lever de lune
,
de Daubigny; le

Canal de la Villette, de M. Lapostolet; une tete de

pecheur, de M. Duez; une vache, de M. Barillot; un

episode du siege de Saragosse, de Zamacois; un Gen-

darme a cheval
,
de M. Dupray; une tete de mousse, de

M. Gilbert; un mouton, de M. Vayson; des huitres, de

M. Bergeret.

On resterait une journee entiere a admirer ce veri-

table musee et a causer avec le maitre de la maison.

Sa cordialite met tout de suite a raise; d’autant plus

qu’on trouve, sous la vareuse du paysagiste, un
aimable contour dont les souvenirs pleins d'humour
et de saveur sont bien amusants. II faut l’entendre

exprimer Fetonnement de ce garde champetre, tres

Finaud dans sa naivete campagnarde, qui lui demanda
un jour pourquoi il ne peignait pas tranquillement

chez lui a couvert, au lieu de rester a griller au soleil,

de se faire tremper par la pluie et d'attraper une

courbature en portant son lourd bagage sur son dos.

— Be
!
pisque on Fsaurait pas, ca s’rait-y pas tout

pareil?

43 .
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Brave homme qui, sans le savoir, se rendait bien

compte qu'il devait exister des paysagistes en cham-
bre

!

Et cette aventure en Hollande, qui a fortement

qbranle ma confiance dans les moeurs modestes et

timides des jeunes Neerlandaises.

Notre peintre commencait line etude au bord de la

mer, a Scheveningue, pres de la llaye. Un moment
debout, il se baissait pour ramasser une brosse lors-

qu'il recut a l’endroit oil le dos change de nom deux

formidables claques appliquees avec une furia toute

francaise. II se retourna furieux, la main levee, pret

a venger son honneur si lachement attaqud par der-

riere, maisil ne vit que deux jeunes fillettesde seize ans

quisesauvaientatoutes jambes en eclatant de rire (1).

Le temps marche. Je quitte mon aimable h6te en

lui disant seulement au revoir, car a l'exposition des

pastellistes nous retrouverons huit etudes qui figure-

ront a la vente de jeudi.

De la rue Lepic a la rue Volney, quel voyage et sur-

tout quel changement de pays!

(1) La vente Yon, faite le 4 fevrier par M e Tual et G. Petit,

a produit 34,355 francs : La Rafale ,
Salon de 1883 : 1,530 fr., a

M. Muret. — Le Trou aux carpes : 1,620 fr., a M. Laurent. —
Petit bras de la Seine, aux Andelys : 620 fr., a M. Chateau. —
Rosie du matin : 600 fr., a M mc Salomon de Rothschild. — Entre
Compiigne et Ribecourt : 300 fr., au peintre Zuber. — La Pro-

menade : 490 fr., au paysagiste Camille Bernier. — Fin de sep-

tembre : 300 fr., au merne. — Terrains briilis : 505 fr., au merne.
— A Carrieres-sur-Seine : 470 fr., a M. Hertz. — Prairies sur

VOise : 400 fr., a M. Moreau Chaslou. — A Ourscamps
,
Oise :

700 fr., a M. Gauchez.
Parmi les aquarelles : Le moulin de Zwijndrecht : 350 fr., a

Mmo S. de Rothschild.— En famille (Hollande) : 510 fr., a M. Cos-

son. Et parmi les pastels : Embouchure de TOme : 1,400 fr., a

M. Gauchez. — -Bords de la Dive : 410 fr., a M. Pontremoli. —
Bords de la Seine (Montercau) : 450 fr., a M. Gauchez.
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A la porte du cercle artistique et litteraire station-

nent d’aristocratiques voitures dont les chevaux de

sang font, d un coup de tete, sonner les ^tincelants

harnachements. Immobiles et irreprochables sous la

livree de gala, des valets de piedjettent uncoupd’oeij

sur les cartes presentees par les arrivants. Une foule

elegante monte l’escalier de bois et s’entasse dans la

salle de l’exposition ou Ton commence a etoufferetou

l’on ne voit vraiment bien que les toilettes des dames.

Les mechantes langues pretendent d’ailleurs qu’il

n’y a que cela d’interessant dans ces exhibitions et

que les naifs seuls auraient la pretention excessive

de contempler de la peinture.

A trois heures, la reception bat son plein. Les deux

cents personnes, dont le vrai nom est Tout-Paris,

sont a leur poste et sous les armes.

Nos adorables mondaines coquettent et caquettent

avec une grace inexprimable. En marchant sur leur

sillage, on nage au septieme ciel dans un ocean de

parfums troublants. C’est tout simplement delirant.

Je ne leur reproche qu’une chose, a ces aimables

visiteuses, c’est, pour flirter, de s’adosser negligem-

ment a la cimaise et d’empecher absolument de jeter

le regard le plus furtif sur cortaines toiles, qui ont

alors le tort grave de ne pas posseder les dimensions

du Jucjement, dernier de Michel-Ange.
— Yous avez vu le Cazin? me dit un des membres

de la commission en me frappant sur l’epaule.

— Pas encore, j’ arrive.

— Yenez et vous me direz ce que vous pensez de

cette oeuvre, remarquable selon moi.

Ah
!
quelle puissance magique possedent done les

pinceaux de l’artiste pour transformer ainsi en poeme
recueilli, tendre, emu, un coin de nature banale

!

Une chaumiere aubord de la mer, des haies vives, des
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herbes folles, des arbres trapus, un bout de terrain

qui derobe « l'eternelle grondeuse » qu’on aper^oit

a peine dans une echancrure de terrain, et c’est tout.

Mais que d’enthousiasme ardent, que de poesie elevee

dans ce rien dont le talent d un homme sait faire une

page de maitre!

Decidement, le sujet tient une bien modeste place

en art. Avec son portrait de femme, si simple et si

pen ambitieux dans la severity austere des vetements

de deuil, M. Lerolle n’obtient-il pas aussi un succes

tres vif et tres vrai?

Que represente cette vaporeuse fantaisie de M. Bes-

nard, inspiration delicate dont le charme etrange

jette le spectateur dans le pays du reve? Souvenir de

Hampton Court, dit le livret. Cela m’est egal. Sonate,

symphonie, lied, musique, donnaient autrefois pour

titres les grands musiciens a leurs compositions. —
Peinture

,
devraient souvent inscrire les peintres dans

les catalogues.

M. Pasini, avec le Canal des Saints-Apotres, une

Venise vraie; M. Montenard, avec une Dastide en Pro-

vence; M. Damoye, avec une Elude en Normandie

;

M. Auguste Flameng, avec une Arche du pont de

Londres

;

M. Barillot, avec VAbreuvuir, attirent, eux

aussi, l’attention des connaisseurs par leur virile

personnalite et leur incontestable talent.

Est-ce par modestie que les peintres les plus en nom
et les mieux cotes sont restes, cette annee, dans leurs

envois au-dessous de leur reputation? Je le soubaite-

rais, car sans cela je ne vois pas pourquoi, aussi bien

a la Crernerie qu'aux Mirlitons
,
des maitres comme

MM. Carolus Duran, Bonnat, Henner, Delaunay, Ch-

rome, et meme Meissonier, sont represents par des

oeuvres qui ne les mettent pas au premier rang comme
d'babitude.
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Aucun reglement, je suppose, n’oblige ces artistes a

exposer. Dans leur interet, ce serait reellement plus

sage de s’abstenir. A moins, je le repete, qu’il n'y ait,

la-dessous, le desir on ne peut plus delicat de ne pas

ecraser les jeunes. En ce cas, on n’aurait plus qu'a

applaudir a cette heureuse inspiration.

Avant de quitter le petit salon de la rue Volney,

un compliment au portrait de M. Frantz Jourdain,

par M. Henri Langlois, au Mephistopheles de M. Gar-

nier, l’esprit fait homme, et au portrait du docteur

Harze, de M. Frangois Schommer, compliment d’au-

tant plus sincere et spontane pour ce dernier que cer-

tains de ses tableaux ne m avaient jusqu’ici que

mediocrement seduit.

Au cercle de F Union artistique, le grand art est re-

presente par quelques portraits desquels,

Imitant de Conrart le silence prudent,

je prefere ne rien dire. Passons promptement.

M. Gervex est, lui, un odieux intransigeant, mais

quel talent! Son Escalier de VOpera, une nuit de bal

masque, est peut-etre la perle de FExposition. Dessin

serre, touche legere, coloration spirituelle, composi-

tion brillante, toutesles plusrares qualitesse trouvent

reunies sur cette toile d’un des peintres les mieux
doues de l’epoque.

M. Roll, un autre champion de Fecole moderne,

n’est pas lui-meme reste en arriere. II expose son

portrait, qui est bien remarquable avec cette execu-

tion en pleine pate et cette brutalite vigoureuse dont

il a le secret.

M. Japy, un peintre qui voit juste, se presente

a\ec deux frais et lumineux paysages. Je retrouve



154 L’HOTEL DROUOT ET LA CURIOS1TE EN 1885-1886.

MM. Montenard, Barillot et Flameng et je les renvoie

aux eloges si merites que j'ai eu le plaisir de leur

adresser tout a l’heure. Bis repetita placent.

Je regrette cependant que taut d’artistes s’appli-

quent trop frequemment a eux-memes la maxime du

poete latin. Si ce n’etait que bis
,
mais, lielas! c’est in

xternum. Lorsqu'une maniere est trouvee, on ne la

quitte qu’avec la vie. Quand on n'arrive pas a en

decrocher une, on prend celle dun voisin arrive, et le

tour est joue.

Nous avons eu le faire de Gerdme, de Fortuny, de

Regnault, de Ilenner, de Bastien-Lepage, de Millet.

Depuis quelque temps, la formule Puvis de Chavannes

est tres demandee. On se Farrache.

A cote de ces pasticheurs, quelqu’un qui cherche,

c’est M. Pierre Lagarde. Je n’affirme pas que ses ef-

forts soient toujours couronnes de succes; du moins,

on ne peut meconnaitre en lui un desir tenace de faire

mieux et de trouver sa voie. La Nvit d'ete est loin

d’etre irreprochable. La tonalite generale me parait

trop bleue, et neanmoins cette etude denote line con-

sciencieuse nature d’artiste et marque un nouveau pas

dans une carriere dej& fort bien remplie.

L’exposition de M. Blanche, dont le nom, je le con-

fesse, m’est totalement inconnu, a lbnguement attire

mon attention. Extremement personnelles, ces deux

toiles, representant l'une un portrait de jeune Idle,

et l'autre une enfant accoudee a un balcon au milieu

d’hortensias. Les amateurs de brio
,
les passionnes de

chic ne trouveront pas la leur compte, car l’execu-

tion, influencee par Whistler et Sargent, est d’une

naivete extreme. Mais la jeune lille respire un moder-

nisme exquis, et la tete de la petite lille, peinte avec

une grande souplesse, dans la demi-teinte, sans om-
bres ni lumieres violentes, sans ficelles, sans procedes
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a eflet, est d une harmonie et d une r^alite char-

mantes.

Les peintres, ce mois-ci, vont tenir le haut du pave.

Hier Texposition de lame Yolney et de la place Yendome,
prochainement Texposition des pastellistes, aujour-

d’hui ouverture chez Georges Petit du Salon des aqua-

rellistes.

Tres interessante, cette derniere exposition
;

si

j’avais pu emmener avec moi mes lecteurs dans la vi-

site hative que je viens de faire rue de Seze, je suis

certain qu’ils n’auraient pas regrette leur matinee.

MM. Laurens, Tissot, Morot, Delort, Worms, llar-

pignies, Zuber, Heilbuth, James Tissot, Roger Jour-

Jain, de Baumont et beaucoup d’autres, ont envoye

des oeuvres qui presentent, sous un jour fort typique,

les talents de tendances Ires diflerentes d’artistes re-

marquablement doues.

lleureux peintres! II n’y en a que pour eux. Et

dire que je commengais cette chronique en les plai-

gnant ! Ou avais-je la tete? Mais Paris est a eux, ce sont

les enfants gates du succes.
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Le musee japonais. — Tokio a Paris. — [Une Soroban. — Le
Shippo. — La tohri. — Un Djinrikiska. — Faire Hara-Kiri. —
Le Samoura'i. — Le Kak-dai-ko. — Les Guecha. — Les minia-
tures de la rue Caumartin. — Isabey et son Escalier du Louvre.
— Hall. — Trop grand pour un art trop petit. — M mc Leloir.
— Portrait de Guillotin. — Retour sur le passe.

10 fevrier.

Aimez-vous lbs chimeres grima^antes, les divinites

ventrues et terribles, les dragons aux carapaces den-

telees, les monstres aux mille pattes, aux gueules me-
nagantes, aux grifles acerees; les masques balafres de

rouge, de noir et de blanc, au rictus mediant et au

regard diabolique?

Etes-vous un amateur passionne de bronzes fauves

aux yeux d’escarboucle, de netzkes delicats jaunis par

les siecles, de vases epiques ciseles dans le cauchemar,

de kakemonos aux paysages mysterieux, aux oiseaux

hieratiques, aux epopees furieuses, aux amoureux
colloques, aux envolees poetiques enfantees par l’o-

pium?
Preferez-vous le rdve ala realite?

Dans ce cas, evitez une disillusion. N’allez pas vi-

siter le musee japonais du boulevard des Gapucines.

Yous y chercheriez en vain la vision de l’extreme
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Orient qui flotte indecise, vaporeuse ou brillante dans

votre imagination.

Brusquement vous quitteriez le pays de la fantaisie

pour entrer dun seul coup dans la vie intime et pra-

tique de ce peuple a peine soupQonne et dont lin-

fluence se fait si victorieusement sentir parmi nous

depuis quelques annees seulement.

Et cependant comme il est attachant, ce spectacle

inattendu ! Avec quelle curiosite on surprend, en plein

boulevard, les moeurs, les habitudes, les usages, les

gohts des habitants de Tokio, dont le musee montre

un quartier tout entier, car chaque maison possede un
caractere special et renferme des hotes differents.

A peine entre, je me heurte contre une equipe de

charpentiers japonais en train de lever les chevrons

d une toiture. Attire immediatement par un riche

etalage detofTes, je mapproche afin de faire une acqui-

sition dans une elegante boutique dont la facade est en

bambous. Mais le marchand, absorbe par les grains de

sa Sorobcin ou table des quatre regies et par les notes

qu'il trace de son pinceau sur un gros livre, ne re-

pond aaucune de mes olfres. Froisse de cette attitude

indifferente qui se rapproche si peu des habitudes en-

gageantes de nos commercants parisiens, je me rabats

sur le voisin.

Lui ne vend rien, il fabrique seulement, mais avec

quelle perfection ! des cloisonnes de toutes formes et

de toutes nuances. Les ouvriers se divisent le travail

du shippo. L’un trace le dessin sur une plaque de

cuivre
;
un autre incruste sur un plat des filigranes

arachneens
;
un troisieme remplit de couleurs bril-

lantesles legeres cloisons; un quatrieme, plie en deux,

passe a la ponce les pieces terminees.

Non loin de la, pres de la porte sacramentelle
(
tohri),

un mendiant me tend la main en silence. Allons ! ce

14
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n est pas seulement en France que les affaires sont

clans le marasme. Serait-ce une victime du krach re-

fugieeau Japon? Sousses guenilles blanches, son teint

hale, sa face caracteristique, il me semble recon-

n litre un boursier celebre, ruine par des speculations

vereuses.

— Tenez, mon brave homme, et ne jouez plus!

Mefiez-vous du premier mouvement, a dit Theo-

pbile Gautier, c’est le bon. Ma generosite a failli me
porter malheur. En cherchant mon porte-monnaie,

ahuri par l'aspect nouveau de cette rue exotique, je

n'ai pas pris garde a une voiture, qui a bien manque
de me renverser. Je me range a la hate, et je regrette

presque laccident auquel je viens d’echapper. Peut-

etre aurait-il attire sur moi l'attention de deux ele-

gantes plac^es dans un djiwikiska, et qui, l’eventail

a la main, trainees & bras par un kouli
,
passent de-

daigneusement sans me faire Taumone d’un regard.

Ah ! cet equipage, il aurait un succes fou au Bois,

et je le recommande, pour faire le tour du lac, aux

femmes sur le declin qui redouteraient prochainement

une faillite galante. Pour elles quelle reclame!

La reclame, on ne doit pas en avoir besoin au

Japon, car on y vit en plein air. Portes ct fenetres

sont ouvertes. Cela nous change de nos verrous, de

nos serrures Fichet. et de nos devantures metalliques.

Heureuse ville de Tokio, qui ne craint ni les brigands

ni les attaques.

Liable
!
j’ai parl£ trop vite. La-bas, a ce carrefour

desert, un homme du peuple, terrasse, semble passer

un mauvais quart d heure, en tete a tete avec un gail-

lard qui, le sabre au poing, est en train de le deva-

liser. Dansde pareils cas, Europeens et Asiatiquessont

freres. Je m^elance sur le Biche agresseur, la canne
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levee, mais on m'arrete en m'affirmant que l incident

n’a pas d’importance. Au Japon, parait-il, l’emploi de

voleur est ordinairement tenu par des officiers en dis—

ponibilite qui appartiennent aux classes privilegiees

de la societe.

Decidement les Japonais ont des idees tres parti-

culieres sur l’honneur, comme le prouve l’horrible et

etrange duel auquel j'ai fortuitement assiste.

On sait que la-bas l’homme qui en a insulte un autre

doit se tuer et qu'il est oblige, sous peine de forfaiture,

de s'ouvrir le ventre avec un sabre court.

Yoici la scene qu’il m'aete donn£ de contempler avec

un veritable frisson :

Le patient en train de faire Ha>a Kiri se tient ac-

croupi sur ses talons. La lame entiere du Kosun-Gobu

disparait dans le ventre dont la plaie est encore

agrandie par la main restee libre. Un des assistants,

ploye sur les genoux, le corps en avant, regarde, en

dessous, la figure contractee du Samourai
,
afin de

constater son energie et son courage. Deux autres te-

moins contemplent, impassibles, cette boucherie in-

time, tandis qu’un bourreau guette, le sabre leve, prct

a faire voler d’un seul coup la tete de la victime au

moindre signal de faiblesse qu’elle laisserait echapper.

En France, ce genre d’escrime rendrait, j’en suis

persuade, les querelles, les insultes, les attaques vio-

lentes beaucoup moins frequentes. La perspective de

faire Hara-Kiri calmerait bien des coleres et recon-

cilierait promptement les adversaires les plus feroces.

Le fer joue toujours le role preponderant dans les

morts tragiques japonaises.

Le mikado ne pratiquant pas toujours le droit de

grace, j’ai pu assister a une execution capitale dans

la cour d’une prison. Cette operation supreme va se
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faire & l’aide d’un sabre. Delicatement, d'ailleurs, le

bourreau a trempe son arme dans beau pour que la

decollation s’opere sans hesitation. Vraiment, il est

impossible d’employer en pareille occurrence des

procedes plus delicats.

Une musique bizarre change heureusement le cours

des idees noires oil m’ont jete ces sanglants spec-

tacles. Coifles de bonnets rappelant le casque national

et revetusde somptueux vetements, des pretres jouent

de la flute traversiere, de la conque marine, des tim-

bales et du kak-dai-ko, dans un temple resplendissant

de lumiere, oubrille, surl’autel, au milieu d un rayon-

nement sourd, la statue de Bouddha en or massif.

Ce concert original attire moins de monde que ceux

de la Patti, et les pauvres bonzes que l'aumone fait

vivre m’ont Pair de jeter vainement leurs notes aux

echos d’alentour.

La chapelle sacree de Kioto a, il est vrai, un redou-

table voisinage. N’est-ce pas une Maison de The qui

est devant moi? Paries fenetres entr’ouvertes, se voit

une piece meublee avec une elegance raffm^e, im-

pregnee de molles senteurs et dans laquelle une so-

ciete epicurienne festoie gaiement, groupee autour

d’un plateau charge de riz, de poissons frits, de soya

et de saki. Les mets degustes a Paide de baguettes me
paraissent exquis et savoureux. Les belles de nuit,

les guecha, ainsi qu'on les appelle dans le pays, me
semblent extremement atfriolantes sous leurs robes

soyeuses aux broderies merveilleuses. Leur visage est

bien d’un luisant de stearine, mais ce maquillage ne

leur messied pas. N’ayant pas comme les femmes ma-
riees a donner des gages de fidelity a leurs epoux,

leurs sourcils ne sont pas arrach^s, leurs dents ne

sont pasnoircies. Ce sont des perles qui brillent entre

leurs levres de corail.
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Certainement, si je n’etais oblige d’aller voir Im-
position des miniaturistes de la rue Caumartin, je

solliciterais sans hesiter une tasse de the de cette mi-

gnonne guecha, demi-mondaine japonaise, aux longs

yeux de gazelle, au teint d'ambre clair, a la taille de

lotus, aux mains d'enfant, qui marivaude si gracieu-

sement avec son heureux voisin. Uniquement par

amour de la couleur locale, bien entendu. Mais

II faut marcher, sans balancer,

car finflexible devoir m'appelle ailleurs.

Elle n’est ni de premier ordre ni extremement inte-

ressante, cette exhibition organisee au profit de l’Or-

phelinat des arts. Comme disait Saint-Germain dans

le monologue du Monsieur en habit noir
,

c'est une

toute petite exposition. Seulement, elle a le merite

d’etre la premiere de son espece et d’attirer l’attention

sur un art qui, malheureusement, tend & disparaitre.

La miniature doit son nom au minium, Ses premiers

essais, alors qu’elle se nommait Penluminure, furent

faits avec cette couleur qui rappelait a Berlioz la fan-

fare eclatante des trompettes.

G’est, en effet, dans les missels et les manuscrits du
moven age qu il faut aller chercher son berceau. Plus

tard, la decouverte de l'imprimerie porta un coup fatal

a fart des Jeap Poyet, des Andre Beauneveu et Jean

Fouquet. Nouveau phenix, elle renaquit pourtant de

ses cendres sous sa nouvelle appellation de miniature

et son eclat augmenta de jour en jour jusqu'au

xvm e siecle, epoque de son apogee et de sa veritable

grandeur. La Revolution donna le signal d’une deca-

dence que la photographic, avec ses procedes perfec-

tionnes, a depuis accentuee d une facon navrante.

Pendant pres de cinq siecles, les miniatures fu-

14 .
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rent executees sur velin avec des couleurs opa-

ques.

Sous la Regence, les artistes commencerent a em-
ployer l'ivoire, non pas pour l’utiliser par transpa-

rence, comme on le fit depuis, mais uniquement

parce que la matiere etait plus precieuse. Ce n'est

guere qu'un quart de siecle plus tard que les minia-

turistes, s’apercevant enfin du parti a tirer de cette

delicate substance, reserverent la gouache pour les

fonds, les draperies, et se contenterent de layer d'une

teinte legere les chairs et les etoffes qui des lors per-

dirent l’aspect lourd et blafard dont ne pouvait les

delivrer le talent le plus exerc£.

Isabey attacha son nom a la troisieme et derniere

evolution de la miniature, en substituant le papier a

l’ivoire. Le succes colossal remporte par Y Escalier du

Louvre au Salon de 1817 lit d'emblee adopter le nou-

veau procede auquel resterent toutefois refractaires

Augustin, Aubry, Guerin et Saint.

11 faut d'ailleurs le reconnaitre, la vogue obtenue

par le nouveau systeme eut pour cause reelle sa

facilite et sa rapidite d'execution. L'emploi de l’ivoire

exige des precautions infinies. On ne peut s'imaginer

ce qu'il faut d’experience et de legerete de main pour

reprendre un endroit sans enlever les dessous. Avec

le papier ces diflicultes disparaissent, car les retouches

n’offrent aucun danger et mettent, au contraire, a la

disposition de l’artiste des ressources nouvclles et des

elfets certains.

C’est en partie le xvm e siecle qui vous recoit a la rue

Caumartin. II est regrettable cependant de n’y pas

retrouver les meilleurs specimens de certains collec-

tionneurs dont le nom est au bout de ma plume et de

n’y point voir quelques-unes des oeuvres emanant des
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artistes qui comptent parmi les plus forts miniatu-

ristes de l’ecole moderne.

Tires de la collection du baron Pichon, une ravis-

sante miniature signee Marollesrepresentant Louis XV,

puis M me d’Orleans, femme de Philippe-Egalite, attri-

bute a Soiron, et un curieux eventail de Coypel.

M. Panhard n’a pas sorti les perles de son ecrin. A
noter toutefois une bien jolie miniature de femme qui

doit etre de MUe Capet et surtout un email de Hall,

piece d’autant plus rare et precieuse qu'il est extre-

mement difficile aujourd’hui d’en trouver une dune
authenticity incontestable.

De l’avis de tous les amateurs competents, Hall fut

le maitre de le miniature. Nt en 1736, en Suede, ou il

lit ses etudes de medecine, Tartiste, attire par l’eclat

de la cour de Versailles, vint en France et s’y fixa

en 1760 pour s’adonner entierement a la peinture. Son

talent, sa touche ferme et large, la gr&ce de ses arran-

gements, la facon etonnante dont il attrapait la res-

semblance deses modeleslui attirerent une popularite

inouie. Toutes les grandes dames s’inscrivaient a

Lavance chez lui. Le miniaturiste executait un portrait

par semaine et gagnait 25,000 livres par an, somme
enorme pour l’epoque, etant donnee surtout son exis-

tence fastueuse et mondaine, constamment occupee

par les parties de chasse, les voyages, les fetes et les

invitations de toutes sortes. C’est au moment de sa plus

grande vogue, en 1781, que parurent sur lui les vers

suivants :

Monsieur Hall est trop grand pour un art trop petit,

En raccourci chez lui Van Dyck revit.

Brillant, 16ger, facile et rempli de finesse,

Je le trouve admirable II me charme sans cesse.

La chute de la royaute mit brusquement fin a cette

vie de grand seigneur. Oblige de s’exiler comme sus-
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pect, Hall mourut subitementa Liege, presque pauvre,

loin de sa femme et de ses lilies qu'il adorait.

II disparut dans la tempete sansqu'on fit meme at-

tention a sa mort.

Parmi les oeuvres des artistes vivants qui ont expose

rue Caumartin, je crois qu'il faut surtout signaler t

le Jeune Rene
,
de M. Charles Caminot; un portrait

de jeune homme, par M me Leloir, la mere de Louis et

Maurice Leloir, et la tante d’Edouard et Gustave Tou-

douze, une belle famille d’artistes, comme vous voyez;

les miniatures de M lle Camille Isbert; et par M lle Ode-
rieu, deux fraiches copies de tableaux de Chaplin,

lune sur £mail et l autre sur porcelaine, qui sont,

avec leurs roses et leurs bleus, comme un rellet de

l’eternelle jeunesse du maitre. — Et puis c'est tout.

Rien de M me de Yilleneuve, de MM. Defeuille, Cour-

nerie et Coblentz.

J'ai bien £te arrete au passage par des lavis de

Baudoin et de Gillot, par des dessins de l’ecole de

Clouet, par de delicieux portraits de Guillotin et de sa

femme, au crayon noir rehausse d'aquarelle, mais ce ne

sont plus des miniatures, et je tiens aujourd'hui a

laisser a l'art d'Augustin de Siccardi et de M me de

Mirbel une place d'honneur a laquelle il n'est pas

habitue depuis longtemps.

C'est cependant avec un sentiment de melancolie

qu’on dit adieu a ces adorables portraits un peu ma-
nieres, un peu pretentieux, mais pleins de distinction,

d'elegance, de grace, d'amabilite, d esprit, types bril-

lants d’une societe a son declin, dont les vertus actives

etaient si 6troitement melees aux vices aimables que

de loin on Unit par confondre les uns avec les autres.

Ils ne tiennent pas rancune, du reste, aux rares visi-
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teurs qui les examinent, ces petits morceaux d’ivoire,

du dedain dont ils sont victimes. Au contraire, ils sem-

blent vous sourire dans leur cadre dor emaille et

narguer les grands portraits solennels faits sur le

mannequin dans une pose the&trale. Les yeux de ces

belles romanesques restent doux, tendres et vifs.

Malgr6 leur age, les petits maitres paraissent ton jours

desireux de placer une saillie spirituelle ou une decla-

ration brCdante. En regardant de tres pres, on voit

battre le coeur des uns et des autres sous le velours

embrume de poudre a la Marechale et sous le satin

fleurant la verveine.

Yoir un coeur qui bat ! Cela, certes, n'est pas commun
en Tan de grace 1886, ou tant de sceptiques ont pris

le parti de le supprimer! Pauvres modeles des minia-

tures d'autrefois, ils s'en servaient si bien ! Ils le met-

taicnt partout! Quels innocents!
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17 fevrier.

Simples notes ecrites au jour le jour, heure par

lieure, en style telegraphique sur mon carnet, afin de

garder precis le souvenir des evenements de la semaine

et de pouvoir leur donner plus tard les developpe-

ments qu'ils comportent.

Lundi 8. — Ne pas oublier de parler du tableau du

peintre hongrois, M. de Munkacsy, les Derniers mo-

ments de Mozart. II parait que c'est un pur chef-

d'oeuvre.

A l'hdtel Drouot, vente Alex. Marcel : de beaux

dessins de Ingres. Parmi eux, les portraits de M. et

de Mme Benard, depuis baronne de Papenheim. Exe-

cution naive et puissante. Authenticity indiscuta-

ble. On imite un ton. Impossible de copier le carac-

tere d un coup de crayon. M. Benard : houppelande a

brandebourgs', debout, de face, appuye sur une canne.
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Beaucoup de style. Etonnant de verite et de vie.

Mme Benard : bien de son epoque avec sa large

capote et son cachemire brode. OEuvres de maitre,

certainement superieures a la Jeanne d'Arc du meine

auteur. Comme dans le sonnet d’Oronte, le temps ne

fait rien a l'affaire. Ni les dimensions non plus.

Rencontre dans la salle le peintre A... Causerie sur

Ingres. Souvenir raconte par mon ami de sa premiere

visite, quai Voltaire, a l auteur de VApotheo>e d'Ho-

mere

:

M. Ingres est-il visible? — Non, monsieur. —
Est-il sorti? — Non, monsieur. — Serait-il malade?
— Non, monsieur. — II a seance, alors ? — Non, mon-
sieur. — Dans ce cas,pourquoi ne peut-on pas le voir?

— Impossible, M. Ingres est en train de transpirer !...

Bonnat achete le portrait de femme 3,550 francs.

M. Veil-Picard, 2,100 francs le portrait d’homme.
En courant, jete un coup d’oeil dans la salle voi-

sine. Exposition du peintre de marines Emile Vernier.

• La mer, la vaste mer, console nos labeurs.

Pinceau Eloquent, bavardant agreablement. Une
reelle depense de talent dans la plupart des toiles

accrochees au mur (1). Note curieuse a prendre dans

la preface de M. Andre Theuriet :

Vernier, cet amant passionne et fidele de la mer, est ne

en pleines montagnes du Jura.

Et rinfluence preponderate du milieu, que de-

vient-elle ? L’amiral suisse a peut-etre existe?

(1) Citons quelques prix : Grande mareed’octobre, Salon de 1885 :

1,120 fr. — Vue de la Tamise a Londres
,
bois : 740 fr. — L’arrivee

du poisson a Saint- Yves, bois : 410 fr. — Flottille de barques de
peche a Concarneau, bois : 435 fr. — Les autres 90 num^ros,
toiles ou bois de 40 sur 60 centimetres, ont ete vendus de
200 a 400 francs. — Produit total : 24,550 francs.
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Avant de quitter LH6tel, releve quelques prix de la

liquidation du magasind'Antoine Fournier que dirigent

MM. Chevallier et Gajidouin : une Baigneuse en bis-

cuit d'apres Falconnet, Sevres excellent, 1,350 francs;

une assiette pate tendre, 340 francs. (Pas a la portee

de toutes les bourses, le service complet.) Dans les

porcelaines du Japon, deux potiches ventrues, ruti-

lantes, rouge et or, 1,055 francs. Quatre autres de la

Chine, les unes, decorees de rochers, fleurs et fong-

hoang, 750 francs; les autres, du Kien-Long, fond

rose, 615 francs. Ce n’est pas de la hausse, mais ce

n est pas de la baisse non plus.

Mardi 9. — La presse est remplie d’indiscretions a

propos du Mozart de M. de Munkacsy. En dire un mot

discret dans ma prochaine chronique. Surtout pas de

lyrisme. On dirait que c’est de la reclame. Le grand

artiste n’en a nul besoin. Ni moi non plus.

Le bruit court, au concert de la Patti, que M. Pil-

laut, erudit et musicien distingue, va remplacer a

« son cher musee du Conservatoire » mon pauvre et

vieil ami Gustave Chouquet, mort d’une laryngite.

Un aimable homme et un collectionneur passionne de

moins. II laisse une llistoire de la musique et une pre-

cieuse encyclopedic des instruments.

Des vides, beaucoup de vides dans la salle. La diva

ne vieillit pas. Sa voix non plus. Ses programmes
non plus ne changent pas. Je prefererais le contraire.

Trop connus II Baccio et la romance de M mc de

Rothschild. Quant aux autres compositeurs inscrits au

programme, quelques-uns inconnus dans mon quar-

tier. Paris est si grand !

Minuit. Feuillet£, avant de m’endormir, le coquet

volume d’Alfred Stevens. « L’homme est un roseau

pensant. » Stevens, lui, utilise le roseau des deux bouts.
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II le taille en plume d un cote, il emmanche un pinceau

de l’autre. Un cumulard d’espritet de talent, ce d'Ar-

tagnan de la brosse. Note, au crayon, les reflexions

suivantes

:

II faut etre de son temps, subir l’influence du soleil et du
pays ou Ton vit et de son education premiere.

Toute une esthetique en deux lignes. En une phrase

le programme de Tart contemporain. Un debut tres

crane. II empechera seulement bien des gens de tour-

ner le bouton de la porte. La reunion sera plus

choisie. — Les gens becarres diraient : select. — Tant

mieux.

L’art est fait pour les delicats et passe par-dess us la tete

du vulgaire
;
sans cela, ce ne serait plus l’art.

Severe, mais terriblement juste.

II est plus difficile de mettre de l’air dans un interieur

que de faire du plein air.

En latin, cela s’appelle plaider pro domu sua.

Qu’etit dit le public si, sous le regne de Louis-Philippe,

on lui avait predit que cinquante ans plus tard on eleverait

une statue a Delacroix et qu’on se souviendrait a peine de
Delaroche?

La belle demande ! Le public aurait lapide le pro-

phete. Delaroche serait reste pour lui un Titan et

Delacroix aurait ete considere comme indigne de lui

broyer ses couleurs.

Gericault, avec une seule figure, raconte toute Parmee
du premier Empire.

\ o
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Tres forte, avec son air modeste, cette remarque.

En peinture, on peut se passer du sujet. Un tableau ne

doit pas avoir besoin d une notice.

D'accord. A huit jours d'intervalle, nous nous som-

ines rencontres. Voir dernier chapitre
;
envoi Besnard

au cercle Yolney.

11 est toujours dangereux de faire un portrait pour rien,

car celui qui a pose ne le defend jamais lorsqu'on le cri-

tique.

Voila le philosophe qui parle. Est-ce par experience?

Est-ce par deduction ?

C’est un crime de faire gratter Notre-Dame. C’est un
bienfait de faire nettoyer Notre-Dame-de-Lorette. Cela

prouve qu’il ne faut pas faire rafraichir les chefs-d’oeuvre

et que decidement le temps est un grand maitre.

Benvoye a l’examen du cenacle du quinzieme siecle.

Priere de nommer un rapporteur. Ed. Bonaffe bro-

derait la-dessus de bien curieuses variations.

Au tour de l’humoriste :

Les mouches ne se genent pas sur la mauvaise peinture

;

elles respectent la bonne. Mystere!

S’y connaitraient-elles mieux que le gros public

passablement malmene dans ces Impressions sur la

peinture ? Myst&re et discretion.

Une sentence a faire inscrire en lettres d’or sur le

fronton du ministere des beaux-arts :

On ne doit pas trop encourager l’art de la peinture. II

faudrait pluldtr faire le contraire.
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Nous aurions ainsi rnoins de peinture et plus de

peintres. J ai aussi ecrit cela dans l’un de mes der-

miers volumes. Livre Y, chapitre v.

Conclusion avant de souffler ma bougie : l’Etat

devrait rendre obligatoire pour les eleves de l’Ecole

des beaux-arts la lecture de ce spirituel petit bre-

viaire.

Mercredi 10. — L’echo est devenu un son, le son

un bruit, le bruit un tapage infernal. Toutes les ga-

zettes annoncent que hauteur du Christ devant Pilate

va faire jouer le Requiem de Mozart derriere son

tableau. M. de Munkacsy est desoI£. On raconte par-

tout & l’avance la fete qu il donnera demain. Yoila

des reporters informes ! — Qu’on les decore !

A l’Hotel, vente de la collection de M. Meynard.

Aimez-vous l’aquarelle, on en a mis partout.

Eugene Lamy forever. Trente-deux aquarelles pour

une illustration in^dite de Moliere adjugees 1 4,200 fr.,

a M. Hottinguer. Cinq pour Marion Delorme, 2,150 fr.

Les q.uatorze pour Gil Bias vendues 5,500 francs,

a M. Olry. M. G. de Rothschild prefere M. Jacquet a

M. Lamy. Allaire de goht. II paye 2,700 francs six

petites aquarelles de pages et de jeunes lilies reunies

dans un meme cadre.

Jeudi 11. — C’est le grand jour. M. de Munkacsy,

qui a en horreur la publicity, s’arrache les cheveux
de desespoir. II n’a que deux cents places, et il a

recu plus de mille demandes d’invitation pour sa

soiree. Sans colere, mais sans faiblesse, il les a toutes

refusees. Nombreuses descriptions du tableau. Mozart

mourant, le visage envahi par la paleur, se souleve

de son fauteuil, tandis que des musiciens executent
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son oeuvre au clavecin et que dans la penombre pleu-

rent les siens. En somme, une page puissante et dra-

matique.

Regu une convocation des Incoherent s. Ils preparent

un bal monstre pour le 31 mars, « en I'honneur de la

gaiete et de l'esprit francais », et ils demandent une
bonne idee. Encore plus rare qu'un Rembrandt au-

thentique, une l)onne idee! Quand, par hasard, jen
ai une, je la garde pour moi. Tant pis pour Jules Levy
et les Arts Incoherents, je n’irai pas & sa reunion.

Les morts vont vite. Pauvre Baudry! on parle d£jii

de son rempla^ant sous la coupole du quai Conti.

Jules Breton, Renner, Laurens, Lefevre, Moreau,

Puvis de Chavannes. A qui la pomme? A qui la palme,

plu tot? M. Puvis de Chavannes remplacant Baudry
au conseil de TEcole des beaux-arts annonce qu’il ne

se presentera pas. Sans beaucoup d'espoir, je vote pour

M. Mathurin Moreau. Mon candidat paraitra tropjeune

pour ceindre l’epee a poignee de nacre. M. Jules Le-

febvre decrochera shrement la timbale,

Les encheres marchent grand train a la vente de la

bibliotheque de M. E. Colin : un Beranger de 1847

avec la suite des figures dessinees par Grandville,

Charlet, Lemud, Jobannot se vend 1,606 francs; les

cinq annees de la Caricature de Philippon seulement

999 francs, personne n ayant voulu dire le mot si cher

aux crieurs. Les poesies de Francis Coppee avec

eaux-fortes, dessins et gravures de Boilvin, 380 francs.

Une Hisloire de Napoleon par Norvins sur papier de

Chine provenant de la bibliotheque de San Donato,

1 ,053 fr. Notre-Dame de Paris, exemplaire de l'^dition

originale reliee sur brochure par Cuzin, 1,500 fr.

Journal de l' Exposition des Portes de fer ,
dessins de

Raffet, exemplaire du due d’Orleans, 2,651 fr. M. Paul

Galimard, un bibliophile amoureux des romantiques,
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paye 1,000 francs les Frangais peinls pay' eux-mcmes.

Edition donnee par Gunner a son avoue. Sous cer-

taines planches de Gavarni, des legendes ecrites a la

main par lartiste. Piece exceptionnelle.

10 heures du soiy'. — Salle comble avenue de Yilliers,

dans le somptueux hbtel de M. de Munkacsy. Legere

critique de detail : les chemin^es en pierre du chateau

de Blois sont repr£sent6es en bois. On refuse du

monde. C’est plusque le maximum. Avant 1a Requiem,

le lustre s’^teint, et le tableau resplendit de lumiere.

L’orgue prelude. Le choeur attaque l'hymne sacree.

Par une illusion d'optique, tous les personnages du

tableau semblent chanter. Succes formidable. Enthou-

siasme indescriptible. Dans son emotion, l’un de mes
confreres se trompe et proclame M. de Munkacsy un
grand musicien.

Musique sur toute la ligne. C'est decidement la

mode. A l’autre extremite de Paris, rue Bellechasse,

chez M. Alphonse Daudet, ce sont les tziganes qui

operent. Un joli mot dit sur eux par M.^ Leconte de

Lisle, l'academicien de l apres-midi :
— Etonnants,

ces tziganes ! il ne leur manque que la parole.

Tres grosse nouvelle : sur les instances de ses in-

times du dimanche, M. Edmond de Goncourt annonce
dans la presse qu’il renonce a la publication d'outre-

tombe de ses memoires. Ils vont paraitre au mois

d'aoht avec quelques coupures. Quatre volumes en

deux series. Un delicat regal litteraire sur la planche.

Vendi'edi 12. — Reflechi cette nuit a la soiree Mun-
kacsy. Etre enthousiaste paraitrait vouioir envoyer un
remerciement dicte par la politesse. Hester froid serai

t

d’un esprit chagrin que rien ne saurait contenter.

Jamais je n’ai mieux compris l ane metaphysique de

15.
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Buridan. Pour en sortir, m’etendre sur le tableau, qui

est bien.

Un ami m’apprend la mort de Desbarolles, sorcier

reveur, mais sincere. Cagliostro multipliepar Lavater.

Ce pauvre devin est parti a quatre-vingt-cinq ans en

pleine lucidite d'esprit! II avait encore regie le duel

de Didier et de Saverny dans Marion Delorme a la

Porte-Saint-Martin. Type sympathique au supreme
degre. Un des rares romantiques. Serrez les rangs,

encore un vide

!

On raconte chez X... que M. Le Barbier de Tinan,

le collectionneur macabre, reste bibliophile par le

cuir, a fait, il y aquelque temps, une veritable conquete.

II a achete un prix f'ou a Ch. Stein une boite ronde en

cuir, italienne, oeuvre d un grand gainier du quin-

zieme siecle. II y aassez longtemps qu’il la filait, cette

merveille, depuis la vente Castellani ! Les petits ca-

marades envient son bonheur.

Samedi 13. — Ouverture de l’exposition des femmes
peintres, cinquieme tentative de M mc Berthaux, une

vaillante qui fait de la bonne sculpture. Tres remar-

quee une petite tete d’enfant, safille Marianne, sculptee

par

M

mc Clovis llugues. OEuvre digne du Salon. Envoye
au Temps une tres courte nomenclature des meilleurs

morceaux,— mais le reste? S’abstenir. La critique est

aisee, mesdames, et Tart est difficile. Aussi soyons ga-

lants, n’abusons pas de nos avantages.

Trouve, en rentrant diner, le dernier fascicule de

l’album du Chat-Noir. 11 retarde un tantinet, mon
fulgurant voisin. Plus romantique qif intransigeant,

quoi qu’il en dise. En tout cas, beaucoup de talent

jeune, original et primesautier sous cette blague cm-

panachee. Tres brillant etat-major : Riviere, le Itol-

linat du crayon; Pille, un Hollandais des Batignolles;
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Caran-d’Ache, un Detaille gai
;
Willette, un Puvis de

Chavannes incoherent; Mery, un Giacomelli de man-
sarde et un Lambert fantastique. J en passe et des

meilleurs pour arriver k Henri Somm, l’aquafortiste, le

Houssaye de la Parisienne. Auteur d une scie d’atelier

qui se chante en choeur aux vendredis du cabaret ce-

lebre :

Uu escalier qui n’aurait pas de marches
Ne serait pas du tout uu escalier.

Dimanche 14. — Jour de calme et de repos. J’en

profiterai pour lire l'eloquente et coloree preface de

M. de Goncourt, qui ouvre le catalogue de la collection

Sichel, formee en grande partiede rarissimes epreuves

des bronzes de Barye. Un puissant fouilleur de metal

et de marbre, ce sculpteur incomparable. — « S’iJ

etait Anglais, a dit Herbert, on verrait ses statues sur

toutes les places de Londres. »

Jamais Barye u'a ete mieux analyse. Jugez-en par

ce coup de ciseau dans la prose de Goncourt :

« Le Maitre, en ces oeuvres qui n’ont souvent que le

format d un presse-papier, montre la passivite sereine

des elephants, l’intelligence espiegle des jeunes chiens,

les fureurs cabriolantes des taureaux, les effarements

peureuxdeslievres, la melancolie des biches couchees,

le cou paresseusement allonge a terre! Oh ! la robuste

et puissante creature! le surprenant bestiaire que ce

petit monde de bronze pouvant tenir sur des eta-

geres! »

Avec des descriptions ciselees de la sorte, les expo-

sitions deviendraient inutiles.

Lundi 15. — M. Sedelmeyer m’invite a aller voir,

dans sa galerie de la rue La Rochefoucauld, le Mozart

mourant de M. de Munkacsy, qu il a achete. C’est un
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service de seconde reserve a la critique. A quoi bon?
Tout a ete dit sur ce tableau qui va voyager. Ne vau-

drait-il pas mieux le reserver pourle prochain Salon?

Dans Tinteret de M. Sedelmeyer j'irai le lui dire au-

jourd’hui.

Nouvelle exposition do Blanc et Noir
,
decidee pour

le mois de mars. Cette foisfaquarelle fraternisera avec

le crayon et le burin.

Paris en detail a Tliotel Drouot. Une serie de jolies

esquisses enlevees de verve : Montmartre, TOdeon,

les boulevards exterieurs, la place Clichy, le Carrousel,

le pont Notre-Dame. Toutes ces toiles etincelantes de

soleil ou embuees de brouillard, bien vivantes, bien

personnelles, sont signees Lotis Dumoulin. Peinture

claire, coloration fine, observation juste, impression-

nisme aimable, maispetitesencheres probablement (1).

Chez Bernheim jeune, rue Laftltte, exposition avant

le depart pour THotel desvuesde Venise d’Amedee Ro-
sier. Tual ne doute pasdu succes. Je le veux bien. Un
tableau representant des barques sortant du bord de

Choggia m’arrete un instant (2) ;
c'est bien, mais trop

de Lagune
,
de IHazetta, de Grand Canal

,
de Saint-

Georges majeur et de Santa Maria della Salute. Mes
yeux se fatiguent, je fuis.

Dans la preface d une vente peu importante, une fin

tres heureusement trouvee (Georges Duval inventavit),

« les collections out leur automne et Theure arrive ou

fatalement elles se dispersent, mais, comme la nature,

(1) En effet les quatre tableaux vendus le plus cher ont obtenu :

Leportde Rouen
,
haut. 92 cent., larg. l m ,30 : 370 fr. — La place

de la Bastille
,
haut. 64 cent., larg. l

m ,02 : 300 fr. — Auteuil.

Point du Jour
,
haut. 67 cent., larg. 95 : 235 fr. — A la. barriere

,

haut. 67 cent., larg. 9‘5
: 230 fr.

(2) Ge tableau, expose an Salon de 1885, a 6te vendu 680 francs.

C est le prix le pins 6leve de cette vente. Les autres toiles se sont

plac6es de 100 a 350 francs.
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Fart recommence toujours, c’est pourquoi il porte

avec lui une eternelle consolation. »

Ch.-L. Chassin m’envoie un projet dn centenaire

de 1789 qu’il a presents a M. Edouard Lockroy. II

veut, pour l’Exposition de 1889, creer un mus^e et

une bibliotheque de la Revolution francaise. Sur le

fronton se lirait la declaration des droits de Fhomme
et du citoyen. Tout autour, en statues, bustes et me-

daillons, seraient evoques les grands hommes. Quatre

voies conduiraient au monument : Favenue de Y Hu-

manite
,
l’avenue de la France

,
Favenue des Nations

et Favenue du Travail. Ce serait une manifestation

grandiose du large mouvement inaugur^ par le ser-

ment du Jeu de Paume. Le ministre, premier elu de

Paris et petit-fils dun conventionnel, a declare que

ce projet lui inspirait la sympathie la plus profonde.

Mais l’Exposition se fera-t-elle ? Ne pas oublier de

mettre MM. le pasteur Dide, Etienne Charavay, Vic-

torien Sardou et Jules Claretie de cette commission.

Ils ont recueilli de precieuses curiosites, livres, gra-

vures et medailles, sur la grande Epopee.

Mardi matin 1G. — Lu avec etonnement le rapport

de l’Academie sur les envois de Rome de cette annee.

Litterature instructive. L’^feve Doucet, de quatrieme

annee, est tanc^ d’importance. On le menace d’un

terrible pensum : vingt torses sans exemption. Qu’a-

t-ildonc fait? Un Harem. Fi ! des femmes sans pudeur.

Pas de pitie non plus pour les eleves Pournier, Po-

pelin et Baschet : faiblesse de dessin, pauvrete des

lignes, ombres trop bleues, affectation archai'que du
style florentin. L’Academie ne leur m&che pas les

mots. Quels enfants terribles ces pensionnaires de la

villa Medicis! Classiques avant le prix, emancipes
apres 1
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Compulser les rapporls de Pepoque a la Bibliothe-

que, pour examiner si des reproches semblables n’ont

pas ete adresses h Regnault et a Carpeaux. Chercher,

par la meme occasion, si certains peintres, compl6-

tement oublies aujourdhui, n'ont pas ete encourages

pour des envois fort mediocres. Constater entin si...

— Monsieur, on vient du journal chercher la copie.

— Diahle ! Je n ai pas eu le temps de faire ma chro-

nique. Je vais dechirer les feuilles de mon carnet,

sans rien y changer. Pour aujourd hui pas de tran-

sition, pas de periode, pas d epithete, pas de prose

bien peignee. C’est ma vie vecue pendant huit jours

que je vais offrir a mes lecteurs. Adieu vat ! comme
disent les marins en quittantla terre. Pourvu queje

n'aie pas trop parle du Requiem.



XVII

Protestation des architectes. — Patentez les peinlres. — La taxe
de 33 p. 100 en Ainerique. — Enquete a New-York. — L’6cole
de Barbizon. — Auguste Sichel. — Grands prix des bronzes de
Barye. — Le C couronne. — Roentgen, 6b6niste mtchanicien.
— Les Lavandieres, de Boucher. — M. Ravaisson. — Les sur-
moules du TrocadSro.

3 mars.

II ne manquait plus que cela.

Pendant longtemps le barometre a marque le beau
fixe pour les peintres. II est a tempete aujourd’hui :

M. Turquet propose de leur imposer une patente.

Si elle n’est pas d’une application bien facile, l’idee

au fond ne manque peut-etre ni de justesse ni de justice.

Pourquoi done les architectes payent-ils un impdt

comme le premier epicier venu, lorsque leurs cama-
rades du pinceau, de l’ebauchoir et du burin ignorent

les couleurs variees, mais desagreables, des Averlisse-

w/cn^sdont le fisc accable sa clientele?

Ge sont cependant, eux aussi, des artistes. Ils travail-

lent cdte a c6te hl’Ecole des beaux-arts. Ils concourent

aux Grands Prix de Rome. Ils vont consciencieusement

utiliser ou perdre leur temps pendant quatreans a la

villa Medicis, et ils exposent ensuite aux Salons annuels,

dans des salles, il est vrai, completement desertes. —
Ne font-ils pas ainsi de l’art pur tout comme les autres?
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Que veut-onde plus ? Pourquoi ces infortunes sont-ils

forces d’entrer chez le percepteur, tandis que leurs

heureux confreres dans le sein d’Apollon passent liere-

ment, les mains dans les poches, devant son bureau?

Griante injustice ! me disait dernierement l’un des

aimables successeurs d’lctinus, et il me semblait qu’il

n’avait pas tout a fait tort.

Grace aux expositions mensuelles, annuelles, trien-

nales et universelles, les peintres ont la chance de se

faire connaitre en un jour, d’arriver a la fortune en

quelques mois, a lagloire en quelques annees et d’etre

decores au troisieme envoi aux Champs-Elysees, tandis

que ces pauvres diables d’architectes, eussent-ils au-

tant de talent que Yiollet-le-Duc et Yaudremer, man-
gent le plus souvent de la vache enragee, tant que ne

leur arrive pas « d’un riche particular », comme on

dit dans les programmes de concours, la commande
d’un somptueux hotel ou d’un fastiieux chateau.

C’est egal, nos amis les peintres ne sont pas contents.

Ils se defendent tant qu’ils peuvent du coup qui les

menace et je ne saurais les en blamer. Ajoutez a cela

qu’elle est encorebeante la blessure faite en plein cceur par

les Yankees. Oh ! cet impot de trente pour cent advalorem

etahli depuis trois ans, quel coup droit et profond!

Etre traites comme des marchands de toiles d’em-

ballage en France. Yoir ses oeuvres assimilees au boeuf

fume en Amerique, tandis que dans tout runivers les

productions de l’esprit sont affranchies de tout droit!

Franchement, reconnaissez-le, c’est dur, et n’avais-je

pas raison de dire en commencant que le vent soufflait

decidement en tempete sur les peintres?

Elle est, du reste, fort grave, cette question ameri-

caine, on ne peut le dissimuler, et le temps n’en a pas

encore attenue l’acuite.
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J’ai voulu me renseigner aupres de quelques peintres

franeais, tels que MM. Oudinot et Constant Mayer, qui

sont installes definitivement la-bas.

Des lettres que j’ai recues et des documents que j’ai

reunis, il resulte, avant tout, que le malencontreux et

trop fameux imp6t sur les oeuvres d’art sera certaine-

ment, un jour ou l’autre, si ce n’est supprime, du

moins tres amoindri.

Par malheur, nos artistes ne retrouveront plus au

nouveau monde, je le crains, les debouches importants

d’autrefois. Car soyez persuades que, le jour, fort

eloigne liowreusement, oil les Americains croiront leurs

artistes capables de lutter avec les etrangers, ils s’a-

dresseront k eux de preference. C’est une erreur de

croire qu’ils possedent l'indifference sceptique que nous

leur supposons. Ils sont au contraire beaucoup plus

chauvins que nous, ils pratiquent le vieil adage que

les nations ne se doivent pas de reconnaissance et qu’il

n’y a entre elles que des interets. En effet les deux ou

trois peintres qui se sont fait un nom a Paris, a l’aide

des conseils et du contact de nos maitres, que nous

avons traites en enfants du pays dans les ecoles de

l’Etat eta qui nous avons distribue des medailles et des

recompenses largement & nos Salons annuels, sont

dejk tres apprecies et tres recherches dans leur pa-

trie.

Actuellement, il n’y a pa9 d’ecole americaine propre-

ment dite. On rencontre la-bas des imitateurs franeais

et des imitateurs allemands, mais, k part quelques

paysagistes qui n’ont jamais quitte leur pays et qui ne

manquent pas de talent, je ne vois, dans les rensei-

gnements qu’on m’envoie, aucun peintre possedantune

personnalite et une originalite de nature a preparer la

creation d’un art national.

En somme, les toiles francaises continuent a garder

16
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la vogue, sans conteste. L’ecole dite de Barbizon, avec

Corot, Diaz, Millet et Rousseau, reste toujours fort

estimee, quoiqu’on en ait dit,des grands amateurs qui

ont une influence preponderate sur le marche.

Toutefois, les transactions ont subi un ralentisse-

ment sensible. La question des faux tableaux n’est pas

etrangere a ce malaise, bile a jete dans les esprits le

doute et l’indecision. Les collectionneurs eclaires, les

vrais connaisseurs, sont encore plus rares au dela

de l’Atlanlique qu’en France. En general, un maitre

n’est estime en Amerique que d’apres le prix courant

de ses oeuvres, d’apres sa reputation, d’apres ses titres

et ses recompenses. Sa valeur reelle entre pour bien

peu de chose dans son succes. Rien d’etonnant, par

consequent, que des fraudes aient jete un desarroi ter-

rible parmi certains acheteurs qui payent uniquement

la signature.

En outre, l’engouement et la fievre paraissent un peu

calmes depuis que certains tableaux de maitres secon-

daires, il est vrai, n’ont pas trouve d’acquereurs a des

prix non seulement egaux a ceux des premieres ventes

publiques, mais meme similaires a ceux pratiques a

notre hdtel Drouot.

Cependant on prevoit un grand mouvement de reprise

pour la vente Morgan qui aura lieu a New-York en

mars prochain, le catalogue est un veritable livre d’or

de notre art contemporain. II comprend onze Millet,

seize Diaz, trois Delacroix, trois Henner, sept Rous-

seau, huit Corot, trois Jules Breton, cinq Jules Dupre,

trois Fromentin, trois Meissonier, six Troyon, trois

Rosa Bonheur, trois Gerome.

Un pared evenement va revolutionner l’ancien et le

nouveau monde etmettre en mouvement autant de ca-

pitaux que pour remission d’une grande compagnie de

chemins de fer.
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Une vente moins retentissante, mais dont le succes

m’inspire autant de confiance, c’est celle de M. Sichel,

qui a lieu depuis samedi devant nn public delite. El le a

commence par une se'rie de bronzes de Barve, parmi

lesquels un Jaguar devorant un lievre, groupe d une

belle patine verte, est monte en quelques instants

a 9,400 francs. II est vrai qu’il s'agissait d’une belle

epreuve ancienne, d’une dimension rare, d’un metre de

longueur sur 41 centimetres. II avaitete paye 2,900 francs

en 1876. Gomme d’autres de ces bronzes il avait figure

h la vente apres deces de 1’artiste. II est assez cu-

rieux du reste, de comparer les prix obtenus en

1876, et ceux qui viennent d’etre pratiques. Lion

assis, 2,120 fr.
;
en 1876, 220 fr. Lion avec serpent

,

2,880 fr.
;
en 1876, 120 fr. Elephant ecrasant un ligre,

1 ,700 fr.
;
en 1876, 230 fr. Lion qui marche 1 ,900 fr.

;
en

1876, 300 fr. Tigre qui marche
,
2,200 fr. Cette epreuve

venait de la collection de M me de Balzac. En 1876,

elle avait ete payee 923 fr. et a la meme epoque les

modeles de ces deux bronzes avaient ete vendus l’un

1,800 fr.,l’autre 2.350 fr.

A citer encore : Tigre devorant une gazelle, 1,050 fr.

;

en 1876, 141 fr. Taureau terrasse par un ours
,
2,400 fr.

Epreuve numerotee. Thesee combattant le minotaure
,

3,900 fr.
;
en 1876, 90 fr. Amazone en costume de 1830 :

1,050 fr.
;
en 1876, 220 francs.

On dit que la plus grande partie des acquisitions qui

precedent ont ete faites pour compte americain. Deja

a Baltimore M. Walters, un liomme d’un gout personnel

et brave, a dit Edmond deGoncourt, a ouvert chez lui

un musee special en l’honneurde Barye.

Void en outre quelques prix interessants 5, conserver

pour l’oeuvre completdu grand animalier : Cheval demi-

sang, 300 fr. Cheval turc, 460 fr. Ours assis, 450 fr.

Panthere de Tunis , 560 fr. Chat assis , 200 fr. Faisan ,
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200 fr. Epagneul en arret sur an lapin
,
000 fr. Gazelle

debout
,
140 fr. Bouquetin

,
180 fr. Lion de lacolonne de

juillet
,
785 fr. Cigogne sur une lortue, 155 fr. Aigle te-

nant un chamois, 200 fr.

Une des deux seules epreuves connues de lamedaille

executee en 1819 par Barye pour le concours an-

nuel du prix de Rome & l’Ecole des Beaux-Arts :

Milon de Crotone devore par un lion
,

a ete vendue

240 francs.

Sympathique figure, celle du galant homme qui fai-

sait cette vente dont le total s’est eleve a 64,140 francs.

Aux prises avec une maladie grave et cruelle, il etait

force par les circonstances de se defaire d’objets d’art

qu’il avait reunis en amateur affine plutdt qu’en bro-

canteur bien avise.

M. Auguste Sichel fut longtemps employe chez

M. Joseph Ilalphen, le joaillier. Tr6s intelligent, tres

doue, tres artiste, il sentit, pendant ses voyages en Es-

pagne, en Egypte eten Turquie, naitre peu a peuen lui

le gout du bibelot. Il se mit a collectionneravec passion,

et vers 1805 il quitta sa premiere profession pour s’ins-

taller comme marchand de curiosites. 11 commenca
d’abord par reunir des objets de l’extreme Orient. Puis,

agrandissant le cercle de ses recherches, il s’attaqua

au dix-huilieme siecle dont il possede surtout de mer-

veilleux meubles.

Il y a quelques annees, pour des raisons tout a fait

privees, M. Sichel abandonna k sonpere et h ses deux

freres, qu’il avait jadis appeles aupres de lui, sa maison

de la rue Pigalle, ets’installa rue de Clichy. L’apparte-

ment, arrange avec un gout extreme, esf trop connu
des collectionneurs et du tout-Paris bibelotier pour en

essayer la description. G’est la que venaient fureter et

causer avec'le maitre de la maison les intimes, dont les
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principaux etaient MM. Jourde, cle Goncourt, Havard,

Ludovic Ilalevy et Mayrargue.

M. Sichel, qu’on rencontrait frequemment aux pre-

mieres, se tenait au courant da mouvement intel-

lectual de Paris. D’une delicatesse extreme, d’une

droiture rigoureuse, il comprenait les transactions

d’une facon toute speciale, malheureusement excep-

tionnelle par le temps qui court. 11 n’entendait rien

aux trades touches, aux basses concessions, aux hon-

teux tripotages
;
aussi les pieces sortant de chez lui

etaient-elles d’une authenticity absolue et reellement de

choix.

Yoici, portantle premier numero de cecatalogue, dont

les numeros se sont detailles devant le public d’elite de

M e Chevallier et de Charles Mannheim, une superbe

commode de la Regence en laque noire dont les cuivres

tres mouvementes, a la ciselure grasse et large, sont

poinconnes du C couronne. Un indice, mais un indice

douteux que ce poincon. Longtemps on a considere le

C couronne comrne la signature de Philippe Gafieri;

malheureusement, on le rencontre sur des bronzes

vulgaires, k peine ebarbes, et, comme le dit avec raison

M. Maze Sencier dans son curieux Livre des Collection-

neurSy les signatures qui donnent aux bons ouvrages

un altrait de plus cessent d’etre interessantes sur des

ceuvressans valeur. Yendue 11,600 francs a M. Seligman.

L’ebenisterie du dix-huitieme siecle est representee

par deux excellents morceaux : un chitTonnier, signe

H.-J. Riesener
,
en bois satine et bois de violette avec

frise en bronze dore de Gouthiere et entree de serrure

an chiffre des Gontaut-Biron, que le musee des arts

decoratifs a achete 8,030 francs; et un regulateur a

musique, en bois des lies d’un ton gris, orne de bronzes

un peu palots qui pourraient bien avoir ete trop net-

16 .
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toyes, ce qui ne diminue en rien leur merite artistique.

Cette gaine fort belle, marquetee comme de la mosai-

que, a ete executee par Roentgen, le celebre David,

qui prenait le titre « d’ebeniste-meelmnicien de la

reine ». C’est a cet artiste incomparable que Louis XVI

]>aya 80,000 livres un secretaire destine a son cabinet.

De tout temps, comme on le voit, les belles choses ont

coute cher.

Ceregulateura ete adjuge 4,055 francs hM. Seligmann.

A signaler aussi : un secretaire louis-seize en acajou

orne de bronzes, vendu 2,900 francs; un bureau a dos

d’ane louis-quinze en ebene et marquelerie de bois de

violette, de petite dimension, 2,000 francs
;
une adorable

petite table & ouvrage decoree de fleurons inscrits dans

un damier de bois de couleur. Ses pieds sont si legers-

qu’ils semblent jaillir du sol. Des bronzes ravissants,

d une finesse extreme, encadrent ce bijou de grace,

d’execution, de legerete, qui meriterait de ravager

toutes les epithetes gracieuses du dictionnaire, vendu

2,750 francs.

A citer encore :

Un tres beau tapis persan du seizieme siecle en

velours de soie d’une grande richesse d’ornementation,

paye 1, 100 francs; une bouteille arabe en verre in-

colore decoree en emaux de couleurs; des bronzes

japonais de la bonne epoque; des laques d’un eclat et

d une finesse incomparables; de belles porcelaines de

Chine, famille verle et rose, et deux jolies gouaches :

les Lavandieres etles Marchandes defleurs
,
par le minia-

turiste van Blaremberghe, qui ont ete adjugees au

prix de 4,000 francs.

Par exemple, dusse-je etre seul de mon avis, je fais

mes reserves pour une pendule louis-seize dont le

cadran s’eleve entre deux figures en marbre blanc :

1 ’Etude et la Meditation, qui ne me plaisent guere. Le
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catalogue les attribue a Falconnet. Que l’expert me
permette, pour cette fois, d’etre en disaccord avec lui.

Nous sommes bien loin de l’admirable pendule des

Trois Graces, de M. Double; les draperies seraient

plus legeres, les bras et les mains mieux modeles, si

nous etions en pre'sence du maitre de la grace et de

l’elegance. Quant aux bronzes, je les trouve d’un gout

mediocre. Le trophee avec son coq gaulois et la frise

oil se jouent des amours agitant des sonnettes se

retrouvent sur des pendules ordinaires. Je crains bien

que M. Sichel n'ait pas retrouve dans Tad judication

faite & 4,000 francs a M. Stettiner le grand prix qu’il

avait jadis paye, dit-on, cette conquete.

Parmi les tableaux, avec deux Debucourt : One danse

champetre et le Concert apres le repas, un portrait

d’homme de Toque, une etude de Fragonard, je ne

vois guere que les Lavandieres qui soient dignes du

souvenir des connaisseurs. G’est une reduction assez

fraiche du grand tableau de Boucher qui a fait partie

de la collection du baron d’lvry.

Ah ! le brillant et verveux decorateur, avec son faire

special et sa couleur bleue, que ce « peintre de la

volupte et des graces »! Comme son paysage de

theatre legerement brosse encadre a ravir ses villa-

geoises enrubannees, qui ont Fair de marquises traves-

ties. Charme maniere, convention absurde, extrava-

gante, soit, mais composition aimable qui vous attache

et dont Tensemble vous seduit toujours. Diderot disait

que Boucher avait tout, excepte la verite et il le com-
parait a I’Arioste en poesie.

Pour aimer Boucher, il est indispensable d’etudier

jusque dans ses dessous intimes la societe blasee du
dix-huitieme siecle, dont il n’a ete, en resume, qu’un

etincelant et inconscient corollaire. Il n’y a d’ailleurs

pas fort longtemps que l’auteur de YAurore et Cephale
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a reconquis la place d’ou Favait arrache une critique

injuste. Sous Finfluence de la reaction classique, il

passa tout a coup pour un corrupteur de la jeunesse.

On l’accusa d’etre responsable de la decadence du

gout et meme des moeurs de son epoque. Original

dans son esprit de depravation, disait-on, il n’avait

aiguise son crayon et broye ses couleurs que pour

charmer les yeux du vice.

Bien plus, dans un acces de lyrisme pudique, Grault

de Saint-Germain s’ecriait en 1808 :

Son pinceau bas et trivial a perdu toute espece d’idee

de pudeur et de delicatesse, ses tableaux sont justement

tombes dans le galetas de la brocante.

Il devint comme un nouveau bouc charge des peches

d’Israel, et la reprobation fut si unanime contre celui

qui portait a ses toiles

Les caresses de l’art, essence de baisers,

que dans l’interessante et tres complete £tude de

M. Andrd Michel, sur Boucher, je trouve qu’en 1806

une V&nus sur les eaux, contenant onze figures gran-

deur nature, etait retiree des encheres sans trouver

acquereur. En 1822, k la vente Saint-Victor, un paysage

de Boucher etait adjuge 22 francs, et le Berger appre-

nant ajouer de la flute a sa bergere montait penible-

ment k 41 francs.

On croit rever en lisant de pareils documents, dont

l’authenticite n’est cependant pas contestable.

Les Lavandieres se sont vendues toutefois un peu
mieux. M° Chevallier, a 1,905 francs, a laisse tomber

son marteau. G’est bien bon marche.

AFin d’eviter des sautes d’opinion aussi deplorables
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et aussi absurdes, j’estime qu’il est indispensable de

laisser constamment sous les yeux du public les ma-
nifestations si diverses et parfois si opposees des

siecles passes. On arrive ainsi h faire, pour tous, un

cours permanent de l’histoire de l’art, et on habitue

la foule aux qualites personnelles qui sont inherentes

aux oeuvres d’apres l’epoque ou elles ont ete faites et

suivant le pays qui les a concues.

Les services incalculables que le Louvre a rendus

dans ce sens trouveront un puissant auxiliaire dans

le Musee de sculpture comparee cree, il y a quelques

annees, par Viollet-le-Duc et continue par M. Ravaisson.

Tout en eloignant des antiques l’erudit conservateur,

le gouvernemenf a eu le tact de lui laisser achever,

au Trocadero, l’oeuvre dont il s’etait occupe jusqu’ici

avec autant de zele que d’intelligence.

Gomme le remarque avec esprit Fun de nos con-

freres de la presse artistique, le titre officiel de Musee

de sculpture comparee est peul-etre d’une verite dis-

cutable :

Tout au moins pour devenir saisissables a Feed nu, ces

comparaisons entre origines differentes de Fart architec-

tural, a des epoques separees par quelques milliers d'an-

nees, demanderaient-elles a etre soutenues par quelques

specimens un peu plus nombreux
;
ce serait le strict neces-

saire. Quant a remplir largement le programme trace, il

faudrait pour cela adjoindre de nombreux exemples em-
pruntes a Fart 6gyptien, persan, indien, arabe, cambodgien,
mexicain, maure, espagnol, russe, flamand, italien, alle-

mand, sans parler du chinois et du japonais. G’est ce qui

n’est pas fait encore.

M. Planat a raison absolument.

Neanmoins, cette exposition, quelle que soit son en-

seigne, renferme une reunion de chefs-d’oeuvre incom-
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parables dont laplupart sont inconnus et seront, pour

bien des gens, une revelation inattendue.

Je l’ai souvent ecrit, et je le redis encore, si les prin-

cipaux specimens de la statnaire et de la sculpture

monumentale de Lantiquite romaine, grecque et meme
egyptienne sont populaireg, il n’en est pas ainsi pour

les oeuvres de notre vieille France, dont on ignore

quelquefois jusqu’a l existence. — Ce sont ces oeuvres

admirablement surmoulees que M. Ravaisson, l’ex-con-

servateur des antiques au Louvre, a groupees dans une

desailes du Trocadero et que nos jeunes artistes appren-

dront enfin, je l’espere, a etudier et a admirer.

Le cote typique et vraiment novateur de ce musee,

c’est l’importance presque preponderate donnee a

la sculpture ornementale et h Varchitecture. Cette

excellente idee ne saurait elre trop vigoureusement

encouragee. J’engage fort les organisateurs a etendi-e

davantage encore dans cette voie leur courageuse et

remarquable tentative.

Lorsqu’on connaitra les chefs-d’oeuvre grandioses

des treizieme, quatorzieme, quinzieme siecles dont le

musee renferme d’importants fragments, le bon sens

national finira par amener une reaction salutaire

contre certaines theories aussi radicales que dange-

reuses. On s’apercevra que les artistes du moyen age

n’etaient pas « si barbares » qu’on voudrait le faire

croire et pour ceux-la aussi la justice sonnera, comme
elle a sonne pour Boucher et nos gracieux maitres du

siecle dernier.
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Les diners de Paris. — Le Bon-Bock. — La Soupe aux chonx. —
La Pomme. — Les Bourguignons. — L'Alouette. — La Cigale.

— Les Anciens eU.ves da lycde de Nantes. — La Polenta. — Les
Parisiens de Paris. — L’Hippopotame. — Les MolUristes. — La
Soupe a Voignon. — Les Spartiates. — Le Pot-au-feu. — La
Macedoine. — La Marmite. — Les Timides. — L'Homme qui

bdche. — Les Auteurs siffles. — La Boulelte. — .Les Pris de

rhum. — Les Tetes de bois. — La Vrille.

10 mars.

Le roi est mort, vive le roi!

A peine un diner a-t-il disparu qu’un autre aussitdt,

frappant les trois coups, entre en scene.

Le faire part du pauvre Bellot a, je le crois, annonce

en meme temps la fin du diner du Bon-Bock en sa

dixieme annee d’existence. Pour cette fois
,

le glas

lunebre a remplace le grelot gigantesque du president.

Le lendemain, un nouveau-ne, le Diner des Bons Co-

saques, jetait son premier cri et portait son premier

toast en presence de MM. Paul Bourget, Richepin,

Huysmans, Grosclaude et moult hauts et puissants sei-

gneurs de la plume.

La mere, l’enfant et les parrains se portent bien.

Une mode, plus qu’une mode, une habitude, plus

encore, un imperieux besoin, une necessite sociale

que ces diners d’hommes.
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A Paris, l’existence est une veritable machine pneu-

matique. Sans pitie et sans relache elle aspire : coeur,

cerveau, sang, nerfs, chair, tout y passe. Pour lutter

contre ce tourbillon, pour se reprendre soi-meme,

pour ne pas serrer la main uniquement a des inconnus,

des indifferents ou des antipathiques, pour echanger

quelques paroles et quelques idees avec des amis dont

les necessites implacables de la vie pratique vous eloi-

gnent sans cesse, on a invente lc Diner.

Laissons la journee au travail, s’est-on dit, et sans

rien changer au courant habituel de notre vie, reunis-

sons-nous pour diner, entre amis, dans un restaurant

quelconque. Tout en mangeant n’importe quoi, nous

deviserons a notre aise autour de la table ronde, et

nous pourrons ainsi nous revoir ailleurs qu’k Peglise

pour un mariage ou un enterrement.

Cette heureuse et bonne idee a fait son chemin, et

il ne pouvait en etre autrement. N'a-t-elle pas l’avan-

tage de ne pas rompre avec les habitudes de famille,

beaucoup plus ancrees dans notre pays qu’onveut bien

le dire? En effet, ces reunions, presque toutes men-

suelles et par consequent assez rares, n’obligent pas a

une presence reguliere; aussi n’ont-elles rien de com-

mun avec l independance que procure le club et les

dangers qui parfois l’accompagnent.

Si la femme, restant seule a la maison, fait la moue
au cercle qui accapare le mari et lui fait passer ses

soirees autour du tapis vert, en face dun croupier som-

nolent, devant des plaques d’ivoire
,

elle pardonne

volontiers le diner qui le distrait sans I’eloigner trcp

souvent du foyer domestique.

On ne veut plus du cercle. Aussi les agapes frater-

nelles oil Ton sait rire sans grossierete'
,
s’amuser

sans licence et causer avec esprit, foisonnent-elles de

tous cdtes 'a Paris.
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On ne peut aller h sept heures cbez Brebant, chez

Douix, chez Corazza, chez Vefour, cbez Notta, au Lion

d’Or ou ci motel Continental, sans qu’un garcon zele

vous demande si vous n’etes pas du Beeuf nature
,
des

Pannes ou de la Poele a frire . C’est qu’en effet ces

reunions se divisent et se subdivisent & l’infini. Chaque

nappe a sa couleur, chaque potage sa tendance, chaque

poularde son ecole, chaque bombe glacee sa nationa-

lity, chaque menu sa cocarde.

Un pen efTares, un peu perdus dans cet immense Pa-

ris ou I on se bouscule pour parvenir, les provinciaux,

qui le peuplent en grande partie, ont d’instinct cher-

che a se sentir les coudes. 11s se sont groupes pour

monter h l’assaut de la capitale et s’en partager les

depouilles. Les aines, deja dans la place, tendcnt la

main aux plus jeunes encore dans les fosses. Ce sont

de veritables societes de secours mutuels. Pour cela,

supprimant les deparlements, les provinciaux sont re-

venus aux divisions geographiques de la vieille France.

La table est dressee, le couvert est mis. Les Auver-

gnats fondent la Soupe auxchoux avec M. Melchissedec,

de l’Opera, etle peintre Franc-Lami comme tete de co-

lonne. Normands et Bretons fraternisent, le pot de cidre

en main, lancant la Pomme qui n’en est pas une de dis-

cord e, car j’apercois c6te a c6te MM. Jules Simon et

Laisant, Jobbe Duval et Rene Brice, A. Vacquerie et

Martin-Feuillee. Plus loin, degustant des tripes a la

mode de Caen et des filets de sole h la normande,

M. E. Boursin, directeur du journal Le Pere Gerard
,
et

M. de Marcere, le president de cette annee; quelques

generaux et parmi eux le general Lucas et le general

Lecointe, ex-gouverneur de Paris. Beaucoup d’artistes et

de litterateurs. M. Paul Sebillot, Louis Enault et Cani-

vet, E. Frebault, 11. de la Pommeraye
;
Luminais, le

peintre et le sculpteur Etienne Leroux, le ceramiste Mi-

17
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chel Bouquet, Got, Maubant, Mon! rouge et Charles

Monselet, a qui devrait revenir de droit, en sa qualite

du plus lettre des gourmands, la presidence de tous

les diners de France et de Navarre. Bien Tarasconnais,

n'est-ce pas?

Les Pommiers ont leur marseillaise, chant pacifique

que tous les convives repetent en choeur au moment
ou le premier service s’acheve par le trou Normand

,
un

verre de vieille eau-de-vie de cidre destine a preparer la

place au second service. Elle fut chantee pour la pre-

miere fois par l’auteur, M. Edmond llenry, ancien de-

pute de Caen, le 12 avril 1877, jour de la fondation de

la societe.

Les Provencaux, gens de progres,

Ont fondS dans la capitale

Un diner qui marche au succes

Au cri de Vive la Cigalel

Apprenez, Normands et Bretons,

A ces gens si tiers de leur vigne,

Que le cidre dans ses flacons

D'etre fetS n’est pas moins digue

!

Ce n’est qu'au pays de Jasmin,

Disent-ils, que l'esprit pttille;

Mais, ailleurs, on le cherche en vain

Si la grappe d or n’y scintille.

— Qu’ils sachent done que Basselin,

Ce chantre du cidre au franc rire,

Par ses vers charma le ravin

Tout verdoyant du val de Vire.

En naissaut, si j’eusse des Dieux

ltecu le don de la peinture,

Pour exprimer d’un homme heureux
La joyeuse et tranche figure,

J’aurais pris les traits d’un Normand
Qui deguste le jus de pomme,
De la tete dodelinant,

S’il boit d’un cru que l’on renomme.

On s’est demands, bien souvent,

Pourquol la verte Normandie
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Compte un plaideur par habitant

Et de Themis est si cherie.

Chez les dresses, autrefois,

La discorde vint... (Tune pomme :

Comment lie pas plaider cent fois,

Quand nous les comptons Sila somme?

En l’honneur de ce jus exquis,

Normand, je bois a la Bretagne
Et proclame ici mon mepris
Pour les vins impurs de Champagne.
On nous vante la Cote d’Or
A tout instant et sans vergogne :

Opposons les Cdtes du Nord
A tous les coteaux de Bourgogne!

Les Bordelais ont la Cadichonne, avec MM. Aurelien

Scholl, Dumilatre, Galipaux, John-Lewis Brown. Les

Angevins, le Vin d' Anjou, avec MM. Legludic, depute;

Motet, Falieniste; Sylvain, des Francais; Lelong, des

archives nationales et M. Blavier, senateur. Les Francs-

Comtois, les Gaudes
,
leur mets cheri, avec MM, Ge-

rome, Rapin, Jean Gigoux et Pasteur. — Saluez !

Les Alsaciens et les Lorrains se reunissent dans le

Diner de I’Est
,
dont MM. Andre Theuriet et Renner

sont les plus illustres convives. Les voisins de Cham-
bertin, de Nuits, de Beaune, de Chablis appeilent leur

diner sans periphrase les Bourguignons. Les races

latines ont cree YAlouette. Mais ce modeste repas est

eclipse par son ardent et glorieux rival la Cigale, dont

les tambourins et les felibres vont revolutionner an

printemps la petite ville de Sceaux, qui ne comprend
rien a ce tapage et qui se venge generalement en com-
mandant pour ce jour-la une pluie torrentielle.

Ah! le Midi nous envahit. II marche a la conquete

du Nord. Croyez-moi, on parlera bientut partout le

patois meridional. Avant peu, nous aurons une chaire

de vieille langue d’oc a Paris. M. Paul Arene a, du

reste, explique fort spirituellement le but du diner en
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des vers amusants que j’ai retrouves dans le curieux

et tres interessant volume publie en 1884 par M. Au-

guste Lepage sur les Diners artistiques et litteraires :

C’est pour ne pas perdre 1'assent

Que nous fondames la Cigale,

On parle cent a la fois, cent!

C’est pour ne pas perdre Vassent.

Mais cette Cigale, on le sent,

De rosee a Tail se regale.

C’est pour ne pas perdre Yassent

Que nous fondames la Cigale.

Faut-il citer les principaux cigaliers? Je n’ose pas;

il y en a trop. Et puis, ils sont tous principaux, tons

connus, tous charmants et sympathiqiies d’ailleurs.

N’est-ce pas a la Cigale qu’a la fin du diner on appelle

k haute voix les hommes celebres qui n’ont pas re-

pondu & la convocation, et qu’on les inscrit tout de

m erne parmi les presents en ajoutant en note : absents

d,'honneur? Bien Tarasconnais, n’est-ce pas?

La colonie nantaise se groupe dans le Diner des an-

ciens eleves du li/cee de Nantes. Ces fils de l’Universite

ont pour les presider mamodeste personnalite et pour

secretaire le commandant Jacques Georgin. Le mois

dernier, on a fetel’arrivee au ministere du general Bou-

langer. La politique y est representee par MM. Georges

Clemenceau, Ch. -Louis Chassin et Treille, depute;

l’industrie, par MM. Jules Aubron, Georges Allard et

Crosnier, directeur des raffineries Say; la finance, par

MM. Remy Bernard et Leboterf; le journalisme, par

MM. Leon Guillet, Fernand Xau, Gouin, George Bas-

tard; la musique, par MM. Bourgault-Ducoudray et

Toulmouche; la medecine, par les docteurs Yallin,

Grimail etDehoux
;
le professorat, par M. Gregoire, an-

cien professeur d’histoire; les fonctionnaires, par

MM. Lallemand, du ministere de la guerre, le colonel
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Chanu, du ministere de la marine, et Alex. Legros, un

gros bonnet du ministere des finances; en tout une

centaine de membres, mais je m’arrete la. Qu il vous

suffise de savoir que l’on fait venir de Nantes, pour

les festins trimestriels, des fouaces, des echaudes et

des bigorneaux.

Quoi encore? L ' Encensoir, qui tient ses assises men-

suelleskrauberge des Adrets. On y rencontre MM. Paul

Bourde et Aderer du Temps
,

les sculpteurs Allard,

Soldi, Lefebvre, le peintre RafTaelli, Penel et Jacques

de Biez de la Republique Franpaise, Georges Duval de

YEvenement, Paulhiat de la France
,
Roll du Pai'is,

Badin de la Nouvelle Revue
,
l’aimable secretaire de

M me Adam.— L 3. Polenta, composee d’ltaliens, se reunis-

sant chez Lemardelay, sous la presidence de M. Ap-

poni, correspondant de La Fanfulla , de Rome. Pour

en faire partie, il faut avoir un nom se terminant par

une voyelle. Aussi, les signori polentani s’appellenl-ils

Giuseppi, Palizzi, Gortazzo, Gesaro Delti, Sivori Braga,

Pittara, Mariotti, Chaliva, Marchatti. L’ecusson de la

Polenta execute en mosaique par Salviati porte une

devise enigmatique composee de six p qui veulent dire

per patria prima
,
per polenta pio, patriotisme et gour-

mandise.— Le Diner celtique, preside parM. Renan, et

le Diner des Parisiens de Paris. II en exist e done ? Cer-

tainement. Yous vous figuriez sans doute que tous les

Parisiens etaient nes en province ou k l’etrangcr. Les

vrais Parisiens sont rares, mais il y en a.

II ne faut pas croire que le souvenir du pays natal

suflise au bonheur de tous ces convives. Beaucoup
cumulent. Apres avoir demoli un pate comma Borde-

lais, Auvergnats, Nimois ou Nanlais, ils vont, quel-

ques jours plus tard, attaquer un perdreau comme
peintres, sculpteurs, litterateurs, deputes, senateurs,

17.



198 L’HOTEL DROUOT ET LA CURIOSITE EN 1883-1886.

ou mome simplement comme liommes du monde.

Plusieurs de ces diners se specialised. Alors, pour

manger 1h une douzaine d’huitres, il faut etre de « la

partie », comme dit Brasseur.

Tels sont le Diner des cinquante, compose exclusive-

ment d’architectes diocesains, d’archeologues et de

moyenagistes
;
le Diner de la critique dramatique

;

les

Secretaires dts theatres; le Diner des peintres , fonde

en 1849 au cafe de Fleurus; les Fievreux

,

crees par

les habitues du « Ghat-Noir », MM. Villette, Ca-

ran d’Ache, Mellandri, Alphonse Allais, Henri Riviere,

Albert Tinchant, le poete
;
les Burinis tes

,
ou se glissent

cependant quelques profanes de choix, comme MM. De-

laborde, Conquet et Charles Ghincholle
;
le Diner de

la Societe des gens de lettres , a prix doux, 6 francs par

tete, chez Richard, au Palais-Royal; les Teles de pipes
,

personnifiees par Robert Caze, Emile Goudeau, Georges

Lorin, Jean Moreas
,
Emile Gohl le caricaturiste et

le poete Haraucourt; VHippopotame, ou ne sont

admis que les grands prix et quelques amis de la villa

Medicis
;
le Diner des dix

,
reserve aux Remains — en

art

;

les Molierisles, dont les convives jurent respect et

admiration a Moliere; la table doit etre vaste si tous

les admirateurs du grand comique sont presents.

D’autres feslins, au contraire, ont ecrit sur leur invi-

tation : « A l’alliance des arts », comme celui de l’Asso-

ciation internationale fonde en 1878. Secretaire M. Jules

Lermina. Ce diner presente cette particularite de

reunir des ecrivains, artistes et diplomates de toutes

les nations. G’est un acheminement vers les Elats^

Unis d’hurope, le reve de Charles Lemonnier.

La plus ancienne reunion, fondee, je crois, en 1821,

fut la Soupe a t'oignon
, dont les adherents visaient un

but : rinstitut. Tous, pour arriver sous la coupole du
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quai Conti, devaient s’aider les uns les autres : « G’est

l’oignon qui fait la force, » disaient-ils. Et Je plus cu-

rieux, c’est que tous endosserent l’liabit aux palmes

vertes. En 1845, si je suis bien renseigne, le dernier

dineur franchit les portes de l’lnstitut.

Le Diner Bixio a un but moins pratique et des visees

moins hautes. II est vrai que la plupart des convives

possedent deja le chapeau a deux cornes : ce sont

MM. Alexandre Dumas, Bertrand, Labiche, Meissonier,

John Lemoinne, Charles Gamier, un des rares archi-

tectes qui se melent au mouvement parisien et dont on

voit la tete caracteristique partout ou l’intelligence est

en vedette sur Paffiche.

Personnel moins academiqueau diner des Spartiates,

qui ressemble beaucoup au fameux Diner Magnxj, Pun
des rares, avec celui des Bibliophiles et du Pot-au-feu,

ou se soit assise une femme. George Sand etait du
premier, M mo Adam estdu second, et Mmc Judith Gau-
tier preside le dernier.

Un moment « la table Magny », comme 1’appelle la

dedicace de Manette Salomon
,
eut un eclat incomparable.

(Juand on pense que les convives se nommaient Sainte-

Beuve, Renan, Flaubert, les freres de Goncourt, Taine,

Charles Edmond, Charles Blanc, Cherbuliez, Gavarni,

Theophile Gautier, Baudry, G. Pouchet, Paul de Saint-

Victor et bien d’autres encore, on regrette qu’un steno-

graphe n’ait pas reproduit les mots beureux, les aper-

cus fins et delicats, les fusees d’esprit qui out du
petiller dans l’entresol de la rue Mazet.

Du diner de Ma mere I'oye qui se fait au cercle

Saint-Simon et dont Paul Sebillot, le charmant conteur

breton, estle secretaire devoue, est sortie, au mois de

decembre dernier, la Societe des traditions populaires.

Cette association a pour objet de facililer I’etude et la

publication de tout le vaste immeuble de croyances,
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de coutumes et de superstitions populaires que l’on

designe depuis quelques annees sous le nom de « Folk-

Lore ». A citer parmi les adherents : MM. Edouard
Charton, senateur

;
Cordier, professeur a l’Ecole des

langues orientales; Charles Fremine, Ernest llamy,

conservateur du Musee d’ettmologie; de Quatrelages,

membre de l’Institut
;
Hersart de la Villemarque. Les

fondateurs ont adresse'un appel a tous ceux qui s’oc-

cupent des contes, des legendes, des chansons, des

devinettes, des formulettes et des proverbes, afm de

pouvoir publier dans le Bulletin-Itevue des documents

nouveaux.

La Macedoine, dont le norn accuse le programme,

est d’un eclectisme aimable. Dans la personne de

M. Carolus Duran, elle tend la main au talent quelle

que soit son origine, sans parti pris d’ecole. Peintres,

comediens, editeurs, litterateurs, architectes, musi-

ciens, sculpteurs, graveurs, proclament l’egalite des

arts devant le parf’ait glace.

Et la quantite est loin de nuire k la qualite. Jugez

plutdt : MM. Paul Dubois, Jules Claretie, Deroulede,

Georges Charpentier, Couturier, Feyen-Perrin, Tirard,

llenner, Delaplanche, Paladilhe, Massenet, Mercie,

Sully-Prudhomme, Armand Silvestre, Lucien Marc,

Edouard Paitleron, R. de Saint-Marceaux.

Avec une galanterie toute francaise, la Macedoine

donne des fetes auxquelles les Macedoniennes sont

invitees. Tres goutee des dames, cette innovation est

aussi pratiquee par la Marmite
,
diner politique repu-

blican fonde sous le 1(3 mai, et que preside cette annee

un avocat celebre, M. Emile Durier. Mais tout lasse et

tout passe. Rien que profondement republicaine, la

Marmite est aujourd’hui plutot artistique. L’element

artiste est un assaisonnement qui parait du reste in-

dispensable pour tous ces festins.
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La Marmite a sa medaille, gravee par M. Roty, an-

cien prix de Rome. Elle a aussi son livre d’or, dans

lequel on trouve comme presidents MM. Lepere, Paul

Bert, Bartholdi le sculpteur, le docteur Bouley, mort

president del’Academie des sciences, et comme invites

MM. Ferdinand de Lesseps, le general Tcheng-Ki-Tong,

representant de la Chine a Paris. Les invitations sont

de gracieuses et spirituelles vignettes dues au crayon

de MM. Maxime Lalanne et Ilenri Pille. Fort recher-

ches des amateurs, ces menus et surtout celui du di-

ner offert a M. de Brazza, ou lexplorateur du Congo
presente la marmite au roi Makoko. Tres interessantes

aussi les seances ou, sous la direction de M. Julien

Tiersot avec le concours de MM. Cabillot, Jacquin et

Jousseaume du Conservatoire, on fait revivre les chants

patriotiques de la premiere revolution, paroles, des

citoyens Marie, Joseph Chenier, Brillat-Savarin et

musique de Gossec et de Cherubini.

L’ete, marmiteux et marmiteuses s’embarquent, non

pour Cythere, mais sur un bateau a vapeur frete pour

la circonstance, et lesjoyeux touristes, descendant la

Seine, vontfestoyer dans un endroit quelconque.

D’etre gai vraiment on ait la liberte.

Les artistes des Francais, les Coquelin, Lebargy et

Prudhon, puis M lles Godard, la violoniste, et Caristie

Martel de l’odeon, les poetes Haraucourt, Grandmougin,

Fabre des Essarts, font la joie de ces fetes nautiques.

Heureux poetes ! Comme les peintres, nous les trou-

vons partout. Ge n’est pas pour m’en plaindre, tant

s’en faut, mais je constate que dans ces reunions de

camarades le dessert se passe rarement sans que l’un

d’entre eux accorde sa lyre.

Les petits-fils d’Orphee ont d’ailleurs leurs agapes
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a eux, le Diner des Timides, la Lyre chansonni'ere et

celui de YHomme qui beche, ou les edites de Lemerre

se parlagent le turbot sauce hollandaise et le caneton

aux pois, entre un triolet et un sonnet.

Les comediens qui redoutent tant un sifflet et qui

considerent ce bruit strident comme l’insulte supreme

se doutent-ils qu’il exista jadis un diner des Auteurs

siffles? On n’y etait admis qu’avec les plus grandes

difficultes. MM. Alphonse Daudet, Emile Zola, de Gon-

court, Flaubert en etaient & la fois les membres et les

organisateurs. Pour en faire partie, TourguenefT dut

aflirmer sous serment qu’il avail ete outrageusement

siffle en Russie pour une piece dont il avait oublie le

titre.

J/entree de certains diners, comme on le voit, n’est

pas .precisement facile. Quelques-uns ont un nombre
d ’adherents limite, de sorte qu’il faut attendre un deces,

comme a l’Academie, pour avoir les honneurs de l’ad-

mission. D’autres exigent des candidats des qualites

si nombre uses et si exceptionnelles que les malheu-

reux postulants sont le plus souvent lionteusement

blackboules.

A la Boulette, l’unanimite des voix pour Pentree

d’une nouvelle fourchette est indispensable. Le vote

est formule par une boulette de mie de pain jetee dans

un chapeau. De la le nom du diner. Sur la presenta-

tion d’un nom honorable, mais antipathique, que je

n’ai jamais pu connaitre, un pain entier fut depose, un
soir, dans l’urne improvisee. G’etait plus que l’unani-

mite.

Les Pris de rhum sont moins feroces, car le regle-

ment vent qu’une demande ait au moins huit voix contre

pour etre repoussee. Mais Pesprit general des convives

est si homogene, si intransigeant, qu’il est devenu

presque impossible d’etre juge dignus intrare . Adver-
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saires comme artistes des prix de Rome et des ten-

dances academiques, les dineurs appuient d’ailleurs

leur radicalisme sur un incontestable talent : MM. Four-

caud, Roll, Gervex, Rodin, Damoye, Barillot, de Mau-
passant, d’lndy, Hennique, Gazin, forment l’etat-major

de cette phalange triee surle volet.

Ges reunions sont, du reste, vieilles comme lemonde.

C’est autour d’une table qu’Athenee fait converser les

personnages qu’il met en scene. « Cependant Brillat-

Savarin est rarement de l’affaire. Maigres en ragohts

et riches en histoires. L’anecdote tient lieu d’entree,

la discussion de r6ti, et la poesie de dessert, » a dit

mon ami Saint-Juirs. Cependant quelques associations

ne dedaignent pas de meler l’utile & l’agreable.

Ainsi sont les Teles de bois
,
presidees, non par un

invalide, mais par Jean Dolcnt, le critique d’art. Les invi-

tations pour « les grandes rigoulades gastronomiques »

sont dessinees avec esprit par Ferdinandus et V.-A.

Ponsin, et redigees en un vieux francais de haute fan-

taisie. »

« Les joyeulx, adroits et doctes garconnets et aultres

bien cognus pour estre Testes de bois (lesquels pour

ce ne sont testes vuides) sont advises par ieelle feuille

du festin de haulte gresse qui se tiendrale...

« Eta icelui disner seront, tost apres la faim apaisee,

recites carmes tant folastres que de mode pindarique,

et aussi debvront auteurs conter joyeulses faceties,

desquelles les assistants feront rire comme cent de

mouches, tant que iceulx pour soy soulager la rate,

empesches ne seront de roter, vesser et peder comme
harquebuzades. »

Mais c’est la une licence rabelaisienne qui reste,

croyez-le bien, en fait, absolument platonique.

Les Teles de bois sont des gens d’esprit et de gout



204 L’ HOTEL DROUOT ET LA CURIOSITE EN 1883 1886.

qui ont eu l’excellente idee de publier, en 1883, chez

Charpentier, un interessant et luxueux volume ecrit,

illustre par les convives et presente dans une etince-

lante preface par Itene Delorme. Comme suite a cet

ouvrage, il y aura un almanach dont l’impression a

ete recemment votee. G’est la une mine feconde a creu-

ser, pour tous les dineurs. Avec quelques efforts, on

pourrait attirer etinteresser le public en lui presentant

les manifestations variees de jeunes talents que vien-

drait soutenir le voisinage de noms dej& connus. On
mettrait ainsi en lumiere des litterateurs et des dessi-

nateurs a qui il ne manque pour etre lances qu’un coup

d’epaule et un peu de publicity.

G’est ainsi que la Vrille
,
un diner de jeunes qui, au

debut, voulaient « percer, » el qui sont presque tous arri-

ves, a pour president notre confrere Roger Rallu, pour

vice-president Jules Germain le peintre, et pour secre-

taire Gustave Toudouze le rotnancier. La Vrille a

prouve, du reste, la puissance de volontes etroitement

unies pour atteindre un meme but.

Il y a cinq ans, lorsque M. Turquet rendit, ou plu-

tot donna, sans crier gare, la liberte aux artistes, il y
eut un moment general de stupeur. Le diner de la

Vrille qui suivit l’arrete du sous-secretaire d’Etat fut

fort orageux, d'apres ce que l’on m’a raconte.

On n’etait pas organise pour le Salon annuel. Pris

ainsi a l’improviste, on ne pouvait l’etre, assurait-on.

L’un des convives apporta une petition couverte de

signatures pour demander au ministre de revenir sur

sa decision :
quelques rares dissidents conseillerent de

tenter au moins un effort. La petition fut par eux ener-

giquement combattue. Apres une longue discussion, on

decida de tater l’opinion des camarades avant de s’ar-

reter k une decision definitive.

Le texte d’une circulaire ecrite derriere un menu
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fut arr£te. Unit jours plus tard, une reunion importante

avait lieu dans les salons de la librairie de l’Art; on

se groupa autour des vrilleurs, on se compta, on se

rassura, on prit courage. Seance tenante, les premieres

bases des statuts d’une association en vue des exposi-

tions annuelles furent arretees. Un incident important

se produisit : sur la proposition de MM. Emile Boilvin

et Frantz Jourdain, il fut decide que, dorenavant, les

graveurs et architectes auraient, dans chaque section,

une medaille d’honneur speciale en remplacement de

la medaille d’honneur unique qui, vu la majorite des

peintres et des sculpleurs dans le jury, leur revenait

to uj ours.

Un mois apres cette reunion preparatoire, une as-

semble generale avait lieu. Des delegues etaient nom-
mes, l’Association des artistes francais existait.

Certes, le soir ou la Vrille
,
croyant k la possibilite

d’une organisation pratique, revendiqua hardiment

l’autonomie des artistes, le vaillant diner merita bien

son nom. Quel trou dans la porte des prejuges! La
petite vrille etait devenue une tariere.

18



XIX

Paris n’est plus dans Paris. — L’art a Nice. — Un carnaval

artistique. — Les Analcades. — Une tapisserie raise en action.
— Pends-toi

,
Grtvin ! — Le Salon avant la lettre. — Portrait de

Pasteur, par Bouvet. — Justinien et son conseil. — La femme
au masque. — On imite le hois dor6. — Listz chez Munckacsy.
— L’oeuvre de Leconte du Nouy. — Le livre des collectionneurs.

— Monsieur, fai mes pauvres. — Prix de la vente Maze Sender.

25 mars.

Pour bien des gens, Paris est une ville peuplee de

pres de deux millions d’habitants et situee dans le de-

partement de la Seine. G’est du moins ce qu’on m’a

appris dans ma verte jeunesse et c’est probablement

ce qu’on enseigne encore a nos collegiens.

Je regrette de detruire des illusions respectables, mais

les definitions donnees dans les geographies sont tout

ce qu’il y a de plus fantaisiste.

Paris sur les bords de la Seine ?

Quelquefois, souvent meme si Ton veut, mais tou-

jours ?

Quelle erreur !

Paris est a Trouville, a Dieppe, & Luchon, sur le lac

Leman, k Pau, un peu partout excepte ft l’endroit ou

les savants Pont place. Notre capitale, je l’ai trouvee au

carnaval de Nice la semaine derniere et elle est revenue

avec moi dansde meme train, le mercredi des endres.
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Je vous garantis que la promenade des Anglais etait

sensiblement plus parisienne, ily a quelques jours, que

la rue Brochant ou le boulevard Bourdon. Et, il faut

lavouer, on comprend ce deplacement momentane de

notre centre de gravite. Rien de plus gai, de pluslumi-

neux, de plus mouvemente que ce carnaval multico-

lore, sous le soleil joyeux et le ciel bleu qui mettent,

sans motif, la joie au coeur et le rire aux levres, de

meme que le brouillard et le pave boueux inspirent

des idees a rendre jaloux le sombre Hamlet.

Tout le monde connait aujourd’hui ces fetes. Inutile

de decrire les curieux avec leur casque grillage, leur

pelle en fer, le sacdc confetti en bandouliere, les mar-

chands criant : Bonbons ! Bonbons ! et debitant des mon-
tagnes de cette mitraille en platre dont on use de quoi

balir des maisons sur toute la Corniche. Aussi, sans

parler du c6te brillant, luxueux, mondam, vraiment

amusant de ce corps carnavalesque, il y a une note ar-

tistique, uni([ue en son genre, et par consequent tres

interessante ci observer.

Incontestablement les costumes qui ont defile dans

la tribune du comite ne possedent ni le style ni le

caractere des somptueuses cavalcades historiques

dont la Belgique et l’Autriche sont si fieres et a juste

litre, mais elles ont une fratcheur, une grace, un gout

des plus seduisants. Je vois encore devant mes yeux
une cavalcade pittoresque : les Pantins de Violette

,
des

demoiselles masculines montees sur des anes et vetues

de violet des pieds k la tete. Avec leurs perruques

poudrees sur lesquelles etaient campes de petits pa-

niers remplis de violettes, cegroupe etait d’une tonalite

exquise. A citer aussi, pour leur aspect charmant
parini les mascarades, les Pages du roi Dagobert

,
en

maillot de soie rose avec creves bleu de ciel, les Che-

valiers du Pince-nez, les Feves, les Teles de pijjes et
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les Chevaliers du Loto, dont le titre me dispense d’une

description.

La conception, l’arrangement de quelques chars

etaient aussi fort heureux. Le premier prix, le Char

de la Cigogne et du Renard, mise en action de la

spirituelle fable de Lafontaine
;
la Noi'ia

,
distribuant a

l’aide d'un ingenieux mecanisme des grenouilles, des

crapauds et des sangsues, le Moulin d vent de Don Qui-

chotte et le Char des Singes savants
,
une vraie menage-

rie oil les artistes & quatre pattes dansaient, cabriolaient,

montaient h la corde lisse, faisaient du trapeze comme
dans certaines tapisseries de Buain.

Remarque curieuse : Nice se nourrit de sa propre

substance et fierement se passe de l’aide de Paris, or-

dinairement Yalma parens de toutes les solennites ima-

ginables. Nice se suffitk elle-meme. Ce sont des dessi-

nateurs du cru qui composent les costumes, et ce sont

des tailleurs et des couturieres de la ville qui les exe-

cutent. Dut mon orgueil d’habitant de la Babylone

moderne en souffrir, la verite m’oblige a reconnaitre

que ces essais de decentralisation sont couronnes d’un

pleinsucces. Pends-toi, Grevin, aucun de ces gracieux

chiffons nesent la poussiere. Tous ou presque tous ces

masques ont au contraire un cachet pimpant, coquet,

spirituel, moderne, et capiteux au supreme degre.

Si le tout Paris, le jour du mardi gras, puisait a

pleines mains dans des sacs de confetti et des paniers

de violette, sous un ciel italien et devant les dots

bleus de la Mediterranee, les valises & peine debouclees,

on le rencontrait la semaine derniere dans les ateliers

d’artisle, furetant comme le chien de chasse qui cher-

che du gibier. Encore une mode nouvelle! La soif de

l’inedit torture notre generation inquiete. Autrefois le

chic supreme consistait & assister a l’ouverture du
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Salon annuel. Peu a peu on a voulu devancer l’heure

du lever de rideau et se trouver parmi les rares privi-

legies qui se faufilaient dans le palais des Champs-

Elysees le jour du vernissage par la porte entre-baillee.

Aujourd’hui tout le monde en est, de ce fameux vernis-

sage, et surtout ceux qui n’ont aucun titre pour y flgu-

rer. Aussi ne s’en tient-on plus la. Lambition a grandi,

et le dernier mot du becarre est de courir, chez les pein-

tres et les sculpteurs, passer en revue les tableaux et les

statues destines a la prochaine exposition.

Gela tournc k la fete. Que cela gene ou non le mai-

tre de la maison, peu importe. On vient si peu pour

lui et — entre nous — si peu pour ses ceuvres ! Les

femmes font de la toilette, les homines de l’esprit
;
on

lit, on llirte, on potine, on ereinte le voisin d’ou l’on

sort et Ton couvre de tleurs l’ami chez qui l’on se

trouve, on fume d’excellents cigares, on sirote un

verre de madere ou de champagne en grignotant un

pain fourre ou un gateau sec. Puis lorsqu’on rentre

chez soi les jambes cassees par d incalculables ascen-

sions de cinq etages, les yeux brides par le papillo-

tement, de toutes les nuances de l’arc-en-ciel, le cerveau

vide, la memoire troublee par un kaleidoscope fou,

on est tres fler en pensant qu’on a assiste a la repeti-

tion generale, k la vraie repetition generate et que les

invites du vernissage n’auront que des restes,

A peine descendu du wagon du P.-L.-M., je suis

monte dans une voiture de l’Urbaine pour faire une

tournee d’ateliers, caron parle dejk du Salon dans tous

les salons, mais j'ai ete si vite que je ne reponds pas

des erreurs. Si j’attribue une nature morte k M. Gaba-

nel et la Mori de Pyrrhus & M. Yollon, que le lecteur

me pardonne. On ne s’imagine pas combien les sou-

venirs restcnt confus apres une semblable course au
clocher.

18 .
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M. Ilenner va envoyer 1'Orpheline, une page superbe,

appartenant a M. Chauchard, et un autre merveilleux

tableau representant une nymphe assise sous le feuil-

lageepais d’une foret ou le jour penetre discretement,

tandis que la belle mire a ses pieds, dans un ruisseau,

ses formes superbes. G’est un des plus beaux tableaux

du maitre coloriste, a qui nous devons tant de chefs-

d’oeuvre.

De M. Bonnat, nous verrons le Portrait de M. Pas-

teur et de sa petite-fille, Ml,e Valerie Radot, portrait com-

mand^ par un brasseur de Copenhague qui doit sa for-

tune aux procedes scientifiques de l’illustre savant.

De M. Bompard un episode de la campagne des

Anglais au Soudan. Des rebelles apportent au mahdi

des tetes qu’ils viennent de moissonner dans un com-
bat. Le prophete assis sous sa tente, a demi nu, les

regards tournes vers le ciel, parait en extase comme un

saint de pierre d’une cathedrale.

M. Boulanger expose le Marchand d'esclaves h Rome,

beaucoup de femmes nues, naturellement. M. Benjamin

Constant a termine a la derniere heure une immense

toile d’un bel effet, Justinicn et son conseil, puis un ta-

bleau moins important intitule : Judith.

Un anonyme a commande a M. Cabanel le portrait

de l’abbe Le Pailleux, fondateur de l’ordre des petites

soeurs des pauvres, et de sceur Marie-Augustine Jamet,

superieure generale etfondatrice du meme ordre. Tous

les deux sont represents dans leur costume severe,

dans leur cellule au mobilier sommaire. Ces deux por-

traits sont tres remarquables etseront tres remarques.

De M. Puvis de Chavannes, l’unique decorateur que

nous possedions encore depuis la mort de Baudry, nous

aurons une magistrale composition commandee par

le musee de Lyon : Vision ant que et Inspiration < hre-

tienne ; puis deux figures, le Rhone et la Saone
,
symboli-
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sant la Force et la Grace. De M. Dagnan-Bouveret, le

Pain benit. De M. Vollon, une nature morte du plus pro-

digieux efTet : des oeufs roulant sur une table couverte

d’objets de me'nage. De M. Carolus Duran, une femme
nue couchee sur un lit de repbs. De M. Benedict Mas-

son, un vieux lutteur, le Passage des Alpes par I'armee

d'Annihal et Eve chassee de lEden — pas celui de la

rue Boudreau, bien entendu.

Continuons notre nomenclature : de M. Fichel, le

Toast et le Corps de garde

;

de Jules Breton, la Bre-

tonne et le Bepas des Moissonneurs

;

de Leon Comerre,

un fragment de la decoration de la mairiedu 4° arron-

dissement: l’Zi7eeti’Aa£omtte,etleportraitde Mme Louise

Theo en pied et en soubrette Louis XIV.

Nous tombons avec M. Worms sur des sujets moins
graves : Sous le charme represente une de ces scenes

andalouses ou excelle le spirituel conteur. Le genre

aura d’ailleurs de brillants champions au Salon. Voici

M. Delort avec une Fete d Venise au siecle dernier;

M. Adrien Moreau, avec J/me de Longueville haran-

guant la population dieppoise

;

M. Brispot avec le Bar-

bier du village rasant en plein vent aide par sa femme,
et le Dernier bouton: un suisse gonlle d’importance

boutonnant son gant et faisant boutonner les attaches

de son genou par un enfant de choeur
;
M. Jean Beraud,

avec les Prostituees de Saint-Lazare ; M. Francois Fla-

meng, avec le Bain

;

M. Damour, un debutant plein de

talent, avec un lnterieur de forge ; M. Frederic Bega-

mey, une aquarelle traitee avec autant d’esprit que
d’habilete: YAssaut du comte de Bondg et de Lafauchere

,

le maitre darmes celebre en 181(5, assaut auquel l’au-

teur fait assister, par une convention ingenieuse, les

maitres, les amateurs et les ecrivains de l’epee au
dix-neuvieme siecle. La place me manque pour parler

de cette oeuvre fine et aimable. C’est dommage, car du
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meme coup il y aurait eu de piquants documents &

glaner dans la petite exposition d’escrime du Figaro
,

*

ou Ogurait l’aquarelle de M. Frederic Regamey. Disons

en passant que le spirituel dessinateur a illustre d’une

facon ravissante un exemplaire unique du Theatre a la

campagne, exemplaire que j’ai la bonne fortune de pos-

seder, grace a l’etrange indifference de M, Pailleron a

qui il avaitete naturellement tout d’abord presente.

La Folie de Nabuchodonosor
,
par M. Rochegrosse,

nous ramene aux grandes toiles. A peu pres dans les

niemes dimensions, M. Bompard envoie une scene tiree

de la campagne des Anglais au Soudan. Nous voila

maintenant en plein element guerrier. N’en sortons pas

avant d 'avoir signale le Branle-bas de combat sur un

vaisseau dr guerre, par M. Couturier, et la Bataille

de Saint-Private par M. Jeanniot, a qui il faut predire

un des gros succes de l'exposition. Le peintre, qui a

recemment troque le sabre de capitaine contre la

palette et l’appui-main, assistait comme sous-lieute-

nant a cette lutte heroique, dans laquelle il fut blesse.

Aussi l’impression est-elle d’une verite simple et bru-

tale fjui vous prend aux entrailles. L’aspect general

n’est nullement celui des tableaux militaires de Neu-

ville. C’est quelque chose de plus terrible. L’execution

de cette oeuvre audacieuse est d’une originalite in-

telligente, d’une personnalite qu’on ne saurait trop

louer. Avec la Bataille de Saint-Privat
,
qui aura vrai-

semblablement l’honneur d’etre violemment attaquee,

M. Jeanniot vient de faire un pas gigantesque en avant,

et il prend place d’un coup dans les premiers rangs.

Continuons nos indications

:

M. Gervex expose la Femme au masque; un loup de

velours noir et pas de vetement. File se tient nue de-

vant une psyche, le dernier voile a glisse de son corps

et floconne a ses pieds; sa tete inclinee parait se con-

0
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templer avec orgueil et sourire & sa beaute. M 110 Ab-

bema, la Tragedie et la Comedie ; M. Cormon, un
Dejeuner dans l'atelier

;

M. Montenard, un panneau de-

coratif
;
M. Duez, le llepos ; M. Besnard, une Herbori -

sation

,

tres etrange pour J’Ecole de pharmacie, et un

portrait de M mo Roger Jourdain, dont le mari envoie

le Lawn-Tenis

;

M. Barillot, Soiree d'automnc en Lor-

raine et Matinee d'ete dans le Cotentin

:

un troupeau de

vaches se dirige au petit jour vers un abreuvoir. Un
taureau marclie en tele, aspirant l’air a pleins naseaux

et se retournant vers le troupeau comme pour y cher-

cher sa favorite. La buee du matin fond sur les pre-

miers rayons du soleil levant. II parait malheureuse-

ment que l’un de ees tableaux a ete creve par un

commissionnaire maladroit.

Avec M. Barillot le naturiste, nous arrivons aux

paysagistes, dont les oeuvres sont pour laplupart extre-

mement remarquables. 11 faudrait citer presque tout

le monde. Brenons au hasard : VEte de la Saint-Mar-

tin et le Soir
,
de M. Bapin : le premier paysage pris en

novembre k la Hague; le second, une mare garnie de

plantes refletant les vivacites du cicl encore tres em-

bras^; un Soleil couchant, par M. Damoye, dont M. Boll

vient de terminer lo portrait; le I/ameau de Landencr
}

de M. Guillemet; un Effct de ncige au soleil couchant,

de M. Lavieille
;

le Vallon, de M. Camille Bernier
;

les Nenuphars, de M. Ilanoteau
;
le Menhir, de M. Lan-

syer
;
VIlot aux oies, de M. Pelouse, etc., etc.

C’est le cas ou jamais de placer ce cliche : nous en

passons et des meilleurs. Arretons-nous, car la liste

devenant trop longue serait transformee bicntot en un

veritable livret.

« Un chapitre nouveau a ajouter au truquage de

M. Paul Eudel, » ecrit dans un journal M. Jos. Ilessel.
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Ma foi non, au lieu de le mettre dans mes cartons pour

le cas d’une nouvelle edition refondue et considerable-

ment developpee, je prefere citer immediatement l’aven-

ture telle que la raconte mon jeune et almable confrere.

Mes lecteurs perdraient trop en attendant.

On a fait grand tapage ces temps-ci a l’hdtel Drouot

autour d’une aventure arrivee recemment a un marchand
d’antiquites des plus connus et dont la competence en ma-
tiere d’art n’avait jamais ete discutee.

M. Perdreau, qui habite la rue Meyerbeer, avait achete

chez M. Yeil-Picard par l’entremise de MM. Boisleve et

Franck, une table louis-quatorze, en bois sculpte et dore,

portant en relief les armes du due de Richelieu, et l'avait

payee 30 000 francs.

Croyant avoir acquis une piece unique d’une grande

valeur, il s’empressa de la montrer au baron Gustave de

Rothschild qu’il savait fort amateur d’objets de cette rarete

et lui en demanda 40U00 francs.

— 40 000 francs! lui repliqua le baron, mais il y a un
mois a peine qu’un de vos confreres est venu me proposer

cette meme table & 18 000 francs.

— Etes-vous bien certain que ce soit la meme, lui de-

manda M. Perdreau stupefait?

— Absolument, lui repondit le baron.

Le marchand dut garder son meuble, mais il n’etait

nullement persuade que le meuble fut truque.

Or, il y a quelques jours, le marchand apprit qu’il

existait au Garde-Meuble une table pareille a la sienne, il

s’informa et finit par apprendre que la merveille qu’il avait

payee 30 000 francs n’etait qu’une imitation moderne
d’une table du Garde-Meuble.

M. Perdreau s’empressa d'informer son vendeurde ce fait

et lui reclama les 30 000 francs qu’il avait payes.

Celui ci refusa de rembourser la somme recue, pretendant

que son acquereur devait savoir en l’achetant si la table

etait ancienne, que lui-mdme du reste l’avait achetee de

bonne foi comme etant de l’epoque de Louis XIV a M. An-

dre, un marchand habitant une rue avoisinant le cimetiere

Montmartre.
“
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M. Perdreau, ne se rendant pas a ces raisons, l’assigne

devant le tribunal et lui reclame la resiliation du mar-

che.

Oil allons-nous? jusqu’ici les meubles en bois,

sculptes et dores, du xviiic siecle, avaient echappe h

I

l’habilete des imitateurs.

A quand les tapisseries ? Apres, il faudra tirer

l’echelle. La contrefaeon se sera emparee de toutes les

branches de la curiosite.

— Brillante reunion avenue de Villiers, chez le pein-

tre Munkacsy, en l’honneur de son compatriote Liszt,

le grand pianiste, arrive depuis quelques jours a Paris.

Le maitre hongrois est aujourd’hui un beau vieillard

au teint bronze, au nez fortement accentue, au sourire

fin et penetrant. L’age a un peu voute sa taille. Ses

grands cheveux blancs tombant sur ses epaules enca-

drent toujours sa physionomie comme au temps de sa

jeunesse, tandis qu’une longue bouppelande, un peu

semblable a une soutane, rappelle qu’il est dans les

1

* ordres. Liszt portait hier pour toute decoration la

rosette d’officier de la Legion d’honneur.

A part le duo de Mireille
,
chante par M me Conneau

et M. Faure, le programme prepare avec intelligence

par la maitresse de la maison, M me Munkacsy, ne con-

tenait que des oeuvres du maitre hongrois, executees

par des interpretes horsligne, comme MM. Saint-Saens,

Burger, Diemer et Marsick.

A minuit, au milieu d’une profonde emotion, Liszt

s’est mis au piano pour jouer une Fantaisie hongroise

de sa composition.

11 semble vraiment que l’instrument se transforme

sous ses doigts, qui paraissent a peine s’agiter. Toujours

souriant, regardant a peine le clavier, le grand pia-
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niste arrive sans effort k produire des effets d’une

incroyable puissance ou d’une douceur infinie. Sa

methode est un secret qui disparaitra avec lui.

A la fin du morceau, une ovation dont il gardera le

souvenir lui a ete faite par les assistants, appartenant

en grande partie a la colonie etrangere.

— Dans les galeries Tripp, rue de Provence, vient de

s’ouvrir une exposition des oeuvres priiicipales du

peintre Leconte du Nouy.

M. Leconte du Nouy appartient surtout a la tribu

des orientalistes, qui compte aujourd’hui de nombreux
representants k Paris : MM. Berchere, Guitlaumet,

Benjamin Constant et beaucoup d’autres encore. Aussi

beaucoup de ses sujets sont-ils empruntes a la Turquie,

a PAlgerie et k la Palestine, comme la Vision

d’Abraham
,
une grande toile tres decorative; la Mau-

resque
,
un souvenir de la Casbah d’Alger; Pharaon

dans son gynecee
,
fragment d’un triplyque tire du

Roman de la Mamie
,
de Theophile Gautier. A citer de

nombreux cartons, des dessins etudes poitr la plupart

qui possedent un charme particulier, et plusieurs por-

traits ne manquant pas de caractere, comme ceux de

M m0 Everard, Mme P. Cremieux, parente de l’artiste, si

nous ne nous trompons pas; M. Genest, le docteur

Proust, de la Faculte de Paris, pour lequel l’auteur

s’est inspire de la maniere d’Holbein.

Cette exposition non payante ne prepare pas une

vente prochaine. Elle n’est pas, comme d’habitude, l’an-

tichambre de l’hotel Drouot. Eleve de Signol et de

Gerbme, M. Leconte du Nouy appartient a cette ecole

qui lutte avec perseverance contre les impressionnistes.

— 11 veut rendre le public juge de son oeuvre. Tel est

son but, etnous ne pouvons qu’applaudir a la resolution

qu’il a prise
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En faisant strictement mon devoir, je devrais rester

sur le territoire de la peinture, car il y aurait a men-
tionner encore ^exposition fort interessante des etudes

venitiennes de M. Pasini chez MM. Boussod et Valadon

;

mais je demande grace, et les chevaliers de la brosse

me pardonneront si je les abandonne pour aller jeter

en courant un coup d’oeil a l’hdtel Drouot.

11s seraient d’ailleurs mal venns de se plaindre. Une
vente importante, celle de la collection Maze Sennes,

s’y prepare. Le vendeur n’est pas un inconnu dans le

monde des amateurs. En 1870 il a publie ses recher-

ches sur la ceramique, et il vient d’achever un magni-

fique volume, Le Here des collectionneurs
,
qui est un

veritable tresor d’erudition.

Les faiences de Rouen sont representees dans cette

collection par de beaux types. Cinq aiguieres louis-seize,

des plats, des assiettes aux armes de Louis Poterat,

d’Herbenville, d’Asselin de Villequier, de la baronne

de Suze, etc.

Une fontaine figurant en relief un Neptune entre

deux dauphins, est un chef-d’oeuvre de maitrise.

Deux jardinieres demi-circulaires de Sceaux decorees

de sujets de chasse peuvent etre comparees avec cer-

taines peintures de Sevres.

Gres peu nombreux, mais choisis.

Quant aux miniatures, elles sont fort remarquables.

Voici les portraits de Mmc Deshoulieres, de Marie-

Therese, femme de Louis XIV, par Petitot; d’Amedee II,

roi de Sardaigne, de Maurice de Saxe, de la marquise

de Tourzel, par Violet; du due d’Enghien, par Hall; de

la duchesse de Polignac, par Dumont, sur une riche

tabati're.

De toutes ces miniatures la plus etonnante me parait

etre le portrait de Rosalie Duthe par Augustin, de

cette adorable et celebre Duthe, qui fut la maitresse

19
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du comte d’Artois. G’est h son sujet que courut l’epi-

gramme connue. « Lorsque le prince a une indigestion

de gateau de Savoie, il va prendre du the a Paris ». On
sait que le frere du roi avait epouse vine princesse

de Savoie.

A noter enfin un ravissant portrait de M lle Dervieux,

la spirituelle pecheresse qui repondait un jour a un

amoureux suppliant de lui faire l’aumdne de son

amour.
— Mais, Monsieur, j’ai mes pauvres !

De pareilles reponses ne sont, parait-il, plus a la

mode, car on n’en entend plus de semblables.

Eh bien ! franchement, c’est dommage.

Prix principaux de la vente Maze-Sencier : Miniatures. —
Petitot : Marie-Thdrese d’Autriche, miniature sur velin,

400 francs, aM. Boas Berg. — Augustin: Portrait de Rosalie

Duthe
,
vue a mi-corps, vetue de blanc, le sein et le bras

gauche decouverts, signe Augustin, 1793, 2,900 francs. —
Jules Yernet : Marquise de Croy

,
coiffee dun grand chapeau

a la Pamela, 4n0 francs, a M. Panckoucke. — Blondel (attri-

bue a) : Marie-Thdrese d'Autnche
,
assise, portant le grand

cordon de son ordre, cadre aliemand en bronze cisele,

400 francs, a M. Boasberg. — Hall (Pierre-Adolphe) (1739-

1 793) : Son portrait par lui-meme. 11 est drape dans un grand
manleau rouge. Cadre venitien ecaille et argent, 1,080 francs,

a M me de Courval (quelques amateurs pretendent que c'est

le portrait de Georges 111, roi de Suede, et la copie du portrait

achete 3,000 francs par M. Panhard a la vente de La Berau-

diere). — Du meme (mais attribution contestable et con-

testee) : Portrait de jeunc femme (un peu refait). Fleur et

ruban vert dans les cheveux, lichu denoue. Cadre en or a

reverbere, 3,020 francs, a M. Mannheim. — Vestier (Antoine)
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(attribution contestee) : Jeune femme coiffee d’un bonnet de

tulle echancre sur le front, 510 francs, a M. Legrand. —
Dumont (attribution contestable) : Portrait de M. de Calonne.

Habit et gilet noirs, cravate et jabot de dentelle, 1 ,020 francs,

k M. de Sancv. — Isabey : Jeune femme coiffee d’un grand
voile blanc. Echarpe jaune autour du cou (on pretend que
cette miniature etait une simple imitation moderne faite il

y a 30 ou 40 ans, d’apres une gravure anglaise), 640 francs.—
G. Van Spaendonck : Tabatiere en vernis martin. Dessus,

fleurs et fruits, 1,180 francs, a M. de Ganay. — Van Pol :

Tabatiere en poudre d’ecaille, ornee d’une gouache, corbeille

de fleurs, 410 francs, a M me de Courval. — Dumont (Fran-

cois) : Boite rouge vernis martin. Portrait de De la Rive

l’acteur, 1,520 francs, a M. Coblence. — Du m£me : Tabatiere

en ecaille jaspee. Portrait de la dnchesse de Polignac (bien

belle pour Mme de Polignac qui etait fort laide !), 4,220 francs,

a M. Mannheim. — Mosnier : Boite en poudre d’ecaille

moulee, de couleur lie de vin. Portrait de femme. Robe
mauve decolletee, tracant une lettre sur laquelle on lit :

N'ecrivez plus et venez : 2,900 francs, a M. Mannheim. —
Hall : Tabatiere en poudre d’ecaille. Portrait de la tante de

l’artiste (la tante Adolphine), 1,900 francs, a M. Perdreau.
— Bonbonniere k secret, louis-seize. Portrait de femme por-

tant un vStement a capuchon, 1,420 francs, a M. Malinet.

Faiences de Rouen. — Plat octogone oblong, a anses

tigrees, decor rayonnant de lambrequins, guirlandes et

pendentifs
;
au centre, une corbeille de fleurs entre deux

cornes d’abondance, haut. 315 millim., long, 450 millim.,

l,02o francs, a M. Weinberg. — Assiette a bordure d’arabes-

ques et de quadrilles noirs sur fond jaune d’ocre; au milieu,

un grand medaillon decoupe de meme fond, charge de deux
Amours dansant; de fines guirlandes bleues entourent ce

medaillon. Cette assiette date de la regence de Philippe

d’Orleans, 2,570 francs, a M. Cussac.

Faiences de Nevers. — Grands cornets octogones, a decor

hollando-japonais, en emaux bleu et violet manganese,
620 francs.

Assiette decoree sur le marli de guirlandes se reliant k

huit medaillons decores d’oiseaux, bustes et figures de divi-

nites; au centre, un sujet biblique : Saint Michel terrassant

le dragon
,
emaux polychromes, 900 francs, a M. Panckoucke.
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Jardinieres semi-circulaires a pilastres et bordures d

lauriers et rinceaux. Les medaiilons represented des sujels

de chasse, haut. 130 millim., larg. 240 millim., 800 francs,

a M. Boucheron.

Meubles. — lln coffre en ch6ne sculpts decore de douze
portraits separes par des colonnettes

;
ce beau meuble, rare

specimen de la transition du gothique a la Renaissance,

est le corps d’une credence dont les pieds ont ete detruits

par le temps; il date du commencement du xvi e siecle,

I

.

000 francs.

Canape louis-seize, couvert en tapisserie de Beauvais. Le
siege represente une chasse au sanglier, et le dossier, des

Amours dans un paysage, 2,500 francs, a M. Chappey.
Deux fauteuils louis-seize, a dossier ovale, couverts de

tapisserie de Beauvais a sujets chinois, 2,450 francs, a

M. Chappey.
Deux chaises louis-seize, en bois finement sculpte, a siege

ovale et dossier droit, en gaine. La tapisserie, de Beauvais,

represente des vases et des bouquets de fleurs. Estampille

J. -B. Sene (Jean-Baptiste Sene etait fournisseur de la cou-

ronne sous Louis XVI), 999 francs.

Cette vente a produit-la somme de 85,831 francs.



La vente Morgan a New-York. — Chickering Hall.— Sir Thomas
Kirby. — Le Signal

,
de Haquette. — Dans la bibliothtque

,
de

Meissonier. — Dollars contre dollars. — Le Mena du cardinal,

par Vibert. — Un lapsus d’auctioneer. — Les Communianfes,

de Jules Breton. — Une adjudication de 227,500 francs! — Le

rdcit du missionnaire
,
par Vibert. — 487,925 dollars en trois

vacations ! — Peintres
,
reprenez vos pinceaux.— Les concOurs

pour l’Exposition universelle. — La gare de 1878. — La tour

Eiffel. — Les projets Raullin, Dutert, Formige, Eiffel et Sau
vestre. — Pas de reminiscences antiques en 1880! — Le colosse

de Rhodes. — Inconv6uients des concours entre architectes.

30 mars.

Ge n’est pas a Th6tel Drouot que je transporterai

aujourd’hui mes lecteurs, mais k New-York, ou va se

vendre la magnifique collection de tableaux de Mmo Mary

J. Morgan, proprietaire de la ligne de bateaux a vapeur

faisant le service avec la Nouvelle-Orleans.

Nous sommes le 6 mars. 11 est sept heures. Une foule

compacte, apres avoir longtemps attendu,le ticket a la

main, l’ouverture des portes, vient d’envahir le « Chic-

hering hall ». Tout est plein, du parterre aux galeries.

Chicago, Saint-Louis, Boston et Philadelphie, ont en-

voye, pour la circonstance, leurs principaux mar-
chands avec les commissions des amateurs. C’est un

veritable evenement qui va se passer dans le monde

19.
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artistique. II aura un retentissement considerable de

tous les cdtes.

Au fond de la salle, une draperie large laisse tomber

ses plis mous sur lesquels se detache la toile de Renouf

:

Reparant son canot
,
qui sera vendue la derniere de la

vacation.

Un chevalet tournant doit recevoir les uns apres les

autres les tableaux destines h passer sous le marteau.

Quand sir Thomas Kirby, le celebre auctioneer,

parait, des applaudissements reiteres le saluent avec

enthousiasme.

II remerciel’assistance par le petit speech d’usage en

pareil cas.

— Yotre attention, dit-il, est tres respectueusement

invitee asuivre, avec soin, les encheres. G’est une vente

serieuse que nous allons faire, de la galerie que

M me Mary Morgan avait commencee, il y a quatre ans

a peine. Quoi qu’on ait pu dire, aucun objet etranger

n’a ete ajoute a cette collection, l’une des plus belles

qui aient ete formees en Amerique.

La premiere toile presentee aux encheres est le

Signal
,
par Haquette.

— 10 dollars (1), dit un plaisant, dans la salle.

— Je vous previens, repond M. Kerby, que je ne

prendrai que des encheres de 25 dollars. Qui offre

25 dollars?

— 50 dollars, crie quelqu’un.

— Deux a 50. J’atlendrai. Bien : 75 dollars; 100 dol-

lars. Allons, ce sera un honneur et un souvenir d’avoir

achete le premier numero de la collection Morgan. '

Et Ton monte jusqu’k 575 dollars, prix auquel est

adjuge le tableau de Haquette, a M. Henry Wilson, de

Stock Echange.

(1) Le dollar vaut cinq francs.
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Vienl ensuite un Paysage de Corot qui decroche ra-

pidement 3,000 dollars.

M. John T. Martin fait un signe de tete pour ajouter

100 dollars.

L’un des spectateurs appuye sur la balustrade de la

galerie, M. Harry Havemayer, indique d’un geste qu il

met 100 dollars de plus.

M. Knoedler, le grand marchand de New-York, agite

son gant et couvre l’enchere de 100 dollars.

C’est ainsi que le premier Corot presente va rapide-

ment jusqu’a 8,000 dollars.

— Allons, un dernier effort pour arriver a 9,000, dit

M. Kirby en fascinant du regard son auditoire.

M. Charles Crocker, le millionnaire de l'Ouest, qui a

achete « Billy » le manoir de Hutchinson, connue

comme le chateau de Chattenooga, se decide enfin.

A 9,000 dollards, il est l’adjudicataire du Corot.

Mais le clou de la soiree est le tableau de Meissonier,

Dans la bibliotheque
,
que les commissionnaires viennent

d’apporter sur le chevalet.

Tous les marchands ont des ordres pour le pousser ;

MM. S. P. Avery, J. Herman, Schaus, Roland Knoedler,

Christ Delmonico et M. E. Glaenzer de Paris represen-

tant de MM. Boussod et Valadon de la rue Ghaptal qui

vient d’arriver par le steamer « la Gallia. »

Les amateurs quidoivent soutenir la lutteeux-memes

sont : MM. John T. Martin de Brooklyn, James et

Claghorn de Philadelphie, Cabanel Cook de Californie,

Henri Havemayer, W. B. Dickerman, Philip van Vaken-

bergt, Edward Kearny, Daniel Chauncey, docteur Wil-

ling, directeur de la Galerie artistique a Washington et

MM. Kauffman et Magrane, ses deux collaborateurs.

L’instant est solennel. Les crieurs se disseminent dans

la salle. Les dames laissent tomber sur leurs genoux
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leur catalogue couvert de maroquin rouge et imprim6

en lettres d’or.

Le silence devient profond.

— Je suis marchand a 10,000 dollars, prononce lente-

ment l’auctioneer en regardant un acquereur place en

face de lui.

— 11,000, envoie un amateur dans une autre partie

de la salle.

— 12,000, clame M. Garland.

Les encheres partent de droite et de gauche, rapides

et animees.

Le tableau monte ainsi jusqu’a 16,500 dollars, puis

s’arrete brusquement.

M. Kncedler, apres un moment d’hesitation, met

10 dollars.

— Non, dit encore M. Kirby. Je ne veux pas prendre

cette enchere. Mettez 25 dollars. Yoyons, est-ce dit, 25?

— Allez, repond M. Knoedler, et le tableau de Meis-

sonier lui est adjuge a 16,525 dollars.

On pousse encore jusqu’a 8,100 dollars les Cdtes pres

de Viliers
,
de Troyon

;
5,300 la Lecon de chant

,
de

Zamaco'is
;
6,500 le Cupidon

,
de Bouguereau; 4,500 la

Sap/io
,
de Lefebvre

;
4,800 des Nymphes au bain

,
de

Corot; 4,600 le Marchand de poteries au Caire.

Les Diaz s’enlevent avec succes : La Femme d'O-

rient
,
1,550. Le cliemin pres de Fontainebleau, 2,500.

Ftude de nu, 1,375. Enfantjouant avec une chevre
,
2,750.

Concert au clair de lune, 2,400.

A citer encore les tableaux suivants : Suzanne, de

Jacquet, 1,075. Vaches a Vabreuvoir, de Van Marcke,

1,325, achete par M. J.-T. Woodward et le Printemps,

dumeme, 4,625. La lepon demusique

,

de Willems, 1,250,

a MM. Knoedler and C°. Jlergeres et moulons, de Millet,

1,525, h M. Henry Havemayer La recolte de pommes,

du meme, 2,575. Une prise de tabac, de Bonvin, 2,550.
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La proposition
,
de Jules Worms, 1.175, & MM. Schaus

et Gie
,
et un Jour de marche en Espagne

,
du meme,

2,300, k M. II. -H. Halstead. Trois Scenes de la vie
,
aqua-

relles de L. Leloir, 1,900. Bateaux en riviere
,
de Dau-

bigny, 1,325. Vcstale endormie
,
de M. Hector Leroux,

1,675. Temps orageux
, de Jules Dupre, 1,700. Paysage

avec maisons
,
de Th. Rousseau, 3,300. Le Jour des

Hameaux
,
de J. Yibert, 2,000. Nymphe endormie, de

Henner, 2,075.

M. Knoedler clot la seance en achetant 3,600 dollars

Le nid
,
de Jules Breton. La derniere enchere s’arrete

a 5,050 dollars, pour le tableau de Renouf : Bepnrant

son bateau
,
l’un des succes du Salon de 1884, a Paris.

G’est ainsi que dans la premiere soiree 80 tableaux

produisent 171,200 dollars, soit en moyenne 2,140 dol-

lars chacun, beaucoup plus, par consequent, disent les

habitues des ventes publiques de New-York, qu’a la

vente John Taylor Johnston, ou dans la meme salle, en

1876, les 93 tableaux de la premiere vacation ne for-

merent qu’un total de 135,945 dollars, et ils ajoutent

que lors de la vente Seney, en 1881, 98 tableaux ne

furent vendus que 54,895 dollars.

A cette epoque, on croyait que ces resultats ne se-

raient jamais depasses.

DEUX1EME VACATION.

A peu pres le meme public a Chieckring Hall. On se

foule, on se dispute, on se bat presque pour entrer. Les

policemen ont un service difficile pour maintenir l’or-

dre. C’est a New-York la great attraction du moment.
Al’interieur, beaucoup de damesen toilettes elegantes,

la lorgnette d’une main, le catalogue de l’autre.

Au premier rang des fauteuils on remarque Tun des

doyens parrni les collectionneurs des Etats-Unis : le
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venerable M. Walters, de Baltimore. II passe pour un

acheteur habile, restant froid et toujours maitre de lui.

II se fixe un prix pour un tableau et nele depasse jamais.

Cette fois, c’est la Recolte de noix
,
de William Bou-

guereau, qui forme la toile de fond.

La premiere peinture k passer sous le marteau de

l’auctioneer Kirby est le Violoniste
,
par Dagnan-Bouve-

ret, qu’il adjuge, apres les trois sommations, 1,000 dol-

lars, pourse faire la main.

Le Menu du cardinal
,
par Vibert, passe apres devant

les yeux du public.

On commence & 5,000 dollars.

M. M c Coskrey Butt met 50 dollars.

M. Havemeyer agite son gant et pousse ainsi douce-

ment, mais avec fermete jusqu’a 9,000.

Puis le Vibert arrive vivement a 1
1 ,000, et monte en-

suite plus lentementa 12,000, par soubresauts de 200 et

300 dollars. II est enfin adjuge 12,500 a M. J.-H. Arnott,

qui l’achete pour sa soeur, Mme H. Ogden.

On vend apres un autre tableau de Vibert, Yeux et

oreilles, qui fait 3,500 dollars.

Le defile continue par la Cleopatre, de Delacroix,

1,250 dollars; par Vache et veau
,
montagnes d’Ecosse,

de Rosa Bonhenr, paye 12,200 par M. R.-G. Dun.

M me Morgan I’avait pave, dit-on, 22,000 dollars.

Un lancier frangais
,
de Detaille, obtient 1,950, de

M. J.-S. Wilson. Un Cuirassier frangais de Neu-

ville 6,000 dollars.

Les Th. Rousseau continuent k obtenir les faveurs du

public. La Cascade se vend 1,100, le Mont Saint-Michel

3,650 a M. S.-P. Avery. L ' Etang, 4.500, au m6me.
Toujours recherches les Diaz : ELang sons bois

,
2,600.

La Toilette de Venus, 3,300, k MM. Knoedler et C ie
.

L'Isle des Amow's
,
3,900, a M. J.-A. Garland. Groupe

de femmes persanes, 2,925, a MM. Schaus et Cie
. Sainte
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famille, 4,100, & M. Moore. Enfant jouant avec une che-

vre
, 2,750.

Continuons & citer quelques prix :

Jacque, Bergere et moutons, 1,850.

Millet, le Cardeur
,
3,650, h M. M. Knoedler et Cie

. Fer-

miere donnant du grain aux ponies, 4,000 a M. S. Avery.

La Preparation du tin
,
4,975.

Jules Dupre, Vache* descendant d la riviere, 1,850,

achete par M. J. Wysong et Temps couvert, par

M. J.-A. Garland, pour la somme de 2,500 dollars.

Corot, le Soir sur la riviere
, 4,050, a M. M. Knoedler

et Gie
. Pagsage et animaux

,
4,200.

Leon Escossura, le Prince convalescent
,
2,600.

Pasini, Jeune file de Venise
,
aquarelle, 1,650, a

M. Garland.

Eugene Fromentin, Cheval arabe
,
4,050 dollars, a

M. J. Abner-Harper. Ce tableau avait ete achete

1,800 dollars en 1880.

Cabanel, Desdemone
,
1,400.

Troyon, Betour a la ferine
,
6,550 dollars. Mme Morgan

1’avait paye 2,000 dollars a M. Bernheim jeune, de Paris,

le marchand de la rue Laflitte.

Roybet, le Retour de la chasse
,

2,000 dollars, a

M. Havemeyer.

Henner, le Repos
,
3,100 a M. R. S. Halstead.

Bonnat, Chef Arabe, 2,350.

Gerdme, la Tulipe, 6,000.

La Halte du tonnelier, de Daubigny, qu’achete

5,300 dollars M. S. M. Vose de Providence, ayait ete

payee 4,500 dollars par M me Morgan. La Recoltedes noix,

de Bouguereau, qui monte h 7,250, avait ete vendue
la parite de 3,600 dollars seulement par la maison
Goupil. Le Retour des champs

,
de Jules Breton, qui s’en-

leve a 9,500 dollars, navait ete paye que 15,000 francs

a l’artiste.
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Decidement c’est line forte hausse sur les tableaux

qui eclate a New-York.

Mais le plus hautprix de la seance est encore celui de

15,000 dollars donne par les marchands Kcendler and C°

pour le Porte-drapeau de Meissonier.

La vacation dure deux heures et demie et produit

226,275 dollars, c’est-a-dire beaucoup plusque la pre-

cedente.

TROIS1EME VACATION.

Les amateurs paraissent soucieux. Les marchands
triomphent. Jusqu’ici la victoire leur reste. La soiree

qui se prepare sera chaude. On doit vendre les plus

beaux tableaux

^

Dans la galerie M. Harry Havemeyer appuie ses

mains et son menton sur sa canne. A Forchestre

M. Huntington a mis son petit bonnet de soie noire,

M. Walters a place son fils pres de lui. Le banquier

Garland et le richissime M. Arnott paraissent nerveux

et agites. Quant 5 M. Richard Halstead, mieux connu

sous le nom de Dick Halslead, il est assis au premier

rang, tout pres de l’auctioneer.

M. Kirby monte asa petite tribune et debite un court

boniment.
—

x
Les tableaux seront vendus, dit-il, au plus haut

prix (to the highest price).

Le public rit.

M. Kirby s’apercoit qu’il s’esttrompe.

— A la plus haute enchere (to the highest bidder),

reprend-il vivement pour corriger sa bevue.

Le clou de cette derniere soiree est le tableau de

Jules Breton, les Communiantes
,
du salon de 1884, qui

est expose au fond de la salle. Un grand silence se fait

au moment de son adjudication.

— 10,000 dollars, dit M. Kirby pour ouvrir le feu.
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— 20,000, repond M. Avery junior.

A la vente Seney, le Hameau du Finistere de Jules

Breton avait ete adjuge a 18,200 dollars. Cela parais-

sait alors un prix colossal.

M. Avery penseavec cette seule enchere de 10.000 dol-

lars porter a ses concurrents un coup terrible, quelque

chose comme le

Procumbit humi bos

du poete.

II regarde la salle d’un air triumphant; mais il a

affaire a forte partie. Apres quelques minutes d hesi-

tation les encheres parlent comme un feu de file. Bien-

tot les 20,000 dollars sont loin.

A 25,000 un tonnerre d’applaudissements eclate dans

la salle. Chacun se leve pour mieux voir la bataille des

dollars.

28.000! dit M. Avery.

1
29,500! jette negligemment M. Rockefaller.

35.000! riposte M. Huntington.

D’encheres en encheres les Communiantes passent

rapidement a 40,000 dollars.

Bient6t M. Avery lache pied. La lutte se poursuit

entre deux obstines qui continuent seuls a se jeter vio-

lemment des dollars a la tete.

Chacun retient sa respiration. On entendrait une

mouche voter.

A 44.000 dollars, les deux lutteurs s’arretent.

— Aliens, un peu de courage, dit M. Kirby pour ani-

mer les combattants. Heprenez haleine. line fautpas

hesiter pour fine telle peinture.

45,000 dollars ! lance un des concurrents.

Cette fois le tableau est adjugp. II est a M. Walter
W atson, qui a pousse, pour le compte de M. Dunald
Smith, de la banque de Montreal.

20
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Hip! hip! hourrah!

Toute l’Amerique avec accompagnement de dollars

vient de chanter la gloire de l’art francais.

227,300 francs les Cornmuniantes de Jules Breton !

C est 1‘enchere la plus considerable qui ait ete mise sur

le tableau d’un artiste vivant.

A la vente Wilson en 1881, XAngelus de Millet n’avait

obtenu que 165,000 francs et la Halte de cavaliers de

Meissonier 125,000 francs.

L’elan est donne. M. G.-P. Huntington, qui n’a pu

avoir le Breton, achete 25.000 dollars le llecit du Mis-

sionnaire
,
de Vibert. Lagalerie Corcoran de Washington

representee par MM. KaufTman, Willing et Magrane,

prend a 15,000 dollars les llamasseurs de bois de Corot,

tandis que M. Thomas Newcomb se fait adjuger a

14.000 dollars le lac IXemi, qui etait jadis dans la col-

lection de M. Forbes de Londres. Jamais les ceuvres

du grand paysagiste n’etaient arrivees aussi loin.

La Vedette de i812, de Meissonier, est adjugee

15.000 dollars a M. S.-P. Avery; la Diseuse de bonne

aventure
,
de Jules Worms, 2,050 k M. A. Garland.

Le Porte-drapeau , de Detaille, 7,150 a MM. Knoedler

et Cie
. Le Pnsonnier

,
de Berne-Bellecour, 3,900 a

M. R -H. Halstead. Tigre et Serpent
,
de Delacroix,

4, 450. II avait ete vendu 1,400 dollars en 1879 a Paris.

Jtalienne et son enfant ,
de William Bouguereau, 3,050 a

MM. Knoedler and C°. La Vierge, l'Enfant Jesus et

saint Jean, du meme, 9,000 & M. J.-F. Sutton. L'Ama-
teur, de Roybet, 3,C0J. La Conversation, de Stevens,

3,500 dollars.

Deux beaux Rousseau obtiennent de grands prix :

Jean de Paris, 9,700 dollars & M. Knoedler et Cie
,
et le

Crepuscule

,

15,500 dollars k M me H. Ogden.

La cel6bre.Symphonie de Jules Dupre, qui fut adjugee
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18.100 francs k la vente do M. Faure cn 1873, estachetee

8.100 dollars par M. Knocdler. Le Matin, du m6me
peintre, obtient 8,100 dollars.

Une aquarelle de Fortuny ,le Vase precieux, est lon-

guement disputee et reste pour 7,100 dollars a

M. W.-E. Wallers de Baltimore.

Tout le reste & Tavenant. Jugez-en:

Fabiola, de Henner, 4,100

Au Louvre, de James Tissot, 1,000.

Orphelim dans une eglise, de Dagnan-Bouveret,

2,300 dollars.

Maisons d Constantinople, de Pasini, 2,300.

LaPridre

,

de Th. Frere, 2,150.

Le Bazor au Coire

,

de Decamps, 2,450. Les Pelevins

d'Emmaus

,

2,100.

Chevaux valaques, de Schreyer, 3,500.

Un cafeau Caire, de Ger6me, 4,800.

Infanterie, par de Neuville, 5,300.

Sur le Nil pres de Philae

,

par Fromenlin, 5,000.

Ce pauvre Bargue, mort dans la mis6re k Paris, il y a

deux ans, obtient un veritable triomphe posthume. Son

tableau LaSenlinelle se vend 12,300 dollars.

Et les Diaz, on se les arraehe. Le Ilepos apres le bain,

1.000 & M. Edouard Kearny. Sainte Famille, 4,100 a

M. Moore. Persnne et son enfant ,
3,500 k M mc Ogden.

Coucher du soled aprbs l'orag>‘, 8,050 a M. S.-V. White;

Raigneuses, 2,400. Enfants et cbiens de cbasse, 4,500.

11 en est de meme pour tous les Millet que M. Kirby

presente : La Baratteuse, 8,100 a MM. Knoedler et C,e
.

La Recolte des haricots, 6,300 & M. J. Eastman Chase,

!

de Boston. Homines bechant, 3,800. Le Fileur, 14,000 a

M. J. Sutton.

LesTroyon partagentlememesort : Le Pdturage, 7,100.

Retour a la ferme
,
2,550. Pdturage en Normandie ,

0,350.

Vache poursuivie par un chien

,

9,100 a MM. Knoedler



212 L’UOTEL DROUOT ET LA CURIOSITE EN 1885-1886.

and C°. M. Sedelmeyer avail vendu cette toile en 1877

pour 2,400 dollars.

Les Van Marke aussi : Vaches au bor'd de I’etang ,

4.550. Sur les rockers
,
4,050. Le Moulin de la ferine,

11,500. Allant partre, 8,000 a M. C. Huntington.

A ciler pour finir :

De Daubigny : Sur la Seine, 6,200, et du meme : Sur
la Marne, 5,500 a M. R.-H. Halstead.

De Rosa Bonheur : Daims sous bois, 7,150.

De Henner : la Source, 10,100 a M. Walter Watson
pour M. Donald Smith, de la banque de Montreal.

Decidement le syndicat de banquiers qui a achete,

dit-on, cinq millions les collections de Mme Morgan en

estimant les tableaux trois millions etles objets d art au-

tant, a reussi dans son coup hardi, car la derniere

vacation produit 487,925 dollars, ce qui donne, sans

compter les 20,000 dollars des entrees, lors de Eexposi-

tion, un total general de 885,300 dollars pour les trois

soirees. f
4 '

Soit quatre millions quatre cent vingt-six mille cinq

cents francs.

Et Ton affirmait que l’artetait dans le marasme, qu’il

y avait crise dans le tableau, que la misere regnait dans

les ateliers.

Quel est l’esprit chagrin qni a dit cela?

Rien n’est plus faux. Les amateurs francais feront

toujours un placement de premier ordre en achetant

de bons tableaux de l’Ecole moderne. Quant aux Ame-
ricains, malgre les 30 p. 100 de droits prohibitifs, its

auront encore longtemps besoin de nous pour orner

leurs galeries.

Peintres de l'avenue de Yilliers et du boulevard des

Batignolles, J’avenir est& vous, reprenez courage, met-

tez vous devant votrechevalet et travaillez avecenergie!
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5 juin.

Le jugement est rendu. Le jury a fait son choix

sur les projets du concours pour l’Exposition de 1889.

Sur les cent sept projets envoyes a l’lidtel de ville, il

en a retenu dix-huit dont trois, ceux de MM. Eiffel et

Sauvestre, de M. Formige et de M. Ferdinand Dutert,

ont obtenu la premiere prime ex aequo.

Viennent ensuite MM. de Perthes, Cassien-Bernard

et Francis Nachon, Raulin, qui toucheront la deuxieme

prime de 2,000 francs. Puis MM. Pierron, Paulin,

Ballu, Fouquiau, Yaudoyer, Hauchereau et Girault,

dont le classemcnt donne droit a la troisieme prime

de 1,000 francs.

Entin MM. Simil, Claris et Morel, Walwein et Berlin -

Proust, Henard, Blondel, Francois Roux, n’ont recueilli

qu’une mention honorable comme fiolie de consolation.

Dans les concours ordinaires les concurrents classes

les premiers tentent une derniere epreuve pour savoir

a qui revieudra la palme definitive. Cette fois M. Loc-

kroy a precede d’une tout autre facon. Le ministre du

commerce se reserve absolument de disposer a son

gre des projets recompenses. Cependant s’il se decide

a tin concours ulterieur, les douze auteurs primes

seront seuls admis a y participer.

En resume, comme le dit le programme que j’ai

sous les yeux, ce concours n’a eu pour effet que de

provoquer une manifestation d’idees d’ensemble, d’en

faciliter la comparaison et d’en degager le meilleur

parti a adopter.

Le champ reste done libre a la critique, puisque les

dernieres decisions sont reservees.

En entrant dans la salle ou sont exposes les chassis

des heureux laureats, on est frappe de la pauvrete

20 .
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d’imagination et de la penurie d’idees des artistes qui

ont concouru. C’est une premiere et facheuse im-

pression.

On sent que nos arehitectes, eleves' a l’Ecole des

beaux-arts, n’ont appris qu’a dessiner des monumenls
grecs on romains absolument incompatibles avec nos

moeurs, nos usages, nos institutions, notre climat, nos

industries et la science contemporaine. II est aise de

reconnaitre que nos modernes Ictinus ont ete totale-

ment deroutes devant un programme complique et

implacablement pratique, pour Texecution duquel une

formule nouvelle est indispensable.

Fort intelligents tons et Francais quand meme,
c’est-a-dire pleins de bon sens et d’esprit, ils ont

compris que les plans de villas italiennes, de casinos

au bord de l’Adriatique et de musees classiques dont

on les a satures, seraient d’un placement difficile dans

des circonstances semblables. Ils ont voulu autre

chose. Malheureusement, desorientes, indecis, ahuris,

sans etudes prealables, ils n’ont, pour la plupart, rien

pu trouver. Ils se sont alors rejetes, au hasard, sur ce

qui leur tombait sous la main, et c’est le parti et la facade

de M. Hardi, l’architecte de i’Exposition de 1878, qui ont

fait, d’une facon presque generale, les fraisdu concours.

Cette immense gare n’etait cependant pas un chef-

d’oeuvre, mais que voulez-vous, au moins n’etait-ce ni

le temple de Jupiter Stator, ni les Procuraties; et fautc

de mieux, il fallait bien s’en contenter.

Sous ce rapport l’unanimite est done vraiment tou-

chante. Parmi les dix-huit projets exposes devant les-

quels la foule s’est promenee sans enthousiasme

pendant trois jours, je n’en distingue guere que quatre

ou cinq gardant un cachet personnel et se detachant

des autres au point de vue de l’aspect decoratif et des

dispositions generales.
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Parmi celte vaillante minorite, il faut, en premiere

ligne, citer M. Raulin, qui n’a obtenu, & ma grande

surprise, qu’une seconde prime. En donnant plus d’ele-

vation, plus d’ampleur a ses galeries, lui seul a su

relier ses constructions & cette trop fameuse tour de

125 metres de c6te et de 300 metres de haut qui etait

imposee aux concurrents. M. Raulin a pu ainsi faire

disparaitre de l’ensemble de l’oeuvre le d^sagreable

aspect de dislocation qui choque dans presque tousles

projets. Chez lui le c6te decoratif, le plus important peut-

etre dans ces bazars cosmopolites qui doivent plaire

a tout le monde, apparait avec un gout parfait et une

virtuosite excellente. Rien de vraiment beau comme ces

larges arcades en plein cintre d’une harmonieuse

proportion dont les fonds sont remplis par d’imposantes

peintures murales.

Quant a la decoration du quai d’Orsay, des Invalides

au Champ de Mars, ou dans une revue rapide du genre

humain, l’artiste a groupe les principaux types de

toutes les architectures du monde, le dolmen gaulois,

l’autel arien, le temple egyptien, la pagode chinoise,

la mosque'e arabe, le gynecee grec, les thermes ro-

mains, le castel moyen age, le harem turc, la chapelle

russe et bien d’autres specimens pittoresques et curieux,

j’espere que cette savante et brillante evocation ne

restera pas sur le papier comme une fantaisie char-

mante de poete, et que nous la verrons, en 1889, elever

sa gracieuse realite sur les bords de la Seine.

M. Blondel, lui aussi, a rompu le cercle etroit dans

lequel se debattent ses autres confreres. Son projet,

moins serre d’etude que celui de M. Raulin, se tient

cependant dans un job sentiment d’art. Son peristyle

egyptien, d’un archaisme curieux, produit un heureux

eflet. La tour est arrangee avec une grande adresse

et un rare bonheur. M. Blondel est peut-etre le seul qui
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soit parvenu a donner au gigantesque chandelier en

metal un aspect architectural, lit Dieu sait si le pro-

bleme etait facile a resoudre! Cette seche, longue et

ennuyeuse silhouette prend avec lui la forme d’un

fuseau coupe tres habilement par des proues de vais-

seau qui forment balcon et qui s’avancent audacieuse-

ment dans le vide. C’est charmant.

Une simple mention pour tant de talent! Voila les

etonnements des concours.

Un autre mentionne, M. Henard, a eu l’heureuse

idee de traiter le palais presque completement dans

le style indien. La brillante architecture orientale serait

certes ici d un bel effet. Malheureusement la tour, la

malencontreuse tour, executee dans un style tout autre,

bien que supporlee par des elephants, rompt brus-

quement l’harmonie generate et nuit d’une maniere

fachcuse a l’ensemble.

Ah! cette tour si inutile, si encombrante, si pen

decorative, deux fois plus haute que la pyramide de

Cheops, et six fois plus elevee que la colonne de la

Bastille, a-t-elle du, veritable cauchemar, faire passer

des nuits blanches a ces pauvres architectes !

11 parait que, malgre les protestations de M. Charles

Gamier, ce pliare colossal etait indispensable. A notre

epoque de confusion, la prochaine exposition univer-

selle ne pouvait s’ouvrir sans cette tour de Babel, car

le projet de linventeur — j’allais dire du coupable — a

recu une premiere prime.

Personnellement j’avoue que je troquerais volon-

tiers ce lourd echafaudage en fer, pour la chapelle

d’Amboise, les portes de Saint-Maclou, le campanile de

Pise, la lleche de la Sainte-Chapelle ou l’escalier de

Chambord, mais, en bonne justice, je dois toutefois

reconnaitre qu’il y a la une idee neuve el audacieuse

qui ne peut germer dans la tcte du premier vcnu. Cette
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tour copiee et meme calquee avec la plus respectueuse

exactitude par la plupart des concurrents est d’ailleurs

le clou de l’esquisse de MM. Eiffel et Sauvestre. Le

reste chavire dans la banalite : c’est de la gare de

chemin de fer au metre. Malgre une incontestable

virtuosite de rendu, l’ingenieur, beaucoup plus que

l’artiste, passe la tete derriere les chassis. II parait

meme tout entier dans son chemin de fer aerien qui

glisse dans les galeries comme le poids sur le levier

d’une bascule.

Ainsi que je l’ai deja clit en commencant, c’est avec

M. Ferdinand Dutert, a qui l’administration de

M. Proust avail confie le soin de rediger les avant-

projets, M. Formige, charge a lhotel de ville du

service des promenades, que MM. Eiffel et Sauvestre

ont conquis les premiers rangs dans l’exhibition solen-

nelle des projets.

Je ne reprocherai pas a M. Formige de ne pas etre

un artiste, car il a jete^ur son oeuvre une jolie poudre

d’or. Les coupoles coloriees joyeusement, les piles et

les arcs de la facade principale en briques de couleur,

les fers rehausses de teintes eclatantes, tout indique

des recherches et des preoccupations de delicat

;

mais son plan parait un peu trop touffu et manque
d’air.

M. Formige met les machines contre l’Ecole mili-

taire et les sections de l’industrie au centre. Trans-

versale et parallele au fleuve, une galerie Internatio-

nale ouvre k gauche sur l’avenue Rapp, adroite sur la

porte de Grenelle. L’elevation du cote de la Seine, pla-

cee sur le quai meme, ne me semble pas disposer du

recul suftlsant.

Quant a l’emplacement de la tour qui gate toutes

les facades, M. Formige a fort adroitement contourne

la difficulte. Dans un plan special il a indique par une
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sorte d’ombre bleue la grande silhouette, et il a spiri-

tuellement ecrit :

« Une commission speciale etant chargee d’etudier

la tour, elle ne Qgure ici que pour repondre aux exi-

gences du programme. »

M. Dutert, ancien directeur de l’enseignement an

Ministere des beaux-arts, doit son succes a son plan,

qui est nettement et sagement concu. Le jury n’a pas

longuement delibere a son egard, car tout se tient

comme ensemble. C’est un des meilleurs projets. Sur

le devant, deux pavilions, accompagnes de galeries se

developpant en hemicycle, laissent apercevoir au cen-

tre la perspective d’un vaste jardin anglais et les faca-

des du palais. Mais quelle etrange idee d’isoler la tour

au milieu du projet et surtout d’installer dessous, dans

un amphitheatre antique, une salle de concert mal
protegee du soleil et ouverte a tous les vents comme
le theatre de Bacchus & Athenes!

Oh ! les reminiscences antiques en plein Paris et

en 1889 !

MM. Bertin-Proust et Walwein, MM. Claris et Morel,

M. Simil ont d’agreables rendus, mais ils abusent des

souvenirs de l’Exposition de 1878.

Quant & M. Francois Roux, il n’a pas compris la note

lumineuse et joyeuse qui doit dominer dans des cons-

tructions de ce genre, aussi a-t-il execute avec un
rendu terne une veritable halle. Malgre son talent, il

s’est trompe completement.

J en dirai autant a M. de Perthes et a M. A. Ballu.

Je crois que, pour cette fois, il fallait carrement re-

noncer aux pilastres corinthiens, aux entablements et

aux frontons. — M. Paul Fouquiau est reste indecis

entre l’architecture antique et l’architecture moderne.
Pour contenter tout le monde, il a pris un peu a l’un

et a l’autre. J’ai bien peur que M. Fouquiau n’ait fait,
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dans la commission, plaisir & personne. Sa vue k vol

d’oiseau est cependant interessante et il faut lui tenir

compte d’avoir su trouver, dans son plan, une concep-

tion ingenieuse en placant les generateurs dans des

galeries decouvertes, transformees en jardins et ser-

vant ainsi k Iteration des autres galeries. M. Bour-

donnay, ingenieur civil qui faisait partie des 107, avait

en egalement cette heureuse idee.

Afin d’eviler des redites dans lesquelles je serais

fatalement oblige de tomber, je me contenterai de

nommer : MM. Hochereau et Girault, dont les facades

sont trop confuses pour &tre nettement appreciees

;

M. Paulin, ancien pensionnaire de l’Academie a Rome,
chez qui Von reconnait cependant quelques velleites

d independance et de personnalite; M. Pierron. qui

abuse des reminiscences; MM. Cassien-Bernard et

Francis Nachon,qui ont expose une perspective d’une

bien spirituelle execution avec leur lour a cheval sur

les deux rives, laissant, comme le colosse de Rhodes,

couler entre ses votites les eaux de la Seine.

En resume ce concours a-t-il donne tout ce que l’on

esperait? J’en doute fort. Jetrouve, en tous cas, qu’il

n’ajoute rien au prestige d une institution que j’ai pre-

conisee naguere, mais dont Vexp^rience me detache

tous les jours, parce que je reconnais qu’elle presente

les plus graves inconvenients. Lesjugements desjurys

ne peuvent porter que sur des esquisses incompletes,

dans lesquelles les details echappent. Dans le cas grave

qui nous occupe, rien ne devrait etre laisse a l’imprevu.
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10 juin.

Le domestique s’effaca apres m’avoir annonce, et je

penetrai dans la bibliotheque.

Je la vois toujours avec plaisir cette jolie salle

louis-seize, recueillie et calme comme une eglise, co-

quette et aristocratique comme une galerie princiere,

gardant ce parfum indeGnissable, parfum moitie mon-
’dain et moitie sacre que devaient avoir les abbes mus-

ques du siecle dernier.

De hautes vitrines peintes en blanc, delicatement

sculptees au fronton, garnissent jusqu’it la corniche

trois cotes de la piece. Sur les rayons droits, serres,

pimpants comme dessoldats a la parade, s’alignent des

livres de tous les formats et de toutes les epoques.

Deux larges fenetres & petits carreaux laissent libre-

ment liltrer la lumiere qui vient se refleter sur un par-

quet k points de Hongrie plus brillant qu’un miroir.
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La cheminee en breche d’Alep dans laquelle petille

un feu joveux supporte une mignonne pendule de

Caffieri, des flambeaux d’argent ciseles par Francois

Thomas Germain, et deux vases de Sevres en pate ten-

dre ornes de fleurs peintes par Aloncle.

En face une grande table surchargee d’albums, de

journaux, de revues et de brochures. A cote, dans un X
en ebene, un portefeuille en maroquin rouge, encadre

d une fine dentelle d’or, renfermant des estampes pre-

cieuses. Ues fauteuils auxbois sculptes encore sur leur

vieille dorure et reconverts de tapisseries de Beauvais,

sont places au hasard de la conversation. Une haute

echelle mobile en acajou dans un coin.

Un medaillon orne de cuivre, oeuvre de lebeniste

Jacob, s’appuie entre deux fenetres, drapees d’ancien

lampas rave. Par ces ouvertures on voit un pare a la

francaise, peuplede grands arbres dont la masse tran-

quille et imposante cache les cheminees en brique et

les murs blafards du voisinage, tout en donnant l’illu-

sion reposante de la campagne.

Au moment on j’entrai, la bibliotheque, contrairement

aux habitudes dela maison, etaitloin d’etre silencieuse.

Jamais ses paisibles lambris n’avaient du entendre pa-

red tapage.

Onne causait pas; je crois, Dieu me pardonne, qu’on

se disputait ferme.

Adosse a la chemineej le maitre de la maison bran-

dissait un in-quarto et semblait haranguer les per-

sonnes groupees pres de la table. Au reste elles avaient

Fair de n’apporter aucune attention a ce qu’il disait,

trop occupees elles-memes a crier tres fort et toutes

a la fois.

Mon entree inattendue fit diversion.

— Ah! vous arrivez bien, me dit un de ceux qui

21
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paraissaient les plus animes. Yous allez clonner voire

avis el nous deparlager.

— Volontiers, mais...

— Un seul mot: preferez-vous les reliures anciennes

aux reliures modernes ?

L’ami chez qui je me trouvais est un amateur erudit,

un bibliophile de gout dont les decisions font loimeme
aupres des deux societes rivales qui se partagent a

Paris le culte officiel de sa divinite : le livre. Me dou-

tant de ses convictions sur la matiere en litige, je crai-

gnais de paraitre k ses yeux un veritable Philistin si

j’avouais trop franchement ma maniere de voir et mes
sympathies.

Aprfcs une seconde d’hesitation, je pris cependant

heroi'quement mon parti, acceptant d’avance la res-

ponsabilite de ma franchise.

— Yous tombez mal, repondis-je, etje crains bien

de ne contenter personne, car pour moi la reliure pre-

ferable est... le cartonnage. Ne criez pas au paradoxe

et laissez-moi essayer de vous prouver que mon idee

est fort sage.

Comme vous tous, j’ai la passion des livres et des

beaux livres. Tout aussi bien que vous, je suis atteint

de la maladie que nous nommons bibliopbilie et que

les mauvaises langues appellent bibliomanie

;

certes

oui, et j’en suis fier: mais croyez-moi, il est temps de

reagir contre la facheuse tendance qui donne de jour

en jour, dans une bibliolheque, une place trop impor-

tante a la reliure.

Est-ce, en effet, prouver beaucoup de gout que de

charger Alio, Joly, Cuzin, Marius-Michel, Simier, Lor-

tic, Chambolle-Duru, Engel de couvrir somptueuse-

ment et h grands frais, par exemple la premiere

edition de Notre-Dame de Daris? fut-ce meme un des

rarissimes exempiaires oil se trouve la cathedrale re-
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produite en vignette sur la couverture? Avec ses ca-

racteres batards, son papier a chandelle, son interli-

gnage, son affreuse justification, ce livre de cabinet de

lecture fera tri&te tigure sous cette toilette d’apparat.

Vous aurez beau faire, elle rappellera ces vieilles co-

quettes qui se fardent, portent perruque et se couvrent

de robes tapageuses

Pour r£parer des ans l’irreparable outrage.

Je trouve prudent de n’employer ni reliure pleine ni

demi-reliure, qui perdent sans remede un volume, et

deme contenterdu simple cartonnage qu’inventaBradel.

Les marges d un livre restent de la sorte intactes. Si le

volume ne prend pas de valeur, vous avez evite line

depense inutile. Si. au contraire, il aevient rare et re-

cherche, vous pouvez, a un moment donne, le revetir

de la couverture la plus luxueuse, puisqu’il reste &

l’etat de brochure.

Ne concluez pas de mes paroles que l art charmant

du relieur me soit indifferent. J aime, des romans
de chevalerie, les reliures anciennes recouvertes de

velours ou de soie. Les lieurs de livres du xm® siecle

n etaient pas de petits compagnons. Je ne verrais pas

sans emotion le Psaufier de Charles le Chauve et la

Messe des fous
,
du xue

siecle, dans leurs plaques d’ivoire

si merveilleusement sculptees. La reliure triangulaire

du livre d’heures de Diane de Poitiers a droit & toute

mon admiration. Et, sans nous arreter aux reliures

recouvertes de peau de truie et de cuir de cerf, des

monasteres du moyen age, j'avoue qneje rafTole des

oeuvres exquises sorties de la main des Eve, de Boyet,

Du Seuil, Derome, Padeloup etsurtout de cellescreees

par le grand, l'unique, Fincomparable Le Gascon, dont

les pointilles d’or, si merveilleusement dessines, si ha-

bilement composes, si artistement pousses, ajoutent un
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style et une allure exceptionnels aux livres que le maitre

a decores.

— Yous le voyez, souligna un des assistants, vous

etes partisan des vieilles reliures.

— Incontestablement, mais distinguo
,
comme disait

Moliere, seulement lorsqu’elles recouvrent des ouvrages

anciens. Dautant plus qu’a de tres rares exceptions

pres, une reliure de luxe annonce un morceaude choix.

Ainsi le plus bel exemplaire que je connaisse des

Baisers
,
de Dorat, est enferme dans une gaine de maro-

quin vert ornee de fers exquis, signes de Padeloup.

Mais au lieu de nous jeter, suppliants et la corde au

cou, aux pieds des relieurs en renom qui gardent dix-

huit mois ou deux ans un volume avant de le rendre et

qui font payer au poids de l’or les services qu’ils

rendent, ne vaudrait-il pas mieux se contenter d’un

cartonnage soigne et posseder le livre unique?
— Le livre unique?
— Eh ! oui, le livre qui n’aura ni frere ni pareil, le

livre dont vous serez, etsansconteste, Funique proprie-

taire.

Achetez un exemplaire a grandes marges et sur Walt-

rnann d’une belle edition; faites-le illustrer selon votre

gre et d’apres sa fantaisie, par un artiste que vous

choisirez avec discernement de facon que le sujet con-

vienne bien k son genre de talent. Yous aurez ainsi,

non seulement une curiosite et une rarete, mais encore

une oeuvre d’art de reelle valeur et de haut gout, ce

qui n’est certes pas a dedaigner.

Yoyez-vous Marianne
,
de Marivaux, enjolive ainsi a

Faquarelle par Delort et le theatre de Beaumarchais, par

Maurice Leloir? Yous representez-vous Germinal inter-

dretepar lloll, Nana par Gervex, YOEuvre par Tou-

pouze? FigurCz-vous un Git Bias illustre par Worms,
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les Mailres d'armes de Vigeaut, par Frederic Regamey;
les Nevroses de Rollinat, par Willette

;
la Mare au Diable

de George Sand, par le paysagiste Yon.

Jeanniot ne ferait-il pas une merveille du Capitaine

Fracasse de Theophile Gautier? Gazin, l’adorable poete,

n’apporterait-il pas un charme de plus a la Vie de Jesus ?

Salambo n’auraibelle pas un merveilleux interprete

dans Gustave Moreau, cet extalique qui transcrit en

pluie de diamants ses reves d’illumine? Le moderniste

Besnard n’accentuerait-il pas de son etrange crayon les

pages ameres de Sapho

?

Collin ne jetterait-il pas une

note fraiche et emue sur la Chanson des rues et des bois

qui n’a jamais ete illustree? Rops ne procurerait-il pas

une impression intense en melant son acre fantaisie aux

Diaboliques ?

Tenez, un libraire intelligent a mis ce projet a exe-

cution, il s’appelle Conquet, et vous savez comme moi

qu’il s’est exclusivement consacre aux belles editions

des modernes. II a donne a Mas la Dame au Camelia, a

Scott XAbbe Constantin
,
a Henriot Divorcons

,
a Mor-

land Jean Mornas
,
a Draner les Contes du lundi

,
a

Gortazzo le Theatre chez Madame, de Pailleron, a de Sta

Le 1 01 e regiment, h Goutzviller les Emaux et camees,

et chacun de ces volumes couvert de dessins s’est en-

leve, par les habitues de l’officine de la rue Drouot,

comme les petits pates de Frascati.

Le Mgosotis illustre par Giacomelli, mis par Guzin

dans un beau maroquin bleu double, ce qui apres tout

ne gate rien, avait ete vendu par Conquet 2,200 francs

a un amateur bien inspire. II adernierement passe dans

la vente Eugene Collin. A peine mis sur table, il a ete ad-

juge 3,900 francs 5, un intelligent bibliophile a qui j’a-

dresse mes felicitations.

Croyez-moi, certains ateliers chdment en ce moment
et les peintres mangent difficilement la chair coriace

21 .
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des sept vaches maigres qui ont rem place les sept bceufs

rebondis des jours heureux. Pour le prix excessif d une

reliure h mosai'que d’un relieur en vogue on pourrait

facilement s’offrir de fort belles illustrations signees

d’un nom connu et meme celebre. Franchementle choix

ne devrait pas etre long k faire.

Nous reviendrions presque, de la sorte, aux erre-

rnents du moyen age, et nous verrions refleurir, sous

une autre forme, cette merveilleuse enluminure fran-

chise qui a laisse des monuments d’une incomparable

et inoubliable beaute. Rappelez-vous le manuscrit du

livre d’heures d’Anne de Bretagne, ou de vrais tableaux

se detachent sur fond d’or. Souvenez-vous des enca-

drements des pages, par Jean Poyet, chefs-d’oeuvre de

genie et de patience representant les fleurs et les

plantes que la bonne duchesse aimait et qui se trou-

vaient dans son jardin du chateau de Blois.

Et puis, franchement, montrer a des amis, A des

femmes, de jolies vignettes, d'agreables aquarelles et

de beaux dessins, semes dans le texte et sur les marges,

n’est-ce pas rendre facile a tons l’amour des livres? Ne

serait-ce pas plus agreable que de possederde superbes

reliures, souvent dissimulees dans des etuis en carton,

qui se morfondent serrees sur les rayons les unes

contre les autres, et qui n’interessent qu’un nombre
restreint de specialistes sachant apprecier lesdiflicultes

que presente la mise au point des plats, des nerfs, du

mors et des tranche files.

— G’est une veritable croisade que vous nousprechez

la, mon cher, me repondit le maitre de lamaison,et

une croisade d’autant plus dangereuse que votre idee

est extremement seduisante. En tout cas, homme terri-

ble, si vous ne cherchez rien moins que de frapper au

coeur la reliure, votre revolution respecte-t-elle notre

culte pour les editions princeps et les papiers de luxe?
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— Ma foi, oui, quoiqu’il y ait une certaine naivete de

notre part a y attacher une trop grande importance.

De nos jours, presque tout le monde est ou a la pre-

tention d’etre tant soit peu bibliophile. Je connais

nombre de bureaucrates, de eommercants, de modestes

rentiers qui se trouveraient deshonores s’ils lisaient le

livre nouveau dans une troisieme ou seconde edition.

Or, officiellernent le premier tirage est de quinze cents,

le second de mille. Mais pour obeir a la manie courante,

pour repondre aux demandes des libraires et des

correspondants de province qui exigent un certain

nombre d’exemplaires de la premiere edition, quelques

editeurs tirent de suite deux, trois et quelquefois quatre

mille, quand ce n’est pas encore beaucoup plus, sui-

vant le chiflre inscrit k l’avance sur le livre des com-

mandes. Les editions princeps peuvent done fort sou-

vent etre sujettes a caution.

Quant aux tirages a part qui, croit-on, precedent tous

les autres, je sais de bonne source qu’il existe encore

la une grosse mystification, car le plus souvent its ne

viennent qu’apres l'impression de la premiere edition.

Jadis on se donnait la peine de modifier l’imposition

et de tirer les in-12 en in-8°, et les in-8° en in-4°. Au-

jourd’hui on change tout simplement le papier sous

la machine. G’est ainsi que l’on obtient les Hollande,

les Chine et les Japon. Comine on le voit, on a tout

simplifie.

Mais puisque l’ignorance d’un malheur fait le bon-

heur, affirme un philosophe, passons et voyons en-

semble si les papiers meritentla grosse reputation qui

leur a ete faite.

La plupart des bibliophiles, m6me les plus exaltes,

n’en sont pas encore arrives aux recherches du Des

Esseintes, d’A. Rebours. Comme vous vous en souvenez,

le heros de l’extraordinaire et curieuse etude de
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M. Huysmans, degoute des papiers fabriques a la me-
canique, charge une ancienne usine de Vire de confec-

tionner, pour lui seul, des verges a la forme en n'em-

ployant que des pilons usites pour brOyer le chanvre.

Afin de varier sa collection, cet assoifle d’originalite

se fait expedier de Londres des papiers k poil, des

papiers reps et il commande k Lubeck un papier a

chandelle bleute, sonore, un peu cassant, dans la pate

duquel les fetus sont remplaces par des paillettes d’or.

Aucun de nous, n’est-ce pas, ne pousse aussi loin

l’horreur du banal? Jules Janin lui-meme n’estpas alle

jusque-l&. Mais, suivant notre temperament, tous nous

professOns un culte pour le Chine ou le Ilollande.

Eh bien
!
je suis au desespoir de troubler sur ce point

votre douce quietude, c’est horrible, il n’y a plus a se

bercer d’illusion, le Chine se pique et le Ilollande se

tache ! Un chimiste de mes amis m’a dernierement

annonce cette mauvaise nouvelle, en l’appuyant de

preuves, helas! incontestables.

Pourquoi ne pas essayer autre chose? Pourquoi ne

pas imiter M. Lorier de Lisle, le proprietaire de la

belle manufacture de Langlee?En 1786, il reunit enun
volume quelques oeuvres ohoisies de Voltaire, qu’il lit

imprimer sur du papier de tilleul, d’ortie, de houblon,

de mousse, de roseaux, de racines de chiendent, de

hois de fusain, de coudrier, de chene, de feuilles de

bardane, de chardon et de dilferentes ecorcesde saule,

de peuplier et de chene. L'effet devait etre bien inat-

tendu.

— Ce serait seulement rechercher plutdt la bizarre-

rie que la beaute des editions.

— Peut-etre, mais le desir de se singulariser ou, du

moins, de posseder ce que d’autres n’ont pas, c’est

un peu, entrc nous, le peche mignon des collection-

neurs.
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Un ancien conseiller a la Gour d’appel de Toulouse

avait bien passe trente ans & reunir une bibliotheque

de cinq cenls volumes qui auraient tenu dans un coffre

h bois : le plus grand de ces livres ne mesurait pas

8 centimetres de hauteur, presque toutes les impres-

sions microscopiques s’y trouvaient depuis la Bible

Vatable de 1345 jusqu’aux mignonnes editions que les

fondeurs en caracteres, MM. Laurent et Deberny, of-

fraient jadis & leurs meilleurs clients.

Le pauvre amateur mourut de chagrin parce qu’il

n’avait pu achetcr le De Amoi'is generibus de 1492 qui

aurait eu a peine les proportions d'un in-8° dans le

royaume de Lilliput.

Quant a moi, je n’ai jamais vu plus folle joie que

celle de M. Nauroy, lorsque je lui offris un in-128,

relie en maroquin, illustre par Desrais, trouve dans un
bonbon de la Restauration et qui manquait a ses series.

Du reste, ce n’est pas seulement dans lelivre que les

bibliophiles biases cherchent l’originalite : pour une

classe d’entre eux, la reliure, et une reliure qu’on ne

pourrait souvent se procurer a n’importe quel prix,

devient l objet unique de leurs preoccupations.

Ainsi le volume dont M. Flandinette, le monleur de

l’Ecole de medecine, est proprietaire et qui est, aflirme-

t-on, relie avec la peau du bras droit de Campi, l’as-

sassin, vaudrait son poids d’or pour certaines gens. Je

connais un Americain qui montre avec orgueil, dans

sa bibliotheque, un livre recouvert de la peau d un

Indien de'pece encore vivant.

— Ge que vous racontez 1k ne m’etonne pas, reprit

le maitre de la maison: j’ai lu dans la Haile aux cuirs

que la peau humaine donne un cuir tres solide, epais

et grene. Superieur a Tours, l’homme pourrait vendre

sa peau de son vivant.
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— Mais revenons a notre point de depart. Croyez-

moi, renoncez a la reliure et faites cartonner. Songez

serieusement a ce queje vous ai dit du livre illustre Si

la main. Mettez-en beaucoup dans vot're bibliotheque.

Mais n’oubliez pas que le talent de rillustrateur doit

concorder avec 1’esprit du livre, comme l’ont fait cer-

tains editeurs, en confiant a Meissonier le soin de faire

les gravures de la Chaumiere indienne et des Contes

remois; h Jean Gigoux celles du Gil Bias; et a Grand-

ville celles des Anirnaux peints />ar eux-memes. 11 faut

bien reconnaitre que texte et illustrations se marient

merveilleusement ensemble dans ces ouvrages.

Ah! si Ton m’ecoutait, les beaux livres amusants

Si feuilleter que l’on pourrait avoir ainsi ! et comme ils

tiendraient bien leur place Si cote des plus grandes ra-

retes des siecles passes! Ne vaudraient-ils pas mieux en

tons cas que ces lamentables pastiches du dix-huitieme

siecle, qui rappellent ces imitations de tapis de Smyrne,

imprimees sur feutre, que l’on voit pendre tristement

aux etalages des magasins de nouveautes?

Sur ce, je pris une derniere cigarette dans un grand

plat de Chine de la famille verte et je me retirai apres

avoir serre la main Si chacun des membres de l’areo-

page que je n’avais sans doute nullement persuades.
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Aime PERRET
TABLEAUX ET AQUARELLES. — M. PAUL CHEVALLIER, COMMISSA1RE-

PRISEUR. — M. GEORGES PETIT, EXPERT.

18 fevrier.

Les Salons annuels ont familiarise les amis des arts avec le

talent franc et sincere de M. Perret. Geux memes qui ne con*

naissentpas rhommc aimable et loyal, a qui sa barbe blonde en

pointe donne quelque ressemblance avec Manet, n’ont pas oubli6

le nom du peintredont les scenes paysannes ont la grandeur du
vrai. Aux deux croquis de la main de l’artiste qui ornent le

catalogue, un charmant conteur et po6te, Armand Silveslre qui,

comrae presque tous les poetes, sent admirablement Part,

a ajout6 une excellente preface dans laquelle il etablit une affi-

nite entre Aime Perret et le maitre d’Ornans, Gustave Courbet.

« II est, dit-il, en parlant de Perret, de ceux qui osent peindre

comrne ils voient, transformant leur mode d’ex6cution selon

l’objet qu'ils interpretent, comme cela 6tait sensible au Salon de

Pan dernier pour ces personnages dont les grossiers habits de

laine 6taient rendus en touches robustes et martelees, tandis

que le d6cor, plein d’une fraicheur d’idylle, 6tait caress6 d’un

pinceau plein de mysterieuses voluptes. Ces audaces sont pour

etonner un public corrompu par Peducation de l’Ecole et que ces

recherches de v6rite inquietent. Ce sont elles pourlant qui

donnent un prix aux toiles des maitres et qui les font recou-

naitre entre toutes. »

TABLEAUX.

La Denickeuse en Bourgogne. Haiit. 46 cent., larg.

56 cent., 1,130 francs.

Le Faucheur. Haut. GO cent., larg. 73 cent., 1,020 fr.

Tambour de village. Haut. 56 cent., larg. 46 cent.,

1,150 francs.

La Rentree au village. Haut. 73 cent., larg. 92 cent.,

1,000 francs.
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Idylle champetre. Haut. 32 cent., larg. 41 cent.,

1,750 francs.

L'Aveu dans les hies. Haut. 32 cent., larg. 41 cent.,

1,080 francs.

Le Semeur (Reduction du tableau du Salon de 1881,

achete par l’Etat). Haut. 73 cent., larg. 92 cent.,

1,420 francs.

Moissonneurs. Haut. 46 cent., larg. 54 cent., 1,000 fr.

Chevaux de halage. Haut. 95 cent., larg. l
m
,25, 570 fr.

Le BhCme en Savoie. Haut. 62 cent., larg. 1 metre,

350 francs.

LEte . Haut. 32 cent., larg. 41 cent., 610 francs.

AQUARELLES.

Bourguignonne au rouet. Haut. 52 cent., larg. 45 cent.,

640 francs.

Bourguiqnon du dix-kuitieme siecle. Haut. 38 cent.,

larg. 25 cent., 520 francs.

Le Buisseau. Haut. 30 cent., larg. 45 cent., 590 francs.

Cette vente, comprenant trente-quatre toiles et sept

aquarelles, a produit 19,440 francs.
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GEORGES RACT

OBJETS D’ARf ET DE CURIOSITE, TABLEAUX ET DESSINS,

CATALOGUES ILLUSTRES. — M. CAILLEUX, COMMISSAIRE-PRISEUR.

M. B. LASQUIN, EXPERT;

2G fevrier.

II n’est personne, parmi les fideles habitues de l’h6tel Drouot,

qui n’ait conserve la memoire du pauvre et int6ressant posses-

seur de cette petite collectioa soigneusement form£e. M. Georges

Ract avait, pendant vingt-cinq ans, £t£ attache a l’6tude de

M. Charles Pillet, et par suite avait prete son concours a la plu-

part des ventes c616bres de l’epoque. Si son nom 6tait ignore de

la plupart, sa figure etait bien connue de tous. C’etait lui qui

pretait aux experts et principalement & M. Mannheim une intel-

ligente assistance.

« Debout derriere eiix, a dit en parlant de lui, dans le Courrier

de I’art, M. Pillet, un peu taciturne dans sa barbe noire, mais
toujours occupy il mettait* pour ainsi dire, duns leur main,

l’objet qui devait etre vendu, etcela avec une merveilleuse intel-

ligence du moment psychologique. Jamais expert n’eut plus

habile lieutenant. Dans les expositions auxquelles il presidait,

la veille de chaque vente, il deployait une science d’arrange-

ment et un gout incomparables. Les objets les plus rares et les

plus precieux ont pass6 par ses mains; on peut dire que, sous

cette forme, il a remu6 des millions. »

Malheureusement, un jour* la plus horrible des maladies, la

demence, le d61ire de la persecution s’empara de lui. 11 fallut le

mettre dans une maison de sante et vendre, en raison de son

incapacity constat6e, la petite collection qu’il avait formee avec

amour et dans laquelle quelques objets seulement ont obtenu
des prix int6ressants.

Deux lampes en bronze italien du xvi° siecle, for-

mees chacune d’un sphinx aile et accroupi, dont la

tete garnie de cornes de belier est surmontee d’un dra-

gon et parait souffler sur le bee de la lampe fixe au

poitrail de chacun d’eux. Ges deux pieces ont ligure

22
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5, l’Exposition universelle de 1878, dans la section des

Arts retrospectifs : 3,105 francs.

Deux petits medaillons ronds en emaux de basse

tailie, translucides et champleves sur argent, du xiv e si6-

cle. Le premier represente un personnage couronne

etnimbe; pres de lui, un moine debout; en exergue

on lit ces mots : Rex S. Benedict, en lettres onciales.

Le second represente une femme egalement nimbee

et couronnee, assise, vetue d’une robe bleue et d’un

manteau vert : 710 francs.

Boite louis-quinze, oblongue, en email de saxe a gout-

telettes translucides et rehauts d’or; sur le couvercle,

une figure de femme et un Amour, le tout entoure de

lleurs : 305 francs.

Grand hanap en forme de vase de vermeil repousse

ct bossages, orne de consoles decoupees, couvercle

surmonte d’une figurine xvue siecle: 1,450 francs.

Petit coffret rectangulaire gothique en ivoire, garni

de ferrures en cuivre,avec fermoir forme d’une main:

250 francs.

Triptyque du xvi° siecle, en ivoire sculpte, offrant

huit sujets tirees de l’histoire de la Passion: 302 francs.



L’llOTEL DROUOT ET LA CURIOSITE ETV 1885-1886. 255

COURT
QUATRE TARLEAUX DU PEINTRE COURT VENDUS A ROUEN,

SALLE DES AUGUSTINS, PAR L’lIN DES COMMISSAIRES-PRISEURS

DE LA VILLE.

11 mars.

C’est surtout par l’6tranget6 de son resultat, qu’il faut citer

cettc vente qui fera epoque dans l’histoire des transactions ar-

tisliques. Les journaux rouennais avaient annonc6 quelque temps

auparavant cette vacation. II n’y a done pas eu surprise. La
curiosity avait meme amene, rue de la Republique, le ll mars,

un assez grand nombre de dilettantes, sinon d’amateurs et

d'acheteurs. Yoici cependant les quatre singulieres encheres

qu’ont obtenues les toiles du pauvre Court.

!

Portrait de Dupin au fauteuil de la presidence, a VAs-

semble legislative
, adjuge sur une enchere de 5 francs,

I AM. Moi'se Bloch. Cette toile avait a supporter 155 fr.

de frais preparatoires.

Portrait du marechal Pelisder
,
due de Malakoff (ne

a Maromme pres Rouen), adjuge a M. Lecoeur sur

une enchere de 1 franc. Frais preparatoires: 150 fr.

La fuite de Ben-A'issa, lieutenant d’Achmet, gouver-

neur de Constantine. — Haut. 4m,85, larg, 2m ,95:

acquis par M. Plumet sur une enchere de 1 franc.

Frais preparatoires : 350 francs.

Le rachat des prisonniers russes par les Francais .

Episode de la guerre de Dalmatie (juin 1807),

haut. 5m ,20, larg. 7m ,50 : adjuge a M. Plumet sur

une enchere de 1 franc. Frais preparatoires : 600 fr.

En resume les encheres de cette vente bizarre ont pro-

duit, reunies, 8 francs alors que les frais prepara-

toires atteignaient 1,255 francs.
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J. NOILLY
LIVRES RARES ET CURIEUX, ANCIENS ET MODERNES",

LIVRES DE L’EGOLE ROMANTIQUE. — M. MAURICE DELESTRE,

COMMISSAIRE-PRISEUR. — M. EM. PAUL, EXPERT. .

13, 16, 17, 18, 19 et 20 mars.

M. Em. Paul a donri6 en tete du catalogue de cette biblio-

theque, une desplus completes sous le rapport de l’dcole roman-
tique qui aient pass6 depuis bien longtemps en vente publique,

une notice qui resume, en quelque sorte, la collection. II est

malheureux que le nombre considerable de livres r6unis avec

gout par M. Noilly ne nous permette de citer que ceux qui ont

obtenu des encheres Alevees. 11 y aurait, pour l’histoire du roman-
tisme, intArSt a retracer bien des prix moindres et pourtant d6jA

sieves, qui Atablissent en quelle estime les bibliophiles tiennent

certains litterateurs et surtout certains poetes de cette pAriode

que l’onpourraitappeler, comme chez les Latins, poetse minores.

Contes et Nouvelles
,
en vers, par M. de la Fontaine. A

Amsterdam. (Paris), 1762, 2 vol. pet. in-8, port,

fig., vignettes et culs-de-lampe d’Eisen, mar. r., dos

orne, fil. double de tabis bleu, tr. or.
(
Rel . anc.)

Edition des Fermiers g^neraux; 500 fr., A M. Labitte.

Recueil des meilleurs contes en vers
,

par MM. de La
Fontaine, Voltaire, Senece, Perrault, Moncrif, Gre-

court, Autereau, Saint-Lambert, Ghampfort, Piron,

Dorat, La Monnoye et Fr. de Neufchateau. A Lon-

dres. (Paris Cazin ), 1778, 4 vol. in-18, fig., mar.

vert, dos orne, fil. dent, int., dord en tete, non rog.

(Marius Michel).

Exemplaire du premier tirage on y a ajoutA : 1° le tirage a

part des vignettes pour le Gascon puni
,
les Qui-proquo

,
et les

Petits-Bateaux

;

2° 24 vignettes de Desrais et le portrait de La
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Fontaine, avec le Loup et VAqneau en bas, public par Cazin, en

1780; 3° un portrait de Duplessis-Bertaux. H. 183 millim.,

699 fr., a M. Rouquette.

Les contes remois, par M. le comte de Chevigne, des-

sins de E. Meissonier, 3 C edition, Paris
,
Michel

Levy freres
(
impr . J . Claye ). 1858 ;

in-8, fig., mar.

bleu fonce jans double de mar. citron, avec entrelacs

de mar. bleu et branchages de fleurs en mosaique,

gardes en moire bleu fonce, tr. dor
(
Marius Michel).

Plusieurs artistes se sont reunis pour assurer la parfaite exe-

cution de cet exemplaire : on y remarque un portrait du comte
de Chevigne grav6 par Baland, d’apres Foulquier; le portrait de

Meissonier, grave a l’eau-forte par lui-meme; le portrait de

Lavalette, grave par Baland, d’apres Meissonier; un frontispice

grav6 d’apres Foulquier, avec envoi autographe du graveur a

M. Chatain; deux lettres autographes, l’une de Meissonier,

l’autre de M. de Chevigne; 800 fr., A M. Conquet.

Breviaire de Table redige par Cupidon et Comus
,
con-

tenant les offices journels, nocturnes et hymnes en

l’honneur de Bacchus et deTAmour, a l’usage des

abbeues et monast^res de l’ordre de Cypris, pour

etre seul usite dans le diocese de Cythere. A Coca-

gne
,
chez les freres Joyeux

y
rue de la Sensualile ,

sous les piliers des Plaisirs
,
au Temple du Gout.

Ecrit, note et dessine a Paris, par Sylvestre, en jan-

vier 1770, in-4, mar. r. dent., dos orne, fil. lr., dor.

double de moire.
(
Au chiffre et aux armes de la com-

tesse du Barry
,
avec sa devise : Boulez en avant.

Manuscrit sur papier de 325 pages; son chiffre, compost de

lettres, form6 de tleurs, et place au centre de rayons solaires, se

trouve a la page 310; 1,520 fr., k M. Labitte.

Les oeuvres de monsieur de Moliere. Paris
,
Denys

Thierry et Claude Barbin
,
1674-75, 7 vol. in-12,

mar r. jans., double de mar., r. fil. tr., dor.
(
Thi-

baroa-Joly).

22 .
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Edition rare, pr6paree par Moli^re lui-meme; le septieme vo-

lume, portant la date de 1672, contient YOmbre de Moliere
,
par

Brecourt, et le Malade imaginaire
,
H. 153 mil.

;
920 fr., a M. Mor-

gan^

Romans et contes de M. de Voltaire
,
a Bouillon

,
aux

depens de la Societe typograpliique, 1778, 3 vol. in-8,

port, et fig. de Marillier, Martini, Monnet et Moreau,

mar : r. jans. double de mar.
;
citron avec large

dent., style XVIII, gardes en moire bleue, tr. dor.

(Marius Michel).

Bel exemplaire, Avant les numdros. Haut. 224 mil.; 950 fr., a

M. Labitte.

Le Decameron de Jean Boccace (trad, par Le Macon).

Lnndres
, 1757, 5 vol. in-8, mar., r. fil. tr.

,
dor.

(Bel. anc .)

Bel exemplaire contenant les Estampes galanies; 1,0G5 fr., a

M. Morgand.

Alfred de Musset
,
amis et contemporains. fiecueil de

portaits, figures et pieces autographes, in-4
;
mar.

rouge, jans. dent, int., tr. dor. (Alio),

Recueil important renfermant 152 portraits des personnages

les plus illustres de notre siecle, 1G figures et treize pieces auto-

graphes de celebrites contemporaines
;
760 fr. a, M. Martin.

Les Fleurs du mal
,

par Charles Baudelaire, Paris-

Poulet-Malassis et de Broise (Alengon
,
imprimerie

des memos) ; 1857
,

in-12, olive, dos orne, encadre-

ment de filets et branches de chardons enlaces au

centre dont les tiges et les boutons sont pousses en

or, et les feuilles et les fleurs a froid, double de mar.

citron avec comp, de fil. et une tige de chardon

egalement en or et a froid courant sur un des cotes,

gardes en joie olive, tr. dor. (Marius Michel).

Exemplaire sur papier de llollande
,
avec autographe de Baude-
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9

laire A Paul de Saint-Victor et portrait A 1’eau-forte de Baude-
laire, par Braquemond. Provient de la vente de la bibliotheque

de Paul de Saint-Victor; 525 fr.,aM. Pi6gu.

Poesies de Theophilc Gautier
,
Paris

,
Charles Mary,

librairie; Itignoux
,
imprimeur-libraire

;

1830, in-18,

mar. rouges, riches comp, avec branches de feuil-

lage terminees par de petites fleurs en mosai'que de

mar. blanc et citron, dore en tete, non rog., couver-

ture {Marius Michel).

Prtfcieux exemplaire contenant des dessins originaux et des

pieces de vers autographes de Thcophile Gautier. Ce volume
aurait 6t6 donnA en 1832, par Theophile Gautier A mademoi-
selle Damarin, d’apres line note inscrite sur un feuillet de garde,

a la date du 7 mars 1831, et sign6e du vicomte de Spcelberch de

Loveujoul. Ilaut. 163 mil.; 2,370 fr., a M. Saint-Jorre.

Mademoiselle de Maupin. — Double amour, par Theo-

phile Gautier, auteur des Jeunes France. Paris,

Eugene Renduel (impr. de M. Poussin), 1833, 2 vol.

in-8
;
mar. bleu fonce, jans. dent, int., dore en tete,

non rog. couverture
(
Marius Michel).

Edition originale trfes rare; la preface contient des passages

supprim£s dans les editions suivantes. Ilaut. 225 mil.; 810 fr., a

M. Eichoz.

Lc conservateur littei aire {Paris, de Vimprimerie

d'Anth. Roucher). 1819-1820, trente livraisons en

3 vol. in 8, jans. dent. int. tr. dor. {Marius Michel)

:

810 fr. a M. Gonquet.

Notre-Dame de Paris (par Victor Hugo). {Paris, Ch .

Gosselin {imprirnerie de Cosson), 1831, 2 vol. in-8;

mar. bleu fonce, dos orne, 10 fil. sur les plats et

G a l’interieur, tr. dor.
(
Cuzin ).

Edition originale tres rare. Haut. 212 mil. 1/2; C‘J5 fr. a

M. Itouquette.
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Album de lettres et pieces autographes de Victor Hugo
,

de sa famille et de ses amis. in-4°; mar. rouge, jans.

dent. int.
(
Marius Michel).

Precieux recueil de quinze lettres ou pieces autographes et de

huit portraits; en tete de l’albura, huit dessins reprfesentant

Y. Hugo a divers ages, depuis Hernani jusqu’au dernier volume
de la Lfyende des siecles, par Dev6ria, en 1829, une lithographie

in-folio de G. Motte, grav6e a l’eau-forte par Courty, d’apres le

buste de David d’Angers, Gpreuve sur Chine avant la lettre
,
etc.

;

1,220 fr., k M. Martin.

Alfred de Musset. — Album de portraits etde gravures.

Gr. in-8, mar., rouge, jans. dent, int., tr. dor.

[Cuzin).

Recueil unique

;

800 fr., a M. Claudin.

Felicien Bops. GFuvre grave a ieau-forte
,
rassemble

par Poulet-Malassis et continue par M. J.-N. Noilly,

1863-1882. In-folio mar., rouge jans, double de

mar., bleu avec riches comp, de filets, gardes en

satin broche, tr. dor. [Cuziri),

Cet album se compose de cent cinquante-trois eaux-fortes. Les

122 premieres forment la tete de la collection de Poulet-Ma-

lassis; en tete de cet album se trouvent un portrait photographie

de Felicien Rops et une lettre autographe du meme a M. Cadart;

2,280 fr., k M. Dethomas.

Dessins. — Gr. in-4° mar. bleu jans. double de moire

grise, encadre de mar. bleu avec filets et comp.,

gardes en moire, tr. dor. [Marius Michel).

Album compose de quatorze dessins

;

en tete, une lettre auto-

graphe deF. Rops relative a ces dessins; 1,520 fr.,aM. Dethomas.

Inter amicos . — In -4. mar. rouge jans. double de

satin broche avec fleurs, gardes de meme, larg.,

dent, int., tr. dor.

Album orn6 ‘d’un portrait photographie de F. Rops et compo96
de vingt-un dessins; 1,100 fr., a M. Claudin.
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Album amicorum. — Gr. in-4, mar. rouge jans. double

de satin broche avec fleurs, gardes de meme, large

dent, int., tr. dor.

Album de vingt-un dessins in6dits, avec portrait photographie

de F. Hops; 1,250 fr., A M. Claudin.

Album des Cent croquis. — Gent legers croquis sans

pretention pour rejouir les honnetes gens, 1880,

2 vol. in-folio, mar. rouge, riches comp, avec

chiffres aux angles, double de satin broche, gardes

de meme, tr. dor., double etui. [Marius Michel).

Cet album contient cent quatorze dessins a l’aquarelle, consi-

ders comme le chef-d’oeuvre de Felicien Rops; 15,000 fr., a

M. Schiff.

La vente Noilly a produit la somme de 114,639 fr.
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AUG. COURTIN

TABLEAUX ANCIENS ET MODERNES, DESSIKS, PASTELS.

M . ESCRIBE, COMMISSAIRE-PRISE UR. — Mil. HARO FRERES,

EXPERTS.

29 mars.

Dans le cabinet de M. Courtin, un veritable collectionneur

dans le sens dleve du mot, les tableaux etaient peu nombreux,
mais de premier ordre, sign£s de noms 6clatants et presque

toujours de provenance illustre. C’est ainsi que les Fragonard

etaient issus de la collection Walferdin. Dans une mngistrale

preface an catalogue, M. Paul Mantz, le plus autoris6 de nos

critiques d’art ancien, a pass£ en revue les principales oeuvres

qui etaient l’honneur de la galerie que les encheres out dis-

pcrsees.

i

TABLEAUX ANCIENS.

Fragonard (Jean-Honore). — Les Amants heureux.

scene d’amour passionnement rendue. llaut. 0m ,55,

larg. 0m ,G5, 12,600 francs.

— Les Charlatans. Des seigneurs et des villageois

assistent a la representation donnee dans un pare,

llaut. 0m ,49, larg. Om37; 4,250 francs.

— Ze Rocker. A gauche, un chemin montant et escarpd,

gravi par des paysans et des bestiaux
;
au centre,

le rocher, h droite, un abreuvoir
;
une colline boisee;

ciel nuageux. Haut. 0m ,53, larg. 0,G2; 2,550 francs.

— Renarnl clans la foret enchantee, scene de la Jerusa-

lem delivree. Haut. 0m ,72, larg. 0m ,91; 2,750 francs.
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Fyt (Johannes). — Les Provisions de /’ office. Dans une

grande salle sont entassees des pieces de gibier. Au
coin, a droite, un chat cherche a saisir des oiseaux

places sur un banc. A gauche, sur la table, deux

pigeons se becquetent amoureusement, dans le fond,

un page et une servante. Haut. l
m
,70, larg. 2 me-

tres
;
9,100 francs.

Goyen (Jan Van). — Village pres de Harlem. Au pre-

mier plan, sur la grand route, plusieurs person-

nages et animaux. Dans le fond, des cabanes entourees

d’arbres, pigeonniers, efc., ciel nuageux et d’un

grand effet. Haut. l
m
,22, larg. l

m
,65 ; 3,900 francs.

Dontiiorst (Gerard). — Les Joueurs de cartes. Quatre

joueursassis autour d’une table; la carte que Ton va

jeter semble devoir decider du fort de la partie.

Haut. 0m ,98, larg. 1
m
,22. (Collection de la Mal-

maison, vente Pourtales) : 2,100 francs.

Ostade (Isack Van). — LaMort du cochon. Devant une

chaumiere, des paysans tuent leur pore, dont une

vieille femme recueille le sang dans une poele; au-

tour d’eux, des enfants joyeux regardent curieuse-

ment ce te scene familiere. Haut. 0m ,26, larg. 0m ,23;

2,500 francs.

Ruysdael (Jacob). — LRiver. La neige enveloppe le

paysage. Au premier plan, un fosse couvert de glace

est borde de quelques arbres depouilles; un petit

pont jete sur ce fosse donne acces a une chaumiere

delabree d’ou s’echappe un mince filet de fumee; a

droite, une riviere gelee sur laquelle patinent de

petits personnages. Haut. 0m ,45, larg. 0m ,54 ;

14,700 francs.

PRUD’noN (Pierre). — La Paix
,
allegorie. Bonaparte, au
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milieu de la Victoire et de la Paix, est suivi des

Muses, des Arts et des Sciences; son char est precede

des Jeux et des Ris. » Haut. 0m98, larg. l
m
,20.

5,005 francs.

Seeders (Daniel). — La Vierge et Venfant Jesus.

Haut. 0m ,90, larg. 0m ,65, 1,200 francs.

Steen (Jan). — Fete de village en Hollande. Devant

une auberge, sous une tonnelle, des paysans dansent

au son du violon et de la musette
;
au premier plan,

des buveurs autour d’un tonneau renverse. Dans

le fond, de nombreux personnages de tout sexe

Haut. 1
m

,
1 0 ,

larg. l
m,38(vente Oudry); 4,000 francs.

Werff (Adrien Van der).— LeJeu de cartes. Trois petits

garcons jouent aux pieds de ruines. Haut. 0m,27

;

larg. 0m ,28 (collection Schvenborn, galerie Pom-
merffelden, vente Khalif Bey); 2,100 francs.

Wouwerman (Philips). — Marche aux chevaux. Le

groupe principal oecupe le centre et l’avant-scene

du tableau
;

il represenle un maquignon arme d’un

fouet et un amateur en marche pour un cheval gris;

au premier plan, un petit garcon et un chien. A
droite, un cheval gris et un cheval bai, le dernier

monte par un homme en jaquette jaune; au loin,

une chaise de poste. Dans la campagne, on distingue

des personnages et des chevaux. Haut. 12 pouces,

larg. 14 pouces (fextrait du catalogue de Smith, col-

lection du baron de Yarange, vente du comte d’Yvon).

En 1818, ce tableau se trouvait chez sir

Tuffin; en 1826, il fut achete par Smith; en 1829,

il appartenait a sir Charles Bagot; il a ete grave

par Lalauze. Haut. 0m ,30, larg. 0m,37; 16,000 francs.

Wynants (Jan). — Paysage. Une passerelle jetee sur



L ’HOTEL DROUOT ET LA CURIOSITE EN 1885-1886. 265

un canal donne acces dans une propriete particu-

liere. A droite, deux personnages se dirigent vers le

petit pont; des cygnes dans la nappe d’eau du pre-

mier plan. Haut. 0m ,26, larg. 0m ,20 (vente Boissiere);

3,300 francs.

TABlEAUX MODERNES.

Brown (John-Lewis). — Changement de garnisdn ; les

Adieux. Haut. 0m ,55, larg. 0m ,45, 820 francs.

— Postilion
,
hdut le pied. Haut. 0m ,60, larg. 0m ,^5;

1,000 francs*

Cabat (Louis). — La Moisson. Tres joli paysage aivec

figures etanimaux. Haut. 0“,38, larg.

0

m
, 60, 1,500 fr.

Ciiintreuil (Antoine). — Les Herbes seches, fin d'aout
,

La Tournelle
,
1872. « Sentier dans une clairiere de

bois, sur un plateau d’oii Ton decouvre les fonds de

Mantes; toute la flor'e des champs est retinie la,

souple et ondoyante; quelques bluets poussent au

milieu des herbes folles. (Grave par Paul Roux.)

Haut. 0m ,60, larg. l
m
,00; 1,500 francs.

Corot. — Paxjsage. Au premier plan, une prairie oil

paissent plusieurs vaches; a droite et a gauche, des

bouquets d’herbes; au fond, une riviere derriere

laquelle se dresse une colline couronnee de maisons.

Haut. 0m ,41, larg. 0m ,61 ;
13,500 francs.

— Le soir. Au premier plan, un pecheur dans une
barque

;
k droite, un grand bouquet d’arbres borde

la riviere
;
au fond, des coteaux baignes dans la

vapeur du soir, derriere lesquels on voit les dernieres

lueurs du soleil couchant. Haut. 0m ,28, larg. 0m,40;
5,150 francs.

23
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— Le lac de Garde. Premiere maniere da maitre.

Haut. 0m ,34, larg. 0m,45; 3,130 francs.

Diaz. — La foret de Fontainebleau
,
au Gros-Fouteau.

Une futaie de grands hetres dont les troncsse deta-

client sur le vert sombre des feuillages et des ter-

rains. Au fond, une palissade separant de la futaie

un taillis qui forme les derniers plans. Ilaut. 0m ,34,

larg. l
m
,04 ;

43,000 francs.

— Diane chasseresse. Diane s’avance, tenant son arc

de la main gauche
;
de la droite, elle prend dans un

carquois une fleche que lui tend un Amour; derriere

elle ses nymphes. Hauteur 0m ,53, largeur 0m,37

;

17,000 francs (Grave par Muller).

— Le Petit Pecheur . Un jeune paysan, les jambes nues,

est appuye contre un arbre, et peche k la ligne. Au
fond, un bateau. Haut. 0m,21, larg. 0m ,15; 3,000 fr.

— L'Orage. Au premier plan, une mare, des bou-

quets d’arbres. Dans le fond, la pluie. Haut. 0m ,48,

larg. 0m,59 (Grave par G. Greux); 7,300 francs.

— Chemin sous bois : Foret de Fontainebleau. Un etroit

chemin. Au premier plan, une clairiere oil se joue la

lumiere, et dans laquelle s’avance une femme por-

tant du bois. Haut. 0m ,42, larg. 0m,57; 6,000 francs.

Duprk (Jules) La Saulaie. Etang de Yiveray pres l’lsle-

Adam. A gauche, des saules au bord d’un ruisseau,

k droite, de grands chenes sur un terrain en pente

couvert d’herbes vertes. Haut. 0m ,90 ;
larg. 1 metre;

10,100 francs.

— Le Ruisseau. Yue prise k Coussac. Au milieu, un
ruisseau qui roule entre des roches en contournant

un monticule dont les lignes s’elevent a droite. A
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gauche, une vaste plaine parsemee d’arbres. Au
fond, des montagnes. Le paysage est eclaire par un

ciel seme de nuages blancs produisanl, sans eflet de

soleil, une remarquable intensity de lumiere. Haut.

Om ,77, larg. 0m ,97; 19,000 francs.

— Le Chemin. Pres d’Argenton-sur-Creuse. Au centre

une route montante que suit un paysan
;
k gauche,

sur une eminence, une maisonnette. Au fond, le ter-

rain s’abaisse et on n’apercoit que la cime des arbres.

Haut. 0m ,43, larg. 0m ,G0; 9,500 francs.

— Le Tournant de la riviere. Vue prise a Hurt, pres

Cayeux. Haut. 0m ,60, larg. 0m , 74 ;
3,000 francs.

— Le Marais. Village pres de Cayeux-sur-Mer. Une
route bordee a droite et k gauche de chaumieres

entremelees d’arbres; au premier plan une mare.

Haut. 0m ,45, larg. 0m ,55; 2,250 francs.

— La Mare . Vue prise pres Cayeux. A gauche, une

route sur laquelle on apercoit au loin des boeufs
;
au

milieu une mare
;
k droite une prairie

;
dans le

fond, une femme entouree de haies. Haut. 0m ,40,

larg. 0m,46; 2,050 francs.

— Plaine aux environs du Creusot. Haut. 0 ra
,48, lar-

geurOm,56; 2,675 francs.

— Une rue du Crotoy. Au premier plan, une mare
ou viennent se baigner des canards; a droite de

grands arbres; & gauche, plusieurs chaumieres.

Haut. 0m ,48, larg. 0m,38; 4,000 francs.

Gendron (Auguste). — Le Tribut d'Alhenes au Mino-

taure. Chaque annee Athenes envoyait en Crete

sept jeunes lilies destinees a etre devorees par le

Minotaure. Haut. l
m
,10, larg. l

m
,65; 5,000 francs.
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Jacquet (Gustave). — Tete de jeune femme. Kile est

representee de trois quarts, tournee vers la droite,

une echarpe verte nouee sur l’epaule. Haut. 0m ,30,

larg. 0m,23; 1,900 francs.

Jongkind (Eugene). — Vue prise en Ilollande. Sur un

cours d’eau a gauche, deux peniches; plus loin, des

moulins; adroite dans le fond, uneeglise, Haut. 0m , 42,

larg. Om,37 ;
2,320 francs.

Kreyder (Alexis). — Pavots dans un vase et panier de

cerises. Haut. l
m
,03, larg. 0m,75; 2,600 francs.

Ziem.— Promenade en gondole , Haut. 0m ,57, larg. 0m ,95

;

1,900 francs.

DESSINS ET PASTELS.

Delacroix (Eugene). — Lion et Lionne (Dessin a

l’encre)
;
930 francs.

Latour (Maurice-Quentin de). — Son portrait par lui-

meme (Pastel), Haut. 0m,45, larg. 0m,33 ;
2,250 fr.

La vente Aug. Gourtin, pour 73 tableaux et 15 pas-

tels et dessins, soit 78 numeros, a produit la somrne de

291,923 francs.
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DE SAINT-ALBIN ET JUBINAL

(apres decks).

TABLEAUX, DESSINS, AQUARELLES,

OBJETS D’ART ET DE CURIOSITE; COLLECTION ORIENTALE.

M. PAUL CHEVALLIER, COMMISSAIRE-PRISEUR.

MM. CH. MANNHEIM ET E. FERAL, EXPERTS.

11, 12, 22, 23, 29 et 30 mars.

En trois ventes distinctes, l’une r6serv6e aux tableaux et aqua-

relles, les deux autx'es aux objets d’art, cette double collection

qui avait une renommGe justement m6rit6e a pass6 au feu des

encheres. On sait avec quel soin elle avait 6t6 form6e, a la bonne
6poque, par ses cr6ateurs, M. Achille Jubinal, ancien depute au

Corps 16gislatif sous l’empire, et M. Philippe de Saint-Albin, son

beau-frere, ancien bibliolh6caire de l’imp6ratrice. Madame
Achille Jubinal, n6e de Saint-Albin, soeur du comte Hortensius

de Saint-Albin, A la fois poete et magistrat et du vicointe Phi-

lippe de Saint-Albiu, dont nous venons d’evoquer le nom, 6tait

elle-m&me une femme de goht qui avait pr6sid6 A la formation

de la collection de son frere et de son mari.

Cruellement 6prouv6e par les morts successives de ses freres,

de son mari et entin de son fils, elle ne put survivre a ces

pertes. Elle laisse une fille unique mariee k un jeune roman-
cier plein de talent, M. George Duruy, fils cadet du c616bre

historien qui fut ministre de l’instruction publique.

Qui, des Parisiens du vieux temps, ne se rappelle la physiono-

mie curieuse de M. Jubinal, depute sous le gouvernement impe-

rial? Court et trapu avec la barbe et les yeux tres noirs qui

dScelaient son origine mGridionale, le collectionneur-d£put6 etait

un 6rudit tres reel. Sa reimpression des oeuvres de Iiuteboeuf,

trouvere du xni e siecle, l’a class6 avec maints autres ouvrages
parmi les savants acceptes par l’opinion publique. L’aimable

erudition et I’am6nit6 proverbiale de M. Philippe de Saint-Albin,

assidu des fStes de l’empire, sont 6galement restGes dans le

souvenir de tous ses contemporuins.

23 .
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PREMIERE VENTE.

TABLEAUX, DESSINS ET AQUARELLES.

Desgoffe (Blaise). — Nature morte. 1,480 francs.

Goya. — Le Marchand de pouptes, GOO francs.

Renou. — Deux dessus de porte; Instruments de mu-

sique
,
350 francs.

Taunay. — Le lletour du cons'rit, 420 francs.

Fragonard. — Vue de pare avec bosquets (Dessin),

600 francs.

— Taureau dans son etable (Dessin), 380 francs.

Le Rarbier. — La mort du general Marceau (Dessin),

380 francs.

— La mort du jeune Desilles (Dessin), 355 francs.

Lespinasse. — Vue de fa cour d'entree du palais de

Versailles (Dessin), 1,350 francs.

Quelques-uns de ces dessins ont ete acquis pour le

le musee Carnavalet.

SEGONDE VENTE.

ORFEVRERIE.

Calice du xve siecle, en vermeil, sur pied a six pans

arrondis, perles a leur base, avec nceud repousse a

ornements graves en spirale
; le pied est incruste de

deux ecussons armories emailles, 305 francs.
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Galice du xv e siccle, avec coupe en vermeil et pied

lobe et a pans en cuivre grave et dore, decore de per-

sonnages saints et portant des inscriptions gravees,

305 francs.

Jeu d’echecs et son echiquier en argent dore en

partie, 370 francs.

bijoux.

Etui louis-quatorze, de forme triangulaire en email

a fond blanc, decore de figures sous des dais. Monlure

en argent, 200 francs.

Porte-crayon du temps de Louis XV, en agate, garni

d’ornements rocaille en or repousse, 230 francs.

Bague juive large en or, avec rosaces filigranees au

pourtour et entre-deux forme de feuillages emailles

vert, 235 francs.

TABATIERES ET B0NB0NN1ERES.

Boite oblongue a angles coupes du temps de

Louis XYI, en or emaille, a fond rose; le dessus est

decore de trois medaillons a fond bleu, represented,

dans celui du centre, une nymphe et un Amour, et dans

les deux autres, une nymphe debout, 450 francs.

Boite de l’epoque de Louis XYI, en or guilloche, a

mille raies et 5. cordons ciseles, composes de feuillages

et d’ornements, 340 francs.

MINIATURES.

Miniature ronde sur ivoire du temps de Louis XVI

;

portrait d’homme v£tu d’un habit noir, les cheveux
poudres et portant le grand cordon bleu. Cadre en

velours grenat : 390 francs.



272 L’HOTEL DROUOT ET LA CURIOSITY EN 1885-1880.

Miniature ronde sur ivoire : portrait d’homme, de

trois quarts k droite, vetu d’un habit brun et d’un gilet

rouge. Epoque revolutionnaire; cette miniature est

montee sur une boite en poudre d’ecaille rayee noir

et vert : 265 francs.

SCULPTURES, PAR BONZANIGO.

Modele de panneau d’appartement a colonnettes

detachees en bois finement sculpte, k attributs, vases,

corbeilles de fleurs et bas-reliefs representant le

Triomphe de Minerve, 550 francs.

Boite ronde en racine de buis. Le dessus represente,

en bois sculpte de diverses nuances, un sarcophage

surmonte des insignes de la royaute, et presentant

sur sa face, deux miniatures en grisaille qui otTrent

les portraits de Louis XVI et de Marie-Antoinette. A

droite et k gauche, les figures de la Douleur et de la

Religion. On lit au-dessus : Proh Dolor! illis non

tvmvlvs alter
,
200 francs.

OBJETS VARIES.

Petite coupe ronde a c6tes, en email de Limoges, par

J. Laudin. Au fond, Amour montant un lion, portant

l’inscription en or : Omnia vincit amor. Cette piece est

placee dans un etui en maroquin rouge, couvert de

fleurs de lis dorees au fer. 370 francs.

SCULPTURE.

Ivoire peint. Petit ecran en forme de paravent k huit

feuilles en ivoire sculpte en bas-relief. Six de ces feuilles

sont sculptees sur leurs deux faces, et presentent, sur

l’une, des paysages accidentes avec cours d’eau et per-
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sonnages, sur l’autre, des figures de divinit^s debout

dans des paysages, 255 francs.

BIJOUX.

Boite ronde a lobes en or, couverte d un treillis

travaille au grenetis et enrichie de fleurs, de rosaces

incruste'es et executees en turquoise. Travail chinois.

Cette boite provient du Palais d’ete, 550 francs.

Amulette a double face en or travaille au grenetis,

reperce St jour et incruste de lapis, de turquoises, de

corail formant deux papillons relies par deux rosaces

et portant au centre deux caracteres chinois, 340 fr.

armes.

Kathar indien avec manche adherent a la lame,

forme de deux branches droites reliees par une double

traverse en fer, couvert de feuillages finement incrustes

en or, 255 francs.

Sceptre en or couvert d’ornements et descriptions

damasquines en argent. Travail chinois, 170 francs.

OBJETS VARIES DE L’ORIENT.

Album renfermant douze dessins chinois peints sur

soie, representant des animaux et des interieurs de

ferme; a ces dessins sont joints des tableaux portant

des inscriptions. Travail chinois ancien. (Collection du

due de Morny), 450 francs.

TROISI^ME VENTE.

BIJOUX.

Coffret oblong du temps de Louis XIII, 5 moulures
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d’ecaille et enrichi, sur chacune de ses faces, de deux

peintures sur email, Tune representant des sujets my-
thologiques, et l’autre un paysage avec figures, le tout

peint en couleurs, 735 francs.

EVENTAILS.

Curieuse feuille d’eventail en gaze, couverte de fines

decoupures de papier simulant la dentelle et enrichie de

petites miniatures en couleurs. xvne
siecle, 255 francs.

ARMES. FERS.

Marteau de porte gothique, en forme d’anneau

oblong et a recouvrement a jour. L’attache superieure

se compose d’ornements gothiques. Le pourtour exte-

rieur est forme d’une corde et de dents decoupees.

xv e
siecle, 420 francs.

Serrure gothique a ornements decoupes et figures

rapportees. Le cache-entree porte les armes de France.

200 francs.

Fer & repasser & poignee formee de cariatides hu-

maines en cuivre, et lion debout sur une plaque gravee,

decoupee a jour, 220 francs.

OBJETS VARIES.

Coffret formant ecritoire, couvert en maroquin dore

au fer et formant moeaique, avec ferrures et crochets

portant des traces de dorure. xvie
siecle, 510 francs.

Coffret couvert en peau de chagrin et garni en argent

grave et decoupe. Epoque Louis XIII, 300 francs.

Trente etiquettes a vin en cuivre emaille et en porce-

laine, decorees de fleurs et d’ornements, 170 francs.
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Figure de Triton k tete de faune. Bronze italien du

xvie
siecle, 800 francs.

MEUBLES.

Ecran en bois sculpte et dore. xviii® siecle, 205 fr.

Pendule du temps du Directoire en bronze dore au

mat et marbre blanc, representant une scene tiree de

l’histoire de Belisaire, 185 francs.

Modele de dressoir en bois k colonnettes, du temps

de Louis XIII; il est accompagne d’une infinite de petits

ustensiles en etain et en faience, 245 francs.

Cette vente aproduit, comme total general des collec-

tions de Saint- Albin et Jubinal, la somme de 83,558 fr.
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RICHARD LION

DESSINS ANGIENS DE L’ECOLE FRANCAISE. — M. PAUL CHEVALLIER,

COMM1SSAIRE-PRISEUR. — MM. FERAL ET BOUILLON, EXPERTS.

3 avril.

Le catalogue de cette vente, qui s’est faite sous la designation

de : « Superbe collection de dessins anciens de l’6co!e francaise

formant le cabinet d’un amateur », a ete luxueusement imprime
par Pillet et Dumoulin sur papier teinte de format in-4°. II est

orne de sept planches en noir ou a la sanguine gravees par

Lalauze d’apres les dessins originaux. L’excellente qualite des

dessins qui formaient la collection de M. Richard Lion a eu sur

le public des amateurs ufle influence determinante. Les prix ont

depasse tous ceux qu’on avait enregistr^s jusqu’alors.

Borel (Antoine). — La Bascule. Le Charlatan. Deux
dessins a l’aquarelle faisant pendants et signes. Ils

ont ete graves en couleur par Leveille. llaut. 0m ,32,

larg. 0m
, 47, cadres sculptes, 3,350 francs.

Boucher (Francois). — Mme de Pompadour. Represen-

ts en buste, vue de face, avec quelques fleurs dans

les cheveux. Dessin aux trois crayons, paraissant

etre une etude pour le tableau La Toilette de Venus.

llaut. 0m ,31 ,
larg. 0m ,21. Cadre en bois sculpte,

3,050 francs.

— Retour des champs. Jeune fille vue de face, tenant

un panier rempli de fleurs. — La Toilette. Jeune fille

assise au bord d’une riviere, les pieds dans l’eau,

accompagnee de deux autres jeunes filles qui lui

mettent des fleurs dans les cheveux. Ces deux dessins

a la pierre d’ltalie, faisaient pendants; ils ont ete
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graves par Huguier. Haut. 0m ,23, larg. 0m ,19. Cadres

en bois sculpte, 1,650 francs.

Cochin (Ch. -Nicolas). — Mme Freron. Portrait en buste,

de profil a droite, avec dentelle dans les cheveux,

releves et poudres, au cou un ruban bouillonne, le

corsage decollete avec broderies. Signe en bas C.-N.

Cochin filius delin.
y 1751; plus bas au crayon : Pre-

miere femme de M. Freron. Cette piece na jamais ete

gravee. Dessin au lavis d’encre de Chine et mine de

plomb. Haut. 0m
,
1 7, larg. 0m ,12. Cadre en bois

sculpte, 2,760 francs (avait ete vendu, ala vente des

dessins du comte de la Beraudiere, en avril 1883,

1,600 francs seulement).

— Concerts d’Anges sur des nuages. Deux dessins a la

sanguine. Signes: C.-N. Cochin delin. 1782. Ces deux

dessins, qui se font pendant, font partie d’une suite

d’illustrations pour un Missel. Ils ont ete graves.

Haut. 0 to
,28, larg, 0m ,16. Cadres en bois sculpte,

1,550 francs.

Debucourt (Philibert-Louis). — Partie de campagne.

Plusieurs personnages elegamment vetus se livrent

au plaisir de la danse dans un riche paysage. A droite

et a gauche, quelques groupes completent la com-

position. Ala plume, lave en couleur. M. Guichardot

cite ce dessin dans la collection Van den Zande,

comme 1’ceuvre la plus remarquable de ce maitre.

Haut. 0m ,29, larg. 0m ,35. Cadre en bois sculpte,

3,400 francs.

Fragonard (Honore). — Le Petit predicateur. Un en-

fant h droite, debout sur un coffre, soutenu par

une jeune femme, semble paider a un groupe de

personnages assis vers la gauche. A ete grave avec

24
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variante. Ilaut. 0m ,35, larg. 0m ,46. Cadre en bois

sculpte, 2,000 francs.

— Satyre et Bacchantes. A droite, un vieux satyre, lcs

mains attachees derriere le dos, est lutine par trois

bacchantes a demi nues. A la sepia. Haut. 0m ,24,
larg. 0m ,37, 4,900 francs.

— Les Lessiveuses. A droite sur le devant, deux hommes
etendus a terre regardent des jeunes lilies debout

sur le rebord d’une fontaine, oil elles lavent. Dans le

fond, du meme cote, derriere une colonne, on aper-

coit un groupe de figures et d’animaux. Dessin a la

sepia, signe. Haut. 0'n ,23, larg. Om ,37. Cadre en bois

sculpte, 1,460 francs.

Freudeberg (Sigismond). — Le Marchand de chan-

sons. Dans un interieur rustique, une jeune mere

repasse du linge, tout en chantant une chanson

qu’un violoneux vient d’apporter et qu’il accom-

pagne de son instrument. La grand’mere tient le livre

de chansons. Un des enfants, sur le c6te droit de la

composition, relient un chien que la musique fait

aboyer. Au lavis d’aquarelle, signe et date 1770.

Haut. 0m
, 18, larg. 0m,23. Cadre en bois sculpte,

3,800 francs.

— La Toilette. Jeune femme assise & sa toilette, une

soubrette lui poudre les cheveux. Devant elle, un

jeune homme assis lui parle. Le Repentir. Jeune

femme evanouie
;
deux soubrettes lui portent se-

cours; a ses pieds un jeune homme a genoux, im-

plore son pardon, en has de chaque dessin quatre

vers sur une tablette. Deux dessins faisant pendants

au lavis d’encre de Chine et d’aquarelle. Haut. 0m ,19,

larg. 0m ,23 (Vente La Beraudiere en avril 1883,

1,605 fr.), 1,650 francs,
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IIuet (Jean-Baptiste). — Le Retour du marchb. Au
milieu de la composition, un paysan dirige un ane

charge de provisions
;
a droite, un groupe de person-

nages et d’animaux. Dessin aux trois crayons, signe

et date 1776. Haut. 0m ,32, larg. 0m,47. Cadre enbois

sculpte, 2,150 francs.

Lavreince (Nicolas). — J/rs
. Merteuil and miss Cecile

Volange. A gauche, une femme debout, les seins

nus, le corset completement defait, les yeux baisses,

tenant un mouchoir & la main; pres d’elle, une

femme assise, en chapeau, de profil k gauche, te-

nant d’une main le lacet du corset de lajeune femme

;

a droite, une harpe et un chiffonnier, a gauche,

une table de toilette. S„ujet tire des Liaisons dange-

reuses. Dessin de forme ovale, rehausse de blanc.

A ete grave en noir et en couleur par Domain Gi-

rard. Haut. 0m ,33, larg. 0m,27. Cadre en bois

sculpte (Yente LaBeraudiere en avril 1883, 1,200 fr.),

1 ,850 francs.

Le Prince (Jean-Baptiste). — Lejeu de Collin- Maillard.

Au milieu de la composition, une jeune fille debout,

les yeux bandes, les bras etendus, est entouree de

jeunes garcons et d’enfants. A gauche, deux musi-

ciens assis
;
k droite un jeune homme fait des caresses

& une jeune fille. Au lavis d’encre de Chine. Signe.

llaut. 0m
, 13 ,

larg. 0m,2i. Cadre en bois sculpte,

3,300 francs.

Moreau (le jeune) (Jean-Michel). — LAmour enchaine

par les Graces. L’Amour est enchaine k droite A un

arbre, par des guirlandes de fleurs qui lui lient le

corps, les deux pieds et les mains. Les trois Graces

sont autour de lui. L’une est a droite debout, l’autre

a gauche assise sur un tertre. La troisieme a une
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guirlande de fleurs en echarpe sur la poitrine. Cette

vignette signalee par M. E. Bocher dans son Cata-

logue raisonne de VQEuvre de Moreau le jeune, fait

partie de la suite de cinq vignettes illustrant l’ou-

vrage de Querlon, Les Graces, a Paris, chez Laurent

Prault, 1789. Elle a ete gravee par Massard.

Ilaut. 0m ,12, larg. 0m ,07. Cadre en bois sculpte.

1,580 francs (Vente Maherault, en mai 1880,

2,500 francs.)

Portatl (Jacques-Andre). — Le Concert. Jeune femme
h genoux sur une chaise, tenant ouvert un livre de

musique, et ayant a sa droite une jeune fille et un

hommequi joue de la flute. A droite, un homme de-

bout les regarde. Les quatre personnages qui figu-

rent dans ce dessin semblent representer les por-

traits d’une famille noble de l’epoque. Dessin aux

trois crayons. Haut. 0m ,32, larg. 0m ,25. Cadre en

bois dore (Yente La Beraudiere, en avril 1883,

3,000 fr.), 7,300 francs.

— Jeune Femme assise. Elle est representee de trois

quarts, le bras gauche releve et pose sur le dossier

de sa chaise. Dans le haut, a droite, une ebauche de

figure et une etude de main. Sanguine et pierre d’ltalie.

Ilaut. Om ,34, larg. 0m ,30, 1,120 francs.

Queverdc (Francois-Marie-Isidore). — La Terre. Un
jeune homme a genoux, aux pieds d’une jeune

femme assise a droite dans un pare. Au fond, un
vase sur un piedestal. Sanguine et lavis soigne et

date 1770. Grave par Dambrun. Haut. 0m ,18,

larg. 0m ,13. Cadre en bois sculpte, 1,560 francs.

Rowlandson — Le chevalier d Eon faisant une passe

avec le sergent Leger, soldat des gardes. La salle
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d’armes ou cette scene est representee, est celle

DAngelo, celebre maitre d’escrime du siecle dernier.

Kile se trouvait en quelque sorte une dependance

du theatre de Heymarket, puisqu’elle fut detruite

dans l’incendie de ce theatre. Parmi les spectateurs,

on voit au milieu, le marquis de Buckingham, un

peu plus a droite, Ch. Fox, le marquis de S..., et

Angelo lui-meme qui est debout. A gauche, Lebrun,

maitre d’armes francais; le personnage accroupi du

meme c6te est Angelo pere avec le fils d’Angelo,

debout derriere lui. Tout a fait a droite, on voit

Rowlandson qui regarde attentivement cette scene.

Dans le fond, vers la droite, est pendu au mur le

portrait du chevalier de Saint-Georges, seul objet

qu’Angelo put sauver de l’incendie de la salle. Dessin

& l’aquarelle signe et date de 1788. A ete grave en

couleur. Haut. 0m ,35, larg. 0m ,51. Cadre en bois

sculpte (Yente du comte de La Beraudiere, en

avril 1883 3,250 fr.), 4,400 francs.

Vincent (Francois-Andre). — A la promenade. Jeiine

femme en grande toilette, chapeau a larges bords,

garni de plumes, assise sur une chaise dans un jar-

din. Dessin au crayon noir, rehausse de blanc, signe

et date 1790. Haut. 0m ,34, larg. 0m ,32. Cadre en bois

sculpte, 2,430 francs.

Le total de la vente a ete de 91 .381 francs.

24 .
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DE LAFAULOTTE

(apres deces).

ORJETS D’ART, DE CURIOSITE ET D’aMEUBLEMENT,

TABLEAUX ANCIENS DE L’ECOLE FRANCAISE, TAPISSERIES.

M. PAUL CHEVALLIER, COMMISSAIRE-PRIS EUR.

M. CHARLES MANNHEIM, EXPERT.

Du 5 au 13 avril.

Le catalogue de cette vente a etA tire luxueusement sur un
format in-4° par rimpriinerie de l’Art. 11 contient quinze planches

hors texte, reproduites par 1’hAliogravure et reprAsentant les

objets principaux de la collection. II est precede d’une preface

de M. Ch. Pillet.

C’Atait un homme de loisir que M. de Lafaulotte. Appartenant

A une vieille famille parisienne, riche, elegant, amateur et con-

naisseur, il Atait de ceux qui, il y a une vingtaine d’annees, fre-

quentaient assidument l’hbtel Drouot. Il appartenait A ce petit

nombre de curieux tendant chaque jour A disparaitre et pour

qui les petites ventes ne semblaient pas avoir moins d’attrait que

les grandes. On cherchait alors moins les pieces a sensation que

les acquisitions faites avec disceruement. G’est ainsi que purent

se former quelques collections devenues celebres, parmi les-

quelles la sienne occupait un bon rang.

M. Ernest de Lafaulotte mourut presque subitement le 14 dA-

cembre 1872, et la collection formee resta aux mains de sa veuve

telle qu’il l’avait laissAe. C’est seulement aprAs le decAs de ma-
datne de Lafaulotte, survenu 1’autonme dernier, que cette belle

galerie dont se souvenaient les gens de gout, mais qui n’avait

pas fait parler d’elle depuis quatorze ans, subit la loi commune
et dut etre dispersAe aux enchAres.

A l’Apoque de la mort de M. de Lafaulotte, M. Edmond Bon-

naffA, l’erudit bien connu, traca en ces quelques mots le portrait

du collectionneur qui venait de disparaitre :

« C’etait un curieux de la vieille ecole. 11 avait commencA sa

carriAre dans le bon temps, a l’epoque des ventes Humann,
Rattier, DaugrTy, Debruge-Dumenil, etc. Bien qu’il s'attachat de
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preference aux maitres du xvi e siecle, il aimait le beau sous

toutes ses formes et passait de Clouet a Watteau, d’Etienne De-

laulne a Germain, de l’ltalie a la Chine et au Japon, ecremant

un petit nombre d’6chantillons choisis avec un gout sur et d61i-

cat. Sa collection 6tait peu connue; M. de Lafaulotte n’en don-

nait pas la clef a toutle monde : il collectionuait, comme Grolier,

pour lui et ses amis seulement, et — fidelity bien rare au-

jourd’hui — ce qui etait entre dans son cabinet n’en sortait

plus.

« Tel 6taitle collectionneur, tel etait l'homme. Reserve, timide,

d nn abord parfois difficile, il se livrait peu et n’ouvrait pas son

cabinet plus volontiers que son coeur; mais, une fois la porte

franchie, il se donnait tout entier et sans reserve. Il est rest6

fitlele jusqu’au bout a ses amities comme a ses belles choses. »

Empruntons encore a la preface que M. Charles Pillet a 6crite

pour le catalogue de la vente de Lafaulotte un passage oh il

rappelle quelques-unes des principales acquisitions du regrelte

amateur :

« 11 achetait sans bruit et discretement; chaque jour il empor-
tait, conquete nouvelle, l’objet convoit6 : aujourd’hui le beau
vase de Venise emaille de la collection de Soltykoff et le plat

celebre si merveilleusement execute par Bernard Palissy sur un
des modeles de Briot; demain un fermoir d’escarcelle en acier

cisele incrustd d’or, et le delicat bijou d’or emaille de la collec-

tion Rattier; un plat de maestro Giorgio, un email de Nardon
Penicaud, une plaque en cristal de roche gravee par Valerio Belli;

tanldt une belle tapisserie du xvie siecle, representant l’Ascen-

sion, un ivoire du xve si&cle ou le beau cippe de la collection

Pourtal&s en ivoire sculpte, par Francois le Flamand; ou bien

encore de belles boites en vernis Martin, en or cisele; une sou-

piere Louis XV en argent que lui recommandaient sa forme et

le fini de sa ciselure; des porcelaines de Sevres de la meilleure

6poque : jardinieres en forme d'6ventail, 6cuelles, plateaux ou
tasses du decor le plus charmant, ou des bronzes d’ameuble-

ment et des meubles du xvme siecle, aujourd’hui surtout l’objet

de toutes les convoitises
;
voire meme un petit module de carrosse

du temps de Louis XV, orne de peintures que Boucher ne d^sa-

vouerait pas, et mille autres raretes dont, en ces temps privi-

legies, la curiosite n’etait point avare. »

Enfin le souvenir de M. de Lafaulotte ne serait pas complet
si, quelques jours apres la vente, M. Bonnatfe dont nous avons
deji cite quelques lignes n’avait pas rappel6 dans une causerie

du Ccurrier da l*art, la memoire de l’nmateur si distingue. Nous
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lui empruntons encore ce tableau du petit clan de curieux dont

M. de Lafaulotte faisait partie :

<« Dans ce temps-la, nous nous retrouvions presque tous les

soirs, avant diner, chez le pere Topenas, un marchand de curio-

sites de l’ancien regime, qui s’etait mari6 sur le tard et avait

mis la main sur une charmante fille, brave au travail, honn&te,

avenante et intelligente. Elle ne savait pas grand’chose du
metier, mais les femmes et la curiosity sont faites pour s’enten-

dre; celle-ci ne tarda pas a prendre la direction de la maison.

Nous etions la une douzaine : le comte de Briges, qui n’achetait

que la curiosity colossale pour l’appartement gigantesque de ses

reves; Soultzener, le plus excellent coeur que j’aie jamais ren-
j

contr6; le baron Dejean, qui courait les boutiques, remarquait
un objet, le marchandait, ne l’achetait pas et mettait en rentrant,

le prix dans une bourse, pour acheter, quand la bourse 6tait

pleine, une belle piece, coute que coftte; Mahou et Francis Ge-

rard, beaux comrae des demi-dieux
;
le docteur Camus, qui n’avait

pas encore jete la lancette pour l’ebauchoir; le grand Louis,

Danyau, Grandidier et les autres. Vers 6 heures arrivait un
homme encore jeune, la tete un peu dans les epaules, LcBil bleu,

fin et bienveillant, portant toute sa barbe et la chevelure bou-

clee tombant sur ses 6paules; c’etait Lafaulotte, un amateur,

tres dilettante, tres riche et priseur enrage. 11 revenait de l’hbtel

des ventes, rapportant toujours quelque objet dans sa poche,

line tasse de Chine, un email, une assiette, un rien, mais un rien

de la bonne marque et du bon coin. 11 racontait l’historiette du
jour de sa petite voix nasillarde, enchante toutes les fois qu'il

avait pu jouer quelque bon tour a messieurs de la revision. »

Dans cette vente les prix d’adjudication ont g6neralement etti

eleves. On pourra s’en rendre compte par la comparaison des

dernieres encheres avec les prix payes il y a vingt ou viugt-cinq

ans par M. de Lafaulotte et que nous citerons quand il y aura lieu.

Petite chasse, en forme de grange, decoree de pla-

ques de cuivre champleve' et emaille sur fond bleu. Les

tetes des saints personnages qui ornent la face princi-

pale sont rapportes en relief (Limoges, xm e siecle)

(collection Daugny 440 fr.)
;
1,500 fr. a M. Cottreau.

EMAUX CIIAMPLEVES.
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EMAUX DE LIMOGES.

Plaque rectangulaire en hauteur, peinture en emaux
de couleur sur fond vert, attribuee a Jean II Peni-

caud. Portrait d’homme portant toute sa barbe, que

l’on croit 6tre Rabelais (vente Ilumann, 775 fr.);

6,500 fr. a M. Gottreau.

Petite plaque rectangulaire peinte en grisaille repre-

sentant le martyre de saint Laurent, d’apres la gravure

de Marc-Antoine. Le faire de cette plaque qui porte le

monogramme MP rappelle celui de Jean II Penicaud

(collection Louis Fould, 3,720 fr.): 8,300 francs.

Plaque rectangulaire, peinte en grisaille sur fond

noir avec quelques details dores. Mars, Venus, l’Amour

et divers personnages. Cette plaque signee KIP a

egalement le faire de Jean II Penicaud, d’ou l’on est

porte a croire que les lettres IP, independantes du K
etaient le monogramme de cet emailleur

;
2,100 francs.

Plaque ovale attribuee A Leonard Limousin. Guer-

rier romain k cheval tenant un sceptre couronne en

email de couleurs et depaillons sur fond bleu, 2,100 fr.

a M. Ducatel.

Couvercle de coupe en grisaille, chairs teintees, at-

tribue a Jean Gourtois. Sujets tires de la Genese a

l’exterieur. Animaux grotesques a l’interieur, 2,200 fr.

k M. Loewenstein.

Plaque oblongue representant Apollon et les Muses

en emaux de couleurs, attribuee A Jean Gourtois (col-

lection Louis Fould, 830 fr.), 3,500 fr. h M. Spitzer.

Deux assiettes, peintes en grisaille, chairs teintees



286 L’HOTEL DROUOT ET LA CUKIOSITE EN 1 885-488G.

avec rehauts dedorures par Pierre Raymond. Sujets :

Adam et Eve dans le Paradis
;
les memes chasses du

Paradis (collection llumann, 2,150 fr.), 3,150 fr. a

M. Moizan.

EMAUX VENITIENS.

Buire a panse spherique repoussee 5 godrons, en

email de Yenise a fond bleu, couvert d’ornemenls et de

fleurs de lis dores (xvi e
siecle), 1,900 francs.

FAIENCES ITAL1ENNES.

Plat rond et creux en faience de Gubbio 5 reflets me-

talliques rouge rubis et bleu nacre, portant la date de

1525, et les initiates de Georges Andreoli dit maestro

Giorgis. Le fond du plat represente un Amour jouant de

la flute, etle marli des Amours dansant une ronde dans

un paysage; 9,200 fr. k M. Fanien.

Plat rond k decor polychrome en faience de Cafla-

giolo : saint Jer6me en extase, le marli decore d’orne-

ments varies sur fond jaune d’ocre. Piece remarqua-

ble par sa dimension et la vivacite du decor, mais

cassee et restauree; 2,100 fr. k M. Spitzer.

Petit plat rond de Faenza: Amour dans un paysage

souftlant a l’aide d’un tube. Au pourtour, encadrement

de rinceaux bianco sopra bianco. Marli & fond bleu

decore dc palmettes, cornes d’abondance, etc., execu-

tees a l’enleve
;
2,350 francs.

FAIENCES DE PERSE.

Plat rond et creux en faience de Perse, a bords fes-

tonnes, decore, au fond, de larges fleurs en bleu, vert,

violet et note* et au marli, d’ornements en bleu et noir,

beau plat fendu en deux; 3,010 fr. k M. Sichel.
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FAIENCES DE BERNARD PALISSY.

Plat rond execute par Palissy sur l’un des modeles en

etain de Francois Briot. L’ombilic presente une figure

allegorique de la tem perance. Quatre cartouches oblongs

au pourtour, separespar des cariatides et des rinceaux,

contiennent les quatre elements represents par des

figures allegoriques. Au marli, huit medaillons con-

tiennent les allegories des sciences et des arts. Tous

les reliefs de cette piece sont emailles en couleur.

Ge plat provenait de la celebre collection du prince

Soltykoff. M. de Lafaulotte l’avait achete 10,000 fr.

en 1861, k la vente de cette collection. Le prince Sol-

tyko Iffavail paye quelquesannees auparavant 5,000 fr.

k M. Malinet, marchand de curiosites qui l’avait trouve

lni-meme chez un amateur k Nevers, au prix de

500 fr.; 25,700 fr. k M. Lowengard.

Panse de buire de forme ovale sur piedouche avec

figure allegorique de la terre et de feau, dans des

cartouches donnant naissance a des rinceaux, en email

de couleurs sur fond bleu. Deux mascarons saillants

aux extremites et culot godronne; 4,500 fr. a M. Lo-

wengard.

VERRERIE DE VENISE.

Yerre & boire sur piedouche en verre bleu, la coupe

couverte d’imbrications a fond d’or. Premieres annees

du xvie
siecle, 2,400 francs.

Buire k panse ovoide et col trilobe en verre incolore,

ornements graves a la pointe, ecusson armorie, xvie
sie-

cle, 2,100 francs.
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YITRAUX.

Qaatre panneaux de croisees comprenant ensemble

seize vitraux des xvie
et xvn e siecles : huit en camaieu

a scenes bibliques, huit a armoiries en couleur,

5,600 francs.

SCULPTURES EN 1VOIRE.

Haul relief-applique representant le Lavement des

pieds (Xv e siecle) (collection Debruge-Dumenil, 189 fr.),

1,850 francs.

Cippe sculpte en bas-relief representant des jeux

d’enfant, attribue h Frangois Duquesnoy dit Francois

Flamand (collection Pourtales, 5,000 fr.), 4,400 francs.

Bas-reliefs representant des enfants nus pres d un

bouc, attribue au meme, 1,380 fr. a Mma la baronne

Salomon de Rothschild.

Crucifix du temps de Louis XIV, pris dans un seul

bloc d’ivoire, dans un cadre de marqueterie de meme
epoque, 1,930 francs.

SCULPTURES EN BOIS ET D1VERSES.

Cuiller et fourchette en bois dont les manches se

terminent par des cariatides d’hommes barbus, tra-

vail francais du xiv e
siecle, 1,360 francs.

Fragment d’un vase antique en marbre blanc qui

rappelle la forme du celebre vase Borghese, aujour-

d’hui au Louvre. Figures de bacchante et de dan-

seuse (collection Louis Fould, 1,160 fr.), 1,150 fr. a

M. Mannheim.
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Buste de femme, bas-relief sans fond, travail italien

du xvie siecle, en cire peinte, incruste de demi-perles

et de pierreries, 1,500 fr. & M. Bourdin.

OBJETS EN FER ET EN ETAIN.

Fermoir d’escarcelle en acier cisele en bas-relief et

incruste d’or, decore de deux medaillons renfermant

chacun une figure d’homme nu
;
poussoir forme d’une

tete fantastique. Travail italien du xvi c siecle, 5,500 fr.

a M. Gurry.

Plaque carree en fer repousse damasquine d’or et

fond dore ayant servi a decorer un meuble, travail

milanais du xvi e siecle dont le cartouche central re-

presente Mars, Venus et l’Amour surpris par Vul-

cain, 3,800 francs.

Buire en etain de forme antique, avec anse en S,

decoree d’une cariatide de femme. La panse couverte

de medaillons, cariatides, etc. Attribute h Francois

Briot
;
1,500 francs.

Grand plat rond en etain, oeuvre d’Enderlein. Figu-

res allegoriques des quatre parties du monde et des

guerriers celebres de l’antiquite dans des comparti-

ments separes par des cariatides ailees. A l’ombilic,

figure du dieu Mars; 2,005 fr. a M. Seligmann.

ANTIQUITES ET MEDAILLES*

Statuette de mime debout, en bronze, 2,600 fr.

Medaillon rond en bronze, par G. Dupre, represen-

tant Henri IV donnant la main a Marie de Medicis,

tous deux debout, vetus a la romaine. A l’exergue :

propago imperi et signature G. Dupre, superbe exem-

25
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plaire de la medaille bien connue qui passe pour le

chef-d’oeuvre de Dupre; 1,020a M. Schifl*.

BIJOUX.

Bijou pendentif, en forme de gland compose d’or-

nements en or emaille decoupe a jour et enrichi de

pierreries et de perles fines. Groupes de fruits repo-

sant sur des rinceaux et separes par des cornes d’a-

bondance a la partie inferieure, et h la partie supe-

rieure, par trois petites consoles emaillees bleu et

blanc.

Travail italien du xvi e siecle (ce bijou, aussi remar-

quable par sa forme que par son execution, avait fait

partie de la collection de M. Rattier qui Tavait achete

1,200 fr. & M. Weterhan. M. de Lafaulotte Vavait

achete, en 1859, 4,000 fr. a la vente Rattier)
;
33,000 fr.

a M. Spitzer.

Medaillon ovale en or repousse, emaille et garni de

perles fines; il represente en bas-relief, Jupiter, Venus

et TAmour; au revers un repousse, sur or, represente

une femme et un guerrier 5, cheval dans un paysage
;

travail du milieu du xvi e
siecle, complete posterieure-

ment par une perle fine forme poire a la partie infe-

rieure
;
10,000 fr. a M. Loewenstein.

ijou forme d’un cylindre en sardoine orienlale, mon-
ture en or emaille simulant une gourde

;
sur lcs faces

laterales, les bustes en or emaille d’Abraham et de Jo-

nas. Travail lrancais du xvie siecle, 10,200 fr. a

M. Goldschmidt, de Francfort.

Plaque carree en or rehausse d’email vert et noir,

representant des scenes tirees de la vie du Christ, qui

ne contiennentpas moinsde vingt-cinq figures. Dans la
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parlle superieure de droite un chateau fort, a gauche
le Calvaire, 1,550 francs.

Enseigne de chapeau de forme circulaire en or re-

pousse et emaille en partie, representant un cavalier

vetu a la romaine et attaquant un lion. Travail italien

du xvi e
siecle. On sait que la mode de ces bijoux vint

en Italie h la suite de la descente du roi Charles VIII,

3,000 fr. & M. Lowengard.

Bijou de col du xvie siecle, compose d’un petit camee
ovale representant une tete de profil, monture en or

emaille et decoupe, orne de trois perles fines formant

pendeloques, 1,450 fr. & M. Bourgeois.

Bijou pendentif en or cisele et emaille enrichi d’eme-

raudes : l’Enfant-Jesus benissant, v&tu d’une tunique

emaillee bleu, avec etoiles reservees en or, et portant

dans la main gauche la boule du monde, formee d’une

perle fine. Support decore d’emeraudes incrustees
;

xvie siecle; 1,750 fr. a M. Lcewenstein.

Plaque reclangulaire en hauteur, en verre eglomise,

representant la mise au tombeau en couleurs avec re-

hauts d’or sur fond rouge. Cadre en argent dore et

emaille, incruste de pierreries. Italie, xvi° siecle;

2,400 fr. a M. Boy.

Anneau de mariage israelite allemand du xvie
siecle,

or emaille, chaton en forme de maison avec imbrica-

tions d’email vert, 1,020 fr. a M. Bosembaum.

Etui louis-quinze, en or emaille et grave, en forme de

coeur. Le dessus et le fond forment. deux medaillon^.

Coenrs decores de bouquets de fleurs peints en couleurs

sur email; 1,920 francs.

Monocle du temps de Louis XVI, en or de couleur,

cisele, a feuilles et rosaces, 1,140 francs.
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Montre ovale en cuivre grave et dore du xvi® siecle,

enrichie de plaques de cristal grave et d’ornements en

or emaille blanc, vert et rouge. Le mouvement, dont le

cadran est decore de cariatides et de rinceaux, porte le

nom de Garandeau a Paris

;

6,000 fr. h M. Mannheim.

Montre du temps de Louis XIV, en or emaille paries

freres lluant, representant le roi Louis XIY en cos-

tume de guerrier romain assis pres d’une dame de

qualite. Au pourtour paysages relies entre eux par des

ornements jaunes sur fond bleu, 3,520 fr. a M. Mann-

heim.

MATIERES PRECIEUSES.

Plaque en cristal de roche gravee en entaille et attri-

bute a Valerio Belli dit le Vicentino. Kile represente

la Yierge assise sur un tr6ne et tenant l’Enfant Jesus

sur ses genoux. Divers personnages lui offrent des pre-

sents, 2,200 fr. a M. Bourgeois.

Bequille de canne en cristal de roche du temps de

Louis XY; figure de Leda supportee par une cariatide

d’homme et garnie en or. Kile repose sur un pied de

coupe en cristal de roche uni monte en argent dore

et garni de pierreries de l’epoque de Louis XIII,

1,480 francs.

Vase & panse evasee tailleek pans et kgodrons sail-

lants & sa base, en cristal de roche, epoque Louis XIII.

II est garni de deux anses h rinceaux reliees h la panse

par des montures en argent dore
;
1,620 fr. k M. Gold-

schmidt, de Francfort.

Pulverin du xvi° siecle, de forme lenticulaire en sar-

donyx orientale de belle nuance, transforme en pipe

posterieurement par Fapplication d’une monture en
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or, grave avec lizards et grenouilles emaillees, rap-

portes en relief; 1,170 francs.

TABATIERES BONBONNIERES MINIATURES.

Boite ronde en vernis Martin k fond rouge decorde

de sujets champStres encadres d’ornements dores. Sur

le dessus, la lecon de flute, d’apres Boucher; sur le

fond, jeune berger faisant danser son chien au son de

la musette. Elle est doublee en ecaille
; 4,000 fr. a

M. Gottreau.

Boite ovale allongee en vernis Martin a fond d’or de-

coree de jeux d’enfants et d’Amours encadres d’orne-

ments verts : 1,900 fr. a M. Lion.

Bonbonniere forme ballon du temps de Louis XV, en

Ecaille de Linde, piquee, posee et incrustee d’orne-

ments rocaille et d’imbrications en or : 1,650 fr. a

M. Perdreau.

Boite louis-quinze a deux tabacs, en forme de baril, en

en ecaille blonde posee et piquee d’or, a branches et

feuilles de vigne. Monture en or : 1,800 fr. au meme.

Boite ronde en sardonyx orientale, epoque Louis XV,
taillee & cuvette et montee en or uni : 1,250 fr. a

M. Mannheim.

Boite carree, montee a cage, doublee en argent

grave et dore
;
epoque Louis XV. Elle est ornee de dix

plaques en acier cisele rehausse de parties plaquees

et incrustees d’or. Celle du dessus represente le

triomphe de Neptune. Les autres des ornements ro-

caille, fontaines, feuillages, etc. : 1,400 fr. a M. Grim-

berghs.

Boite ovale du temps de Louis XVI, en orde couleur,

25.
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cisele
;
signee sur la gorge : Auguste a Paris. Sur le

dessus, medaillon encadre de rinceaux representant

Venus couchee a demi dans un paysage, avec groupes

d’enfants lui presentant des fleurs. Au pourtour les

qualre saisons figurees dans des medaillons par des

jeux d’enfants : 5,400 fr. a M. Berard.

Grande boite ovale dn temps de Louis XVI; en or

cisele, a cannelures, guirlandes, etc.
;
au fond

,
medaillon

ovale encadre de fleurs et decore d’attributs cham-

pelres. Sur le dessus, portrait de jeune homme en

perruque a rallonges avec l’armure etle grand cordon

bleu, email attribue a Petitot : 2,000 fr. a M. Perdreau.

Medaillon ovale peint sur email par Weyler, portrait

presume de Pierre le Grand, en armure en partie cou-

verte par une echarpe rosee : 2,000 fr. k Mme Benard.

Miniature ovale sur ivoire, par Augustin, 1790 (si-

gnee). Portrait de femme vetue de blanc et d’une

echarpe noire
;
dans un medaillon en or a double face :

0,000 fr. h Mmc Leite.

TABLEAUX.

Boilly. Scene d’interieur du temps de Louis XVI :

2,550 fr. a M. Morgan.

Molenaer (Jean Miense). Scene d’interieur : 1,000 fr.,

a M. Brame.

Nattier. Grand portrait de femme. Mme Victoire, fille

de Louis XV (?) attribue a Nattier : 7,000 fr.

Sneyders. Combat de chienset de loups, catalogue sous

le nom de Sneyders, mais en realite du au pinceau

de P. de Vos : 1,700 fr., a M. Salomon.
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Ecole francaise du xvie siecle. Portrait de femme v6-

tue d’un corsage rouge brode d’or avec chemisette

brodee et collerette plissee : 3,100 fr. a M. Barre.

Ecole francaise. Deux panneaux de voitures en vernis

de Martin, du temps de Louis XV
;
sujets allegoriques

de l’hymen : 1,650 francs.

ORFEVRERIE.

Vase en forme de verre a boire, sur pied £leve, en

or cisele, par Yechte (signe). La panse ofTre en bas-

relief les figures d’Apollon, de diverses Muses et des

Amours. Lepied, dontlatige est entouree d’un serpent,

presente a sa base une fris£ composee de rinceaux et

de figurines d’enfants : 5,550 francs.

Statuette en argent doree en partie. Le roi David,

assis et couronne, pincant de la lyre. Travail allemand

duxvi e siecle : 17,000 fr. a M. Goldschmidt.

Vase & boire en argent repousse, cisele et dore. La
coupe profonde presente trois medallions offrant des

sujets de chasse. Incription allemande donnant la date

de 1597 au bord superieur : 2,000 fr., a M. Egger.

Monture de coupe ovale en argent cisele et dore,

composee d'une moulure formant pied, d’un noeud &

consoles et d’un couvercie a gorge, le tout d£cor<* de

mascarons, fruits et rinceaux. Le couvercie est sur-

monte d’une Minerve debout (xvie siecle) : 1,920 fr. a

M. Kosembaum.

Soupiere ronde en argent du temps de Louis XY,
executee en 1757 par Louis Regnard. Ornements ro-

cafiles, coquilles, rubans, etc. Boutons en forme de

chou-fleur : 13,000 francs, a M. Perdreau.
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Deux flambeaux du temps de Louis XV, en argent

cisele a oves, ornements et coquilles. Tige a huit pans,

enrichis de rosaces dans des petits medaillons ovales :

4,200 francs, aM. Loewengard.

Cafetiere du temps de Louis XV, en argent repouss£

et cisele, modele surbaisse et k cdtes. Ornements ro-

caille, festons de fleurs, ecusson contourne : 1,600 fr.

Trois corbeilles en argent, ajourees, avec ornements

et festons de feuillages graves, reposant sur des griffes

de lion et enrichies chacune de quatre medaillons re-

presentant des tetes laurees en bas-relief et suspendus

a des noeuds de ruban. Travail hollandais du xvm e

siecle : 2,485 francs.

CU1VRE ARGENTE.

Surtout de table en cuivre argentd du temps de

Louis XV, en trois parties, a fond de glace, richement

garnies de montures rocaille en cuivre cisele et ar-

gente : 5,GOO francs, aM. Perdreau.

Deux girandoles du temps de Louis XV, en cuivre

cisele et argente, composees chacune d’un flambeau a

tige k balustre et a godrons en spirale et d’un bouquet

a trois branches contournees reliees au centre par un

bouquet de fleurs : 1,620 francs.

l’ORCELAINE DE SEVRES.

Pate tendre.

Jardiniere, forme gventail, sur socle mobile decoup^

a jour, a bandes verticales et rubans vert-pomme, a en-

trelacs et ornements dores, decore, sur laface principale,
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d’une fillette assise dans un paysage, et mettant un

oiseau dans une cage; sur le revers, d un paysage avec

cours d’eau et pecheurs, et sur les faces laterales,

de trophees d’armes et d’instruments de musique.

Epoque Louis XV : 1,380 francs a M me la baronne Salo-

mon de Rothschild.

Deux jardinieres de meme forme, decorees de jeux

d’Amours, de fleurs et d’attributs cama'ieu rose (Lettre

B. : 1734) : 3,800 francs, a M. Boudin.

Deux vases a col evase et lobe, en ancienne porce-

laine de Vincennes, pate tendre, a cannelures simulees,

fond bleu marbre d’or, entre-deux decores de branches

de fleurs en couleurs. Epoque Louis XV : 3,200 francs,

a Mme la vicomtesse de Courval.

Pot a eau et cuvette ovale en ancienne porcelaine de

Sevres pate tendre. Epoque Louis XV
;
fond gros bleu

a decor d’oiseaux dans des medaillons : 300 francs, a

M. Desfontaines.

Petit vase en forme de balustre, en sevres, pate

tendre, a deux anses enroulees, dorees; fleurettes et

branchages en relief, pied entoure de coquilles gaufrees

et decore de jetees de fleurs : 330 francs.

Plaque ronde decoree d’arbustes et d’oiseaux :

800 francs, a M. le comte d’Estradt.

Lot d’anciennes fleurs en porcelaine de Sevres et de
Saxe : 2,010 francs, k Mme Chaumont.

Statuette de jardiniere debout en robe rose et jupon
raye, portantdes fleurs dans son jupon releve : 1,000 fr.

a M. Ben Ai'ad.

Deux statuettes en porcelaine blanche de Sevres, pate
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tendre, epoque Louis XV. Jeune villageoise et jeune

garcon jouant de la musette : 500 fr., a M. Debois.

Ecuelle ronde a deux anses enlacees, couvercle

surmonte d’un citron, plateau a Lords festonnes. Fond
bleu turquoise pointille d’or avec oiseaux dans des me-

daillons (Lettre A, 1753, et marque du peintre Ledoux)

:

1.350 fr., a M. Perdreau.

Ecuelle ronde & festons de flours polychromes.

(Lettre X, 1775) : 950 fr., a M. Davoust.

Ecuelle ronde decoree de jeux d’Amours sur des

nuages en camaieu carmin : 1,280 fr., a Mmc labaronne

Salomon de Rothschild.

Cabaret solitaire, fond gros bleu, decor d’oiseaux

dans’ des paysages, ornements, quadrillages et flours

dores : plateau, tasse et soucoupe, pot do creme et

sucrier (Letlre F, 1758 et marque du peintre Moiron

Ills) : 2,200 fr., a M. Fournier.

Les tasses ont ete vendues a des prix variant de 200

a 900 francs.

PORCELAINS DE SEVRES.

Pate dure.

Deux coupes evasees h panse renflee en porcelaine

de Sevres, fond gros bleu marbre, montees en bronze

dore ci trepied. Cliaque vase repose sur un plateau a

Lords evases, egalement en gros bleu marbre, monte

en bronze dore; agriflesde lion et rinceaux : 4,000 fr.,

a M. Fanien.

Tableau sur porcelaine de Sevres : la Maitresse du

Titien par M mo
. Jaquotot, d’apres le Titien : 1,000 fr.,

a M. Bonynge.
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PORCELAINES DE SAXE.

Le char d’ApolIon, groupe en ancienne porcelaine

de Saxe. Le dieu du jour est sur un char que trainenl

quatre chevaux au galop. Monture en bronze cisele et

dore reliant les diverses parties du groupe : 2,700 fr.

Deux grands groupes en ancienne porcelaine de

Saxe, composes chacun d’un oiseau sur un tronc d’ar-

bre: 1,200 francs.

Deux chevaux au galop, monies sur socles oblongs

composes d’ornements rocaille en bronze dore :

1,380 francs.

PORCELAINES DE CIIINE.

Trois vases en celadon fleuri, forme balustre, ar-

bustes, oiseaux et fleurs sur fond bleu empois, montes

en bronze dore : 1,700 francs.

Deux vases de la meme forme en celadon bleu tur-

quoise, decores de fleurons et d’ornements graves sans

email, montes a anses en bronze dore : 1,030 francs.

Deux caclie-pots couverts, decores en emaux de la

famille verte, medaillons de paysages avec person-

nages et entre-deux a fleurs. Montures du temps de

Louis XY : 1,310 francs.

Deux vases en forme de potiche a jour et a couvercle,

arbustes fleuris, emailles en couleur sur fond blanc;

monture rocaille en bronze dore : 1,020 francs.

Potiche ovo'ide a feuillages verts sur fond noir et

fleurs en emaux de la famille rose : 3,030 fr., a

M. P. Fould.
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BRONZES d’aRT.

Femme assise, grandeur petite nature, tenant un co-

quillage de la main droite, bronze italien du xvic siecle :

4.000 francs.

Groupe en bronze du xvme siecle : le Temps et

rAmour : 1,300 francs.

BRONZES D’AMEUBLEMENT.

Coupe en marbre noir, a couvercle et k panse go-

dronnee en spirale. Monture rocaille en bronze dore,

travail francais du temps de Louis XY : 10,800 fr., a

M. le comte Pillet-Will.

Deux vases en albatre oriental, de forme ovo'ide, h

cotes en spirale. Monture Louis XVI en bronze dore,

avec Amours tenant les attributs de la peinture :

12.000 fr., a M. Perdreau.

Deux vases ovoi'des louis-seize, en marbre blanc, avec

monture en bronze cisele et dore, tetes de satyres for-

mant les anses : 5,800 fr., k M me la vicomtesse de

Courval.

Pendule louis-quinze, modele rocaille, en bronze cisele

et dore. Cadran d ’ Etienne le Noir. Poincon de Caffieri:
2,500 fr., a M. Thomy-Thierry.

Pendule louis-seize. La Liseuse, en bronze vert, attri-

buts en bronze cisele et dore. Cadran de Julien le Roy :

2,500 fr., a M. de Pracomtal.

Petite pendule louis-seize, bronze cisele et dore au

mat. Le Temps renversant une colonne. Cadran Au-

gustin More. Socle en marbre rougeatre : 3,300 fr., a

M. Miallet.
*
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Pendule louis-seize, en bronze dore et marbre blanc,

sur socle en marbre noir. Cadran de Aubert I’aine :

2,000 francs.

Deux grands candelabres du temps de Louis XVI,

composes chacun d’un vase ovoide en bronze verd&tre,

avec monture de bronze dore, h frise ornee de rosaces

decoupees a jour, anses a tetesde femmes, les lumieres

formees de quatre branches reposant sur des tetes de

coq : 12,000 fr., a Mme la vicomtesse de Courval.

Deux autres grands candelabres louis-seize, a sept

branches de lis s’echappant d’un vase ovoide de bronze

vert garni de deux anses formees de satyres, bronze

dore : 6,300 francs*

Deux candelabres louis-seize, composes chacun d’une

nymphe debout portant des lumieres : 2,330 fr.
:
a

M. Perdreau.

Deux girandoles louis-quatorze, en bronze cisele et

dore, mufles de lion, medallions decores de bustes

d’empereurs romains : 2,700 fr., a Mme Brunet*

Deux autres memo epoque, a quatre lumieres, tige

ornee de bustes d’empereurs romains, base reposant

•sur trois sphinx : 3,000 fr., a M. Perdreau.

Deux bras-appliques louis-seize, en bronze dore au

mat a festons de laurier et vase ovoide : 2,300 francs.

Deux chenets louis-quinze, en bronze dore ornes

chacun d’une cariatide de femme ailee : 2,410 fr., 3

M. Thomy-Thierry.

Deux chenets louis-seize, en bronze dore formes

d’une cassolette sur base oblongue : 1,400 fr., a

M. Miallet.

26
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Microscope amiroir du temps de Louis XY, monture

rocaille de bronze cisele et dore, dans son etui du

temps. Cette piece tres rare passe pour avoir appar-

tenu a M mc de Pompadour : 4,100 fr., a M mc la vicom-

tesse de Gourval.

MEUBLES ET TAPISSERIES.

Cabinet en ancienne laque du Japon, paysagesa nom-
breux personnages en or et couleur sur fond de bois

naturel. II repose sur une table de style Louis XIY :

3,300 fr., a M. de la Narde.

Bureau de dame du temps de Louis XV, a dos d’ane,

forme a contours, riche marqueterie de bois avec oi-

seaux, fleurs, attributs champ^tres, garniture rocaille

de bronze cisele et dore : 19,300 francs.

Table louis-quinze, de marqueterie debois; 2,200 fr.,

a M mc Adam.

Commode louis-seize, de forme arrondie, en bois

d’acajou ronceux signee de Morlan et ornee de riches

bronzes dores, feuilles de chene et festons de fleurs.

Marbre blanc : 5,500 francs.

Table-bureau louis-seize, en marqueterie de bois,

fleurs et rubans en camaieu vert sur fond clair de

David Roentgen dit David de Neuwied
,
3,700 francs.

Petit module de carrosse, bois sculpte rehausse de

dorure, du temps de Louis XY. La caisse en vernis

Martin a fond d’or est ornee de peintures dans le genre

de Boucher : 5,150 fr., a Mme la baronne Adolphe de

Rothschild.

Cadre du temps de la regence en bois sculpte et
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dore, coquilles et rinceaux : 1,700 fr., a M. Loyer.

Petit modele de table de salon enbois sculptd et dore.

Travail francais du temps de Louis XY, 1,020 fr., &

M. Perrin.

Grand cartel-thermometre du temps de Louis XYI,

bois sculpte et dore : 1,600 francs.

Piedestal cintre louis-seize, en noyer sculpte repre-

sentant le triomphe de Venus : 1,750 francs.

Deux fauteuils louis-quinze, a oreillesen bois sculpte

et dore, couverts en velours bleu a tleurs et feuillages

sur fond jaune clair : 4,400 fr., a Mmo Benard.

Canape louis-quatorze, en bois sculpte etdore, cou-

vert de velours de Genes : 1,450 francs.

Deux chaises louis-quatorze, en bois sculpte et dore,

couverles de velours grenat, et huit bois de chaises

analogues : 2,650 francs.

Tapisserie rehaussee de parties tissees en fin. Elle

represente neuf personnages en riches habits du xv®

siecle, groupes au premier plan pendant l’ascension du

Christ. Bordure d’ornements et de fleurs. Travail fla-

mand duxvi® siecle :3,200fr., a M. Yail.

Tapisserie des Gobelins du temps de Louis XIV.

Scene tiree de l’histoire de Psyche d’apres un carton de

Raphael. Bordure dansle goht de Berain : 2,600 fr., a

M. Levy.

Deux tableaux en tapisserie xviii® siecle
;
l’un repre-

sente un chat avec du gibier et des fruits; l’autre un

chien et un perroquet au milieu de fruits et d’orfevre-

rie : 2,020 francs.
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Grand tapis de la Savonnerie avec medaillons de

paysages, rinceaux, fruits et fleurs de lis : 2,150 fr.

Avec la vacation des estampes la vente de la collec-

tion Lafaulotte a produit un total de 707,369 fr.
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PREMSEL

(aphes deces).

TABLEAUX MODERNES, ARGENTERIE, ORFEVRERIE, OBJETS D’ART,

MARBRES, BRONZES, IVOIRES,

TAPISSERIES ANCIENNES, MOBILIER DE STYLE.

MM. ERNEST GIRARD ET DESAUBLIAUX, COMMISSAIRES-PRISEURS.

MM. FERAL, A. BLOCHE ET MARTIN, EXPERTS.

12. 13, 14, 15 avril et jours suivants.

Cette vente dependant de la succession de M. Premsel, un
financier isra61ite dont on se rappelle la fin tragique, avait lieu

a la requite de M. Edmond Moreau, liquidateur judiciaire. Parmi
les tableaux modernes, elle comprenait surtout une oeuvre im-

portante de Troyon. 11 semble probable que si ce tableau avait

6te entoure d’ouvrages de meme importance, il aurait atteint un
prix encore sup6rieur a celui qu’il a atteint. D’ailleurs les prix

des tableaux modernes qui l’accompagnaient ont 6te tres hono-

rablement tenus.

TABLEAUX MODERNES.

Daubigny. Les bords de I’Oise. — Au premier plan, des

nenuphars
;
des canards se jouent dans la riviere,

d’autres volent au-dessus des joncs qui poussent au

pied des arbres de la rive opposee. Signde a gau-

che. — Bois. Haut. 0m,24 ;
larg. 0m,34 : 6,700 francs,

& M. Arnold.

Detaille (Edouard). Soldat de la garde imperiale
,
sous

le premier empire. — Debout, tourne vers la gauche,

tenant son epee
;
la main droite dans son gilet.

Signe a droite. — Toile. Haut. 0m ,21; larg. 0m ,16:

3,000 francs.

26 .
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Delacroix (Eugene). Atlnque de cavaliers arabes. —
L’un d eux git sur le sol; un second decharge au

galop de son cheval son fusil sur un Arabe cache dans

le feuillage. Signe au centre. — Toile. Haut. 0m ,23;

larg. 0m,35 : 4,130 francs.

Fromentin (Eugene). Arabes en voijatjc. — Ils marchent

aupres de leurs chameaux. Au second plan un cava^

lier vient les rejoindre au galop. Signe a gauche.
— Bois. Haut. 0m,23 ;

larg* 0m4i : 9,400 francs a

M. Georges Petit.

Heilbuth (Ferdinand). Villa aux environs de Rome. —
Un cardinal, suivi de deux valets, cause avec trois

jeunes abbes. Signe a gauche etdate 1870. — Toile.

llaut. 0m ,81 ;
larg. 0m,G0 : 10,000 francs.

Rousseau (Theodore), Paysaye avec riviere

;

au centre

un homme assis sur un tertre peche a la ligne. Signe

a gauche. — Bois. Haut. 0m ,24; larg. 0 U1
,31 : 3,000 fr.

— Clairiere dans la foret de Fontainebleau. — Vive-

ment eclairee par le soleil, elle est traversee par un

sentier sinueux qui passe au bord d’une mare oil

des vaches se desalterent. Signe a droite. — Bois.

Haut. 0m ,14; larg. 0m,22 : 9,400 fr., k M. Emile Barre.

Troyon (Constant). Labreuvoir. — Dans un paysage

accidente et verdoyant qu’eclaire un soleil dore, des

vaches, sous la garde d’une petite paysanne, tra-

versent une mare. Au second plan, arbres se deta-

chant sur un ciel nuageux. Signe h gauche. — Toile.

Haut. 0m ,76 ;
larg. l

m
,02: 32,000 fr., a M. Bague.

ARGENTER1E.

Surtout de table compose de huit coupes en argent et
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cristal grave* deux grands candelabres a cariatides

de femmes et bouquets a dix lumieres, en argent,

deux grandes coupes a etageres en argent et cristal

grave
;
trois coupes k cariatides de femmes, en ar-

gent et cristal grave* provenant de la maison Odiot:

10,894 francs.

MElBLES ET OBJETS DART.

Tapisserie de Bruxelles, paysage avec perspective de

montagnes, personnages et carrosses : bordure a

fleurs : 2,300 francs.

Trois panneaux en tapisserie d'Aubusson, pares, fleurs

et volatiles : 1,370 francs.

Panneau en tapisserie de Bruxelles, festins champetres

d'apres Teniers, epoque Louis XIV : 7,000 francs.

Ameublement de salon en bois sculpte et dore', cou-

vert en velours de Genes, fond blanc a dessins de

vases, fleurs, oiseaux; style Louis XVI: G,900 francs.

La vente a produit la somme de 260,000 francs.
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Charles VOILLEMOT

TABLEAUX, AQUARELLES, DESSIN , SANGUINES, EVENTAILS,

OBJETS D’ART ET DE CURIOSITE.

M. LEON TUAL, COMMISSAIRE-PRISEUR. — M. CHARLES MANNHEIM,

EXPERT POUR LES CURIOSITES.

M. BERNHEIM JEUNE, EXPERT POUR LES TABLEAUX.

16 et 17 avril.

« Un 6ventail de Voillemot, c’est un printemps de poche qui

exhale, en se deployant, la brise de mai et les eDivrements des

premiers lilas. »

C’est ainsi que s’exprime le chroniqueur parisien et spirituel

par excellence, M. Aurelien Scholl qui a mis quatre ou cinq

jolies pages empreintes de sa verve ordinaire en tete du petit

catalogue annon<jant, pour cause de depart, la vente de l’atelier

du peintre des roses, du peintre des graces.

Car Voillemot a quittO Paris, pas tout k fait, heureusement.
« Apres toute une vie d’un labeur incessant, l’artiste va s’asseoir

a c6t6 de la lutte sous un toit qui lui appartient, ayant devant
les yeux sa pelouse, ses fleurs et sa basse-cour oil le coq et les

poules retournent du bee le fetu de paille tombO de la man-
geoire d’un petit ane gris — cheval a ses heures. Le pied-a-terre

devient l’atelier et l’atelier devient le pied-k-terre. La vente de

Voillemot est bien une vente d’adieu, non sans doute un adieu

d6finitif, inexorable, sans appel. L’artiste reparaitra plus d’une

fois k Paris, car il est de ceux que le repos tue. »

Eleve de Drolling, Voillemot dObuta au Salon de 1849 par une
Phoebd, bient6t suivie d’annOes en annees par de nombreux
ouvrages qui tous respirent le parfum du xvm c siecle avec une
grace 616gante et moderne dans les jeux de la lumiere, les feuil-

lages clairs, les bleus, les roses et les tons nacrOs.

II ne s’agit pas ici de raconter la longue carriOre, difficile

d’abord, puis bientbt rayonnante, du peintre qui devait devenir

le decoraleur n6cessaire des salons et des boudoirs de notre

6poque, depuis. le palais de Fontainebleau jusqu'aux riches

hotels des particuliers. Son oeuvre est connue.
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Constatons seulement que ce genre charmant qui a permis
d’assimiler Voillemot a un Watteau de notre temps, revit dans le

coquet petit catalogue pour lequel le maitre a dessine lui-meme
un gentil frontispice qu'une photogravure habilement faite

a reproduit, ainsi que trois beaux panneaux et trois gracieux

6ventails.

TABLEAUX.

Le Renouveau, Salon de 1872. Ilaut. 2m ,35; larg. 1
m

, 05

:

1,020 francs.

La femme aux oranges
,
Salon de 1884. Ilaut. 1

m
,
1 5

;

larg. 0m,88: 520 francs.

Fuyant Vamour .
TIaut. l m ,00; larg. 0m 55 : 545 francs.

Lautomne ; VRiver

;

deux panneaux decoratifs. Ilaut.

de chaque 2m ,00 ;
larg. l

m
,00 : 000 francs.

AQUARELLES.

Le rappel des amoureuxs. Eventail : 750 francs.

Flore

,

eventail : 325 francs.

Les jeux, eventail : 515 francs.

Le reveil des Amours, eventail : 520 francs.

Avril

,

salon de 1885. Ilaut. 0m ,GO
;
larg. 0m ,45: 355 fr.

La cigale. Ilaut. 0m,57 ;
larg. 0m,34:415 francs.

Primevere. Ilaut, 0m ,57 ;
larg. 0m ,30: 385 francs.

Fuyant Camour. Haut. 0m ,50 ;
larg. 0m ,30: 3G0 francs.

Coquelterie. Haut. 0m ,74; larg. 0m ,54: 330 francs.

Innocence. Haut. 0m ,42; larg. 0m ,30 : 470 francs.
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Chiffons, llaut. 0m ,44 ;
larg. 0m,29 : 340 francs.

DESSINS.

Rappel des amoureux
,
fragments a la sanguine: 170 fr.

Jeune femme

,

sanguine : 91 francs.

La jolie Andalouse
,
camai'eu : 125 francs.

Sephora
,
encre de Chine: 115 francs.

TABLEAUX ET AQUARELLES ANCIENS ET MODERNES.

Gericault. Tete d'etude

:

150 francs.

Hervier. Paysage: 156 francs.
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Madame LUCILE MANGIN

MOBILIER DES XVl e ET XYIIl e SIECLES, TAPISSERIES,

PORGELAINES DE SAXE, TABLEAUX.

M. PAUL CHEVALLIER, COMM1SSAIRE-PRISEUR.

MM. CH. MANNHEIM, A. BLOCHE ET HARO FRERES, EXPERTS.

14, 15, 1G et 17 avril.

Le catalogue est il lustre de cinq planches au trait rappelant.

l’ensemble des pieces d’habitation de I’hdtel occupe par ma-
dame Lucile Maugin, 28, rue de la Bienfaisance, hotel oil a eu

lieu la ven*',.

Bpjlu panneau en tapisserie, representantun paysage

pittoresque avec scenes champetres : Le Marchand de

fruits et de legumes
,
le Jardinier et la Petite Cheerier? ;

bordure havane, fleurs et volatiles; epoque Louis XY1

:

3,400 francs.

Decoration murale composee d’une suite de tapisseries

anciennes a sujets mythologiques dans des paysages,

epoque Louis XYI : Long. 9 metres
;

liaut 3m ,05

:

0,400 francs.

Deux grandes portieres formees d’une tapisserie, jeux

d’enfants, et au fond, en perspective, un village sur

des montagnes. avec bordures h guirlandes de fleurs

et de fruits, corbeille et lambrequin, epoque Louis XYI.

liaut. 3
m
,40, larg; 3m,60: 4,525 fr aM. Megessier.

Decoration en ancienne tapisserie du temps de

Louis XIV se composant de sept panneaux et deux por-

tieres, sujets d’enfants se livrant aux travaux de [’hor-

ticulture, dans un pare de chateaux royaux, dessines
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d’apres Le N6tre : 25,900 francs a M. Loewengard.

Grands rideaux et portieres en satin jaune avec ban-

des et anciennes tapisseries du temps de Louis X1Y.

llaut. l
m
,90; haut. 3m ,40 : 8,200 francs.

Meuble de salon en bois sculpte et dore, couvert de

tapisseries louis-quatorze, h sujets champetres, compre-

nant un canape et dix fauteuils, le canape, long. : 2 me-
tres, haut. : 1 metre; fauteuils, long. : 70 centimetres,

haut. : 95 centimetres : 7,250 fr., a M. Oppenheim.

Canape couvert en ancienne borderie d’oretd’argent,

en haut-reiief representant des corbeilles de fruits,

fleurs, arabesques a pivoines, marguerites et tulipes

sur fond de satin rose. Monte sur fond de velours

vert ancien et garni de soie rose : 3,000 francs.

line tres belle epinette decoree a l’interieur d’une

composition mythologique, et sur un autre panneau

un couple d’amoureux, gentilhomme et grande dame
se promenant dans un pare. Cette epinette est si-

gnee : Joannes Ruckers fecit
,

Antverpiae
,

1612.

Long. 2m ,22 ;
haut. 1 metre : 3,750 francs.

Garniture de cheminee, pendules et candelabres en

marbre blanc, bronzes ciseles et dores style louis-qua-

torze : 3,600 francs.

Deux portieres en tapisserie du temps de Louis XIV,

enfants dans des jardins, figures d’Hercule et du

dieu Pan. Haut. 3m ,40, larg. 2m ,45 : 6,100 francs, h

M. Vail.

Deux grands rideaux en drap bleu, encadres de ta-

pisseries de l’epoque de Louis XIV. Larg. l
m
,60

;

haut. 3m ,40: 4,100 francs.

Trois belfes tapisseries, epoque Louis XIV. Le jar-
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linier galant
,
Amoureux au pied d'an arbre

,
et Diane

a la chasse. Long. 3m,20; 2,200 fr., & M. Vail.

Magnifique tapisserie representantune serie desujets

mythologiques, allegories a la vie de la belle Helene.

Long. 9m,30 ;
haut. 3m ,10 : 4,600 fr., a M. Yail.

Deux portieres en velours rouge, encadrees de ban-

des de tapisserie des Gobelins, epoque Louis XIV :

1,925 francs.

Decoration formee de quatre panneaux, scenes al-

legoriques aux amours de Diane, epoque Louis XIV :

2,500 francs.

Tenture de salon renaissance et broderies de soie

sur fond filet venitien avec transparents en soie rouge.

Deux panneaux represented des femmes supportant

des brule-parfums enrichis de cabochons. Ges pan-

neaux se releventde chaque cote en portieres. Des ban-

deaux a lambrequins forinent dais au-dessus des portes

et des croisees. Remarquable travail du xvi° siecle :

10,100 fr.

Deux fauteuils en broderie et tapisserie, henri deux,

David et Abigail; bois sculptes a ornements, pieds a

pilastres. Revers gaines en velours rouge. Larg. 0m ,G7

;

liaut. l
ra
,25: 2,050 francs.

Meuble-credence en bois sculpte, du xvi® siecle,

orne de compositions inspirees par Jean Goujon
;
forme

monumentale a perspective de colonnes. Larg. l
m
,18;

haut. 2m,40: 2,150 francs.

Lit de milieu en soie creme, brode or, argent et soies

diverses; rideaux style louis-quatorze
;
l’interieur du lit

represente des gerbes de lleurs elegamment dispo-

sees, et le ton r du baldaquin est forme d une draperie

27
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en velours rouge et d’un bandeau de soie offrant

une suite de branchages enguirlandes de fleurs.

Lit : long. 2m ,60 ;
larg. l

m
,84 : Rideaux: haut. 3 m ,30:

3,050 francs.

Couvre-lit en velours rouge, richement orne de bro-

deries d’or et d’argent, offrant au milieu un superbe

ecusson armoirie, avec banderole a droite : Garde

bien ! 3,150 francs.

Deux decorations de croisees et de portes, rideaux

en soie creme et velours rouge, lambrequins a drape-

ries en velours rouge, ornes d’une bande de bro-

derie, et bandeaux en soie creme bordee de fleurs

et de branchages. Style louis-quatorze. Haut. 3 m ,40 :

5,250 francs.

Garniture de trois vases, forme balustres sur pie-

douche et a couvercles, gaufres. en reliefs ornements

rocaille, decores de fleurs polychromes et accostes

chacun de deux figurines debout, acteurs de la

comedie italienne et autres. Haut. 2m,09 et 2m,08 :

3,100 francs.

Cabaret deGore de sujets de chasse, orne' de fleurs.

Haut. 0m ,07 : 2,000 francs.

Deux grandes portieres en ancienne tapisserie, en-

fants dans un paysage eherchant des nids d’oiseaux ou

greffant des arbres : 3,125 francs.

Couvre-pied en satin creme, broderie de fleurs, ro-

saces et rinceaux, epoque Louis XIV : 2,250 francs.

TABLEAUX.

Hobbema (attribue &). La for£t. — Surlalisiere d’une



L'lIOTEL DROUOT ET LA CURIOSITE EN 1885-1886. 315

foret a gauche, au premier plan, des arbres de haute

futaie; au second plan, un patre et un berger. Giel

nuageux.— Toile. Haut. l
m
,21 ;

larg. l
m
,02: 3,200 fr.

RuYSDAeL (Salomon). L'abreuvoir, paysage avec figures

et animmix . — Bois. Haut. 0m ,8i
;

larg. l
m ,lG

:

9,230 francs.

La vente de M mo Lucile Mangin a produit 321,773 fr.
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A. FEYEN-PERRIN

TABLEAUX ET ETUDES PAR A. FEYEN-PERRIN

APPARTENANT A M. H... — M. TUAL, COMMISSAIRE-PRISEUR-

M. BERNHEIM, JEUNE, EXPERT.

21 avril.

Le petit livret qui contient la designation des quarante-quatre

tableaux et etudes du peintre des Cancalaiscs est pr6ced6 d’une

charmante preface de M. Armand Silvestre, a laquelle nous em-
prunterons les lignes suivantes :

« A ses premiers envois au Salon, parmi lesquels je rappellerai

a Barque de Caron
,
Feyen-Perrin s’etait annonce comme un de

nos meilleurs peintres de mer. A un sentiment eleve de la forme,

il joignait une vigueur dans le rendu qui en faisait un execu-

tant hors ligne de morceaux.
« Puis la modernite, sans laquelle il n’est pas d’art vivant, le

tenia, non pas la modernity vulgaire a laquelle un si grand

nombre sacrifient, mais celle ou la grandeur du d6cor rachete

l’humilite apparente des acteurs et des choses. La mer lui fut

une tentation irresistible, la mer avec son ciel qui en double

l’infini, avec ses horizons grandioses, mais aussi avec ses hdtes

hasardeux, avec ses riverains pauvres et pittoresques, ses

pecheurs et ses belles lilies aux pieds nus « paovres gens guai-

gnant cahin caha leur chetive vie », comme dit Rabelais. »

Les tableaux et etudes de Feyen-Perrin rassemb!6s dans cette

vente, representaient les deux periodes de sa maniere artistique.

C’etait comme une synthese de 1’cEuvre varie du maitre qui

occupe dans Part contemporain une place si originale.

La femme aux deux paniers. Haut. 0m ,92, larg. 0m ,73;

1,000 francs.

Les deux vanneuses. Haut. 0m ,92, larg. 0m,73; 1,230 fr.

Vieille tricoteuse. Haut. 0m ,75, larg. 0m ,53 ;
1,030 francs.

Armorica. Ilaut. 0m ,39, larg. 0U3 76 ;
900 francs.
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Le chemin du marche. Haut. 0m,52, larg. 0m ,73

;

980 francs.

A Scheveningue. Haut. 0m ,67, larg. 0m,92; 1,400 francs.

La vente a produit un total de 25,225 francs.

27 .



318 L’lIOTEL DROUOT ET LA CURIOSITfi EN 1885-1886.

HKNRY
(apres decesL

ARMES ET ARMURES EUROPISENNES ET ORIENTALES

DU XVC AU XVIIl e SIECLE, TABLEAUX ANCIENS, TAPISSERIES,

COSTUMES ET ETOFFES.

M. GEORGES BOULLAND, COMMISSAIRE-PRISEUR.

MM. HARO FRERES, EXPERTS POUR LES TABLEAUX.

M. EUGENE SORTAIS, EXPERT POUR LES ARMES ET OBJETS D’ART.

19, 20, 21 et 22 avril.

L’interfet de la collection de feu M. Henry r6sidait surtout

dans les armes et armures que ce patient antiquaire avait r6u-

nies.

Le catalogue de la vente ne contient pas toutes les indications

qu’exigent ordinairement les amateurs. II est orn6 de sept plan-

ches, d’apres les dessins de M. Deville, representant les armures,

ep6es, boucliers et pieces d’armement les plus remarquables. La
couverture est orn6e d’un joli dessin d’Henri Pille, oil la fantaisie se

donne carriere dans un amoncellement d’armures de toute sorte.

Une note extraite du Journal des arts sert de pr6ambule au

catalogue, avant la designation des objets. Elle rappelle qu'avant

d’etre antiquaire, M. Henry fut chapelier, rue de la Paix et que

la revolution de 1848, en lui faisant perdre la fourniture attitree

des princes de la famille d’Orleans, le forca en quelque sorte ii

changer d’industrie. Apres s’etre mis, au commencement de l’em-

pire, a vendre des epees de cour, il en arriva peu a peu a re-

chercher toutes les armes et armures et devint un collecitonneur

intelligent et passionn6.

Armure complete du xv e siecle, dite gothique, en fer

poli et articule, 4,500 francs.

Plastron et dossiere en cuivre repousse', figures et

ornements dores, 555 francs.
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Bouclier a fond uni; Tombilic presente une tete de

monstre, frise gravee et doree, 3, 400 francs.

Bouclier a fond uni damasquine d’arabesques d’ar-

gent, 6,030 francs.

Arbalete du xv° siecle, arbrier en ivoire de morse

grave de sujets de chasse, 540 francs.

Arquebuse allemande & rouet, double detente, bat-

terie gravee de personnages; le chien est forme d’un

dauphin cisele dans la masse. Travail du xvi c siecle,

500 francs.

Arquebuse de chasse A rouet, batterie ornee d’ani-

maux graves, fut incruste de plaques d’ivoire, xvi* siecle,

700 francs.

Tres riche carabine de la fin du xvm e siecle; bois

incruste d’ornements d’argent et garnis de trophees

d’armes orientates ciselees en relief, 1,095 francs.

Epee dela Renaissance, ornee de medaillons et figu-

rines ciseles, damasquinee d’or et d’argent, 3,000 francs.

Epee a triple garde, pas d’ane, xvie siecle, 1 ,000 francs.

Epee de la Renaissance, ornee de medaillons et figu-

rines ciseles, damasquinee d’or et d’argent, 3,060 fr.

Epee, lame ornee de trophees et armoiries, 1,000 fr.

Rapiere., garde a corbeille festonnee, quillons droits,

damasquinee et incrustee d’oiseaux et rinceaux en ar-

gent, 630 francs.
•

Rapiere espagnole, garde a corbeille repercee et

ajouree, 1,200 francs.

Rapiere espagnole, garde ft corbeille unie, contre-
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corbeille interieure ajouree et gravee, longs quillons

droits, xvnc siecle, 1,050.

Epee esclavonne a pommeau en fer noirci, figurant

une tete de negre, quillons droits, xvie siecle, 1,020 fr.

Kriss malais, lame fin damas noir incruste d’or, poi-

gnee en or figurant une idole, garnie de pierres pre-

cieuses, 665 francs.
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MARQUIS

OBJETS DART ET D’AMEUBLEMENT, PORCELAINES DE CHINE,

DU JAPON, DE SAXE ET DE SEVRES,

FAIENCES ITALTENNES, BIJOUX, MINIATURES, MEUBLES ET SIEGES.

M. PAUL CHEVALLIER, COMMISSAIRE-PRISEUR.

M. CHARLES MANNHEIM, EXPERT.

30 avril, l er mai.

Ce n’esl pas la premiere fois que M. Marquis convie le public

A la dispersion de son importante collection. Deja, il y a trois ans,

les 12, 13, 14 et 15 fevrier 1883, une vente importante de porce-

laines orientales et autres, d’6maux et de verreries sortis de son

cabinet avait eu lieu a l'h6tel Drouot. II y a mieux, un certain

nombre de pieces offertes aux encheres cette ann6e avaient d6ja

figure dans cette premiere vente d’ou l’amateur avait du les re-

prendre, faute d’offres suflisantes. Cette circonstance jointe a la

sorte de d6faveur qui s’attache depuis quelques ann6es aux por-

celaines de l’extreme Orient, etait un precedent defavorable.

Aussi les prix devaient quelque peu s’en ressentir.

Hatons-nous de dire, cependant, que la plupart des porce-

laines de M. Marquis Staient d’une qualite remarquable. Sa col-

lection est depuis longtemps cSlebre en ce genre. La provenance
du cabinet d’un tel amateur suffit a donner une veritable con-

secration a lous les objets qu’il offre au public.

PORCELAINES DE CHINE.

FAMILLE VERTE.

Figure de Kouan-Inn debout sur une fleur de nd-

lumbo et tenant une perle dans la main droite posee
sur la gauche

;
sur la tete, un voile retombant sur les

epaules, fond vert a rinceaux noirs et grosses fleurs de

pivoine. Ilaut. 0m ,42, 1,200 fr. a M. Grandidier.
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Lanterne octogone en porceJaine mince, a corps

legerement renfle, decoree, au pourtour, d’un paysage,

partie superieure conique, fond vert paillete de noir

avec medallions. Haut. 0m,33, diam. 0 ra
,20 (elle avait

atteint, il y a deux ans, le prix de 18,000 fr. environ);

8,230 francs.

Vase lancelle a corps turbine, fond rouge, decore de

rinceaux fleuris reserves en blanc et de medaillons en

reserve, avec animaux et paysages. Haut. Om,73o,

diam. 0m,23 ;
800 fr., a M. Bing.

Yase lancelle decore en plein; sur le corps, reu-

nion nombreuse de personnages, dans un paysage.

Haut. 0m ,G9, diam, 0m ,2G; 900 fr. a M. Sichel.

Yase a corps ovo'ide, fond rouge corail, decore en

reserve, de personnages regardant un crapaud.

Haut. 0m ,45, diam. 0m,17; 3,500 fr. a M. Ilochard.

FAMILLE ROSE.

Grande potiche k corps ovoi'de et couvercle bombe

;

fond emaille rouge d’or formant lambrequins et de-

core de volubilis bleus avec feuillage. Haut. 0m ,63.

diam. 0m ,34; 1,500 francs.

Paire de grosses potiches, fond emaille noir, decore

de lleurs; sur chaque face, grand medaillon rectangu-

laire en reserve, scene familiere dans un paysage.

Haut. 0m ,695, diam. 0m ,35; 3,450 fr. & M. Mannheim.

Yase turbine, couverte rouge flambe, decor en relief;

k la base, les flots de la mer d’oii emergent des tiges

de nelumbo. Haut. 0m ,37, diam. 0m,19; 3,500 fr., k

M. Guerin.
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PORCELAINES DU JAPON.

Paire de potiches a corps ovoide et couvercle en

dome; fond noir, decor de branches de chrysanthemes

a tiges d’or et de fleurs rouges et blanches. Fizen.

Haut. 0m,89, diam. 0,48; 4,GOO fr. a M. Guerin.

PORCELAINES DE SEVRES ET AUTRES.

Deux petits vases k six lobes, a corps ovoides, fond

lilas a oeils-de-perdrix k points bleus, porcelaine tendre

de Vincennes. Haut. 0m,lG5, diam. 0m,90; 1,930 fr. a

M. Guerin.

Paire de petits vases k corps ovoide sur piedouche,

col cannele et deux anses laterales formees par des

palmettes, couverte gros bleu et decor de guirlande

en or de deux tons; porcelaine tendre de Sevres;

monture en bronze cisele et dore. Haut. 0m ,21,

diam. 0“,115
;
2,000 fr., k M. Guerin.

Coupe hemispherique ornee d’une bordure de den-

telle d’or; et, sur la panse, des guirlandes polychromes

en relief. Haut. 0m,12, diam. 0m
,
1 15 ;

1,200 fr., a M. Ben
Aiad.

Plateau quadrangulaire k bord releve et ajourd au

fond, paysage avec personnages en camaieu rose.

Porcelaine tendre de Sevres. Diam. 0m,15; 1,000 fr., A

M. de Thuisy.

Ecuelle couverte et plateau fond gros bleu, decord

de guirlandes, et reserves a paysages mari times, porce-

laine tendre de Sevres. Diametre de l ecuelle 0m,12.

Diametre du plateau 0m ,20, 1,900 fr., a M. Guerin.
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FAIENCES.

Pichet couvert en faience de Rouen, decor de ro-

cailles et fleurs polychromes; sur la face un jeune

homme surprenant une femme au bain, Ilaut. 0m,39;

1,220 fr., k M. Caillot.

SIEGES.

Six fauteuils du temps de Louis XVI, en bois sculpte,

couverts de tapisseries a medaillons, fond vert d’eau,

3,150 fr., a M. Barrot.

Petit canape d’angle, en bois sculpte et dore, du

temps de la regence, couvert de soie a fond blanc;

1,720 fr., k M rae Chaumont.

Deux fauteuils et deux chaises louis-seize, en bois

sculpte et dore couverts comme le canape, 2,300 fr.,

k M. Perdreau.

BRONZES d’aMEUBLEMENT.

Pendule du temps de Louis XVI, signee Osmond
,
en

bronze dore* sur un socle en marbre noir et bronze

dore, figures d’Amours assis, reliees par des festons

de fleurs. Le cadran porte le nom de Charles Le Pay,

a Paris. Ilaut. 0m ,51, larg. 0m ,56, 1,580 francs.

Pendule du temps de Louis XVI, en bronze cisele et

dore au mat, surmontee d’un vase oblong, avec appli-

ques. Ilaut. 0m ,47, larg. 0m,26, 1,000 francs.

MEUBLES.

Grande borloge astronomique a cadrans multiples et

a cage monumentale en bois sculpte, point et dore,
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Allemagne, xvme siecle
;
cette piece a ete restauree en

1868, par Auguste Pointaux
,
a Paris, llaut. 3m ,10,

larg. 0m,86 : 3,400 francs.

Meuble & deux corps clu temps de Louis XIV, en

marqueterie de cuivre et ecaille rouge. II ferme a

quatre portes separees par deux tiroirs. Haut. 2m ,15,

larg. lm ,15 : 1,600 francs.

Commode du temps de Louis XVI, en acajou, garnie

d’ornernents et de retombees de feuillages en bronze

cisele et dore. Haut. 0m,82, larg. l
m,20 : 2,100 francs.

Table tric-ti’ac du temps de Louis XVI, en fine

marqueterie de bois sur fond de citronnier. Long. 0m ,99,

larg. 0m ,54 : 1,850 lr., k AL Bourdin.

Cofiret oblong du temps de Louis XV, en nacre de

perle gravee, avec des appliques en or de couleur,

cisele a sujets champetres. Haut 0m ,075, larg. 0m ,14 :

13,000 fr.'a M. Ben Aiad.

La vente Marquis, comprenant 237 numeros, a pro-

duit une somine de 104,154 francs.
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BARON DE SCHWITER

TABLEAUX ASCIEXS, PORTRAITS ET DESSI5S AJfCIEXS,

BUSTE5 EN TERRE CUITE-

M. PAUL CHEVALLIER, COMMISSAIRE-PRISEUR.

M. EIG. FERAL, EXPERT.

3 mai.

Une toile magistrate de Tiepolo qui a et£ le clou de cette vente

est photogravee dans le catalogue iinprime en format gr. in-8°

sur papier teinte par Pillet et Dumoulin. Mais aucune preface

nindique au public des dilettanti ce que fut le baron de Schwiter

non plus qu’elle ne celebre la presence des oeuvres merveilleuses

de ce Giambattista Tiepolo, artiste hors ligne que tant de critiques

d art ont neglige.

Peintre et surtout portraitiste de talent. 31. le baron de

Schwiter, aujourdhui octogenaire, a ete frappe de cecite. 11

a fallu ce terrible malheur pour le decider k se separer d’ceuvres

reunies avec amour et qui. pendant tant d'annees, ont 6te len-

chantement de son atelier et de son salon.

Ami fiddle de Delacroix, il ne fut pas seulement un artiste

dans son art, il le fut encore dans ses gouts de curieux aux-

quel3 il dut de comprendre Tiepolo, que M. Paul Leroi appelait

nagufere dans le Courrier de Vart « ce grand meconnu ».

M. de Schwiter, en veritable raffine, s’atiacba de bonne heure

k conquerir, ou il pouvait les rencontrer, les inspirations si va-

rices, si decoratives, que Tiepolo a fixees sur la toile avec 1’es-

prit le plus in^puisable, avec le coloris le plus souple, le plus

riche, le plus fin, le plus harmonieux, le mieux approprie a ses

sujets eta l’emplacement qu’ils devaient occuper.

TABLEAUX ANCIENS.

Chardin (Jean-Baptiste-Simeon). — La Fontaine. Une

menag^re est occupee a remplir un cruchon en terre

vernie
;
au second plan, une porte ouverte donne
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dans une piece oil se trouvent une femme et un en-

fant. A gauche, un fourneau, un poele aupres dun
tonneau sur lequel sont poses un linge et un chau-

dron. Ge tableau estidentique a la gravure de Ch. Co-

chin qui a pour titre : La Fontaine
,

d’apres le

tableau original du cabinet de M. le chevalier de La
Roque. Haut. 0m ,37 ;

larg. 0m ,44 : G,000 francs.

— Fruits. — Une p£che, des raisins, une poire, des

noix poses a terre, aupres d’une cafetiere en terre

vernie. Haut. 0m ,45 ;
larg. 0m ,54 : 900 francs.

Largilliere (Nicolas de). — Portrait de M. Esnault
,

cur£ de Saint-Martin-des-GreS . II porte l’ample robe

doublee d’hermine des docteurs en Sorbonne. Haut.

l
m

, 30; larg. l
m
,03 (collection du comte de Gipiere) :

710 francs.

— Portrait de Mme la duchesse de Perry, fille du Re-

gent. Vue ami-corps; les cheveux releves et pou-

dres, ornes de fleurs; robe de satin blanc decolletee ;

manteau de velours cramoisi qu’elle retient de la

main gauche. Haut. 0m ,81; larg. 0m ,65 : 4,000 fr.,

a Mme Roussel.

Lawrence (sir Thomas). — Portrait de jeune dame
Vue en buste, les cheveux blonds boucles, robe

blanche decolletee. Haut. 0m,55 ;
larg. 0m ,4G :

1,000 francs.

Hoslin (Alexandre). — Portrait de Perronet et de sa

femme . M. de Perronet est debout, tourne vers la

droite; il tient un plan en relief des batiments en

tele du pont de Neuilly, qu’il aconstruit
;
sa femme

est assise sur la gauche aupres d’une fenetre. Haut.

0m,32; larg. 0m ,40 : 1,420 francs.

Tiepolo (Giambattista'). — La Vierge ct VEnfant Jesus.
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La Vierge, vue a mi-corps, a la tote couverte d’lin

voile; elle souleve dans ses bras l’enfant Jesus, et

parait vouloir le montrer au monde. Haut. 0m ,70;

larg. 0m ,53 : 2,150 francs.

— Le Temps enleve la beautt. Le Temps, sous la

figure d’un vieillard aile, sa faux jetee a terre, tient

dans ses bras une jeune femme qu’il enleve; au-

dessous, un petit amour appuye sur un sablier ren-

verse, pose sur une sphere
;
h droite, de grandes

draperies att^chees 5 des colonnes, un vase de

marbre a tetes de satyres, sur lequel est perche un

ara a plumage flamboyant.

Par decret en date du 30 juin I860, signe du comte

Bembo Podesta et du comte Giustiniani, la munici-

pality de Yenise defendit au baron de Schwiter,

possesseur de cette toile, de l’exporter, l’Academie

l’ayant regardee comme un chef-d’oeuvre et l’estlmant

un des meilleurs ouvrages de Tiepolo. Pendant l’espace

de quinze annees, pared fait ne s’est produit que pour

ce tableau et la Famille de Darius
,
de Paul Veronese,

acquis au prix de 500,000 lires italiennes, par la

galerie nationale de Londres. La cession de la Ve-

nelie a ITtalie permit de faire passer cette toile a

Yienne et de 15 5 Paris. Ilaut. 2m ,30, larg. l
m ,G5 :

20,000 francs.

— LAssomption. La Yierge, les mains croise'es sur

la poitrine, tenant le serpent sous ses pieds, s’eleve

vers le ciel, accompagnee d’anges et de cherubins.

Cette composition magistrale provient d’une cha-

pelle de la famille du doge Tiepolo* Haut, lm,85;

larg. lm,10 : 10,000 francs.

— L’Ete et /’Automne. Deux amours voltigeant sym-
bolisent les deux saisons; fun, aux cheveux bruns,
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tient un cep de vignes ou pendent plusieurs grappes

de raisins, 1’autre, a la chevelure blonde, tient une

gerbede ble.Haut. l
m
,04; larg. 0m ,77 : 3,700 francs.

Watteau (Antoine). — LEnseigne. Jeune femme, vue

de dos, causant avec un gentilhomme et regardant

des emballeurs mettre des tableaux dans une caisse.

Fragment d’une enseigne peinte par Watteau pour

la boutique de son ami Gersaint, marchand de ta-

bleaux. Haut. 0,98; larg. l
m
,30 : 8,700 francs.

— Satire contre lesmedecins. Toile remarquable gravee

par Cochin, et terminee au burin par F. Joullain.

Haut. 0,29; larg. 0,38 : 2,220 francs.

— Detachement faisant halte. Haut. 0m ,23 ;
larg. 0m ,37 :

1,960 francs.

BUSTES EN TERRE CUITE.

Pigalle. — Portrait du marechal de Saxe. Haut. 0m ,G0 :

2,300 francs.

J.-B. Lemoine (attribue a). — Portrait d'enfant. Haut.

0m ,40 : 4,300 francs.

Le montant de la vente de la collection du baron de

Schwiler, dessins et bustes compris, a atteint la somme
de : 88,581 francs.

28 .
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BARON L)E TRIQUETI

(par SUITE DU DECES I)E Mme L. C***, SA FILLE).

OIUETS D’ART ET d’aMEUBLEMENT, TABLEAUX.

M. PAUL CHEVALLIER, COMMISSAIRE-PRISEUR. — MM. E. FERAL,

GEORGES PETIT ET CHARLES MANNHEIM, EXPERTS.

4 mai.

Le catalogue de la collection du baron de Triqueti, sorti des

presses de rimprimerie de YAr/, est oru6 de trois planches pho-

togravees, representant les pieces hors ligne de cette excellente

galerie, e’est-a-dire deux peintures sur bois de Fra Beato An-
gelico, une Sainte-Famille de Sandro Boticelli, puis deux buis

sculptes, medaillons de profil de Sigismond Malatesta et de

l’electeur Frederic le Sage, enfin un curieux bas-relief finement

sculpie sur pierre lithographique : les Danseurs de noces, de

l’oeuvre d’Aldegrever (xvi c siecle).

La vente de cette collection avait lieu par suite du d6ces de

la fille du baron de Triqueti, mariee a un Ainericain.

PEINTURES DE LA RENAISSANCE.

Fra Beato Angelico. — LAdoration de la Vierge. La

Yierge Marie, en robe rose et manteau bleu double

de vert, la tete couverte d’un voile de gaze, est assise

sur un trone de marbre a dorsal de drap d’or. Elle

tient dans ses bras 1*Enfant Jesus qui se penche

pour benir un donataire agenouille au pied du trone

et vu de profil. Adroite, saint Georges debout, barde

de fer, la main gauche appuyde sur son epee, la

main droite porlant un etendard crucifere. A gauche,

saint Pierre tient les clefs du ciel; derrierelui, saint

Paul, les mains jointes. Quatre anges debout, sur la

marche du trone. Les nimbes et le dorsal sont gra-
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ves et dores. L’expression pure et divine des figures,

la conservation des ors, le coloris general qui a la

transparence d’un email, tout dans cette ravissante

composition d’une exquise fraicheur rappelle la

touche magistrale du maitre. Cette peinture sur bois

de forme octogone est bordee d’une moulure. Diam. :

0m29 : 11,600 fr., a M. Henri Hecht.

Boticelli (Sandro). — Sainte-Famille. La Vierge est

drapee dans un manteau vert emeraude borde de

galons et de franges d’or; sa tete est enveloppee

d’un voile de gaze. Elle porte son divin fils qu’elle

entoure de ses bras avec amour. A gauche, le petit

saint Jean joignant les mains. Au fond, lacampagne
avec une riviere; a l'horizon, les fleches d’une

eglise qui se decoupent sur le ciel. Cette peinture

sur bois est de forme circulaire. Diam. : 0m ,85 :

3,500 francs.

— Portrait de jeune Florentin. II est vu de trois quarts

en longs cheveux blonds, coiffe d’une barrette rouge

et vetu d’un pourpoint marron borde de fourrure

blanche. II tient la main droite sur ia poitrine (ga-

. lerie Pourlales). Bois. Ilaut. 0m ,40; larg. 0m,30 :

3,500 francs.

SCULPTURES.

Medaillons en buis. — Deux portraits, celui de Sigis-

mond Malatesta, due de Rimini, en buste, de profil,

tourne vers la gauche
;
celui de l’electeur Frederic

le Sage, en buste, de profil, tourne a droite, portant

l’armure. Ces deux medaillons proviennent de la

celebre galerie hollandaise de Brancaamp, oil ils

furent acquis avantl785. Ils etaient alors attribues a

Albert Durer
;
diam. 0m ,116 : 56,000 francs.
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Pierre LiTnoGRAPniQUE. — Petit bas-relief tres fine-

ment sculpte, represenlant un jeune seigneur et une

dame debout et se tenant par la main. Cette com-

position fait partie de la suite des douze sujets, gra-

vee par Aldegrever en 4 538, sous le titre : Les dan-

seurs de noce. Dans Tangle superieur, k droite, un

feuillet porte le monogramme d’Aldegrever et la

date, 1538. Haut. 14 centimetres; larg. 9 centime-

tres : 5,000 francs.

La vente de la collection Triqueti a produit

120,682 francs.
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A. DE NEUVILLE

(apres deces).

TABLEAUX, AQUARELLE ET DESSINS, ARMES DE GUERRE,

COIFFURES MILITAIRES ET PIECES D’ARMEMENT.

MM. P. CHEVALLIER ET E. ROUSSEAU, COMMISSAIRES-PRISEURS.

MM. GEORGES PETIT ET CH. MANNHEIM, EXPERTS.

5 et 6 mai.

Imprime aveG soin sur papier teinte de format gr. in-8°, par

Renou et Maulde, le catalogue des oeuvres d’art et des objets

d’equipement militaire provenant de l’atelier du regrette Al-

phouse de Neuville est orn6 du portrait de ce maitre, par

P. Mathey et de cinq planches d’apres ses principales oeuvres,

reproduces par le procede de l’h61iogravure. Bien que forcement

de proportions trop reduites, a l’exception du portrait, ces

reproductions donnent une id6e juste de l’oeuvre de ce grand
peintre militaire.

Une preface de M. Gustave Goetschy, pleine d’emotion et de

sinc6rit6, retrace la vie du peintre des Dernieres cartouches depuis

sa sortie de l’atelier Picol jusqu’a sa mort, survenye il y a deja

un an passe.

C’est dans ces pages si vivantes qu’il faut retrouver la trace

du courageux elan de Neuville pour le travail, de la facilite avec

laquelle il s’assimilait les Episodes de la vie militaire, de l’in-

fluence que de grands artistes tels que Delacroix et Detaille

eurent sur sa production, et de la tendre amitie qu’il ne cessa de
porter a celle qui est aujourd’hui sa veuve,

« L’artiste en de Neuville, dit M. Goetschy, se doublait d’un

pofete. 11 n’etait pas seulement un peintre puissant et sincere, un
dessinateur savant, habile jusqu’au prodige;il etait encore et

par-dessus tout, un emouvant conteur. Je ne crois pas qu’aucun
ecrivain, chez nous, ait publie jusqu’ici, sur la lutte franco-alle-

mande, un ensemble de r6cits egal en interet et en importance
a la belle serie de ses tableaux militaires. Ils sont, a la fois,

d’irreprochables oeuvres d’art et de pr6cieux documents. En
meme temps qu’ils content la guerre et sa stupide horreur, —
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les troupiers enguenill6s suant la fievre et crevant la faim, les

blesses hurlant d’angoisse et suppliant qu’on les acheve, et les

morts qui fixent le ciel de leurs yeux 6teints — ils font a*J3si

1’histoire de ia bataille, avec plans, enquetes et tout le reste a

l’appui. »

Le Parlementaire. — Un officier de uhlans, un bandeau
sur les yeux est introduit comme parlementaire

dans une ville assiegee; il marche la tete haute,

suivi d’un trompette et du drapeau parlementaire

fixe a une lance que porte un uhlan. Un groupe

d’habitants se forme sur son passage; une femme
en deuil, son enfant dans les bras, se precipite a la

rencontre de l’officier, l'insulte et le menace du

poing. Haut. l
m
,40, larg. 2m,10 : 27,800 francs, a

M. Humbert.

Hericourt. — L’ennemi occupe le village oil les obus

ont mis le feu. Une batterie d’artillerie francaise se

porte sur une eminence ou elle va prendre ses nou-

velles positions. Debout sur ses etriers, un officier

s’arrete au milieu de la fusillade, et, le bras leve,

donne l’ordre de se mettre en batterie. Au fond du

tableau, le village, avec ses toitures couvertes de

neige, sous un ciel sillonne d’obus. Haut. l
m
,18,

larg. 0m,82 : 9,800 francs.

La batterie en danger. — Attaque d’une batterie d’artil-

lerie francaise par un escadron de dragons alle-

mands, le revolver au poing, l’officier tire & bout

portant sur un cavalier qui tombe a la renverse.

Melee generale, combat a la bai'onnette
;
ecrases par

le nombre, les artilleurs vont succomber, quand
arrive a leur secours un escadron de cuirassiers qui

debouche au galop sur la droite du champ de ba-

taille. Haut. l
m
,20, larg. 0m ,83 : 6,000 francs, a

M. Georges Petit.
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Une embuscade. — Une reconnaissance de hussards

allemands est surprise par une compagnie de chasseurs

h pied masquee dans un bois
;
la fusillade eclate

,
les

cavaliers pouvant a peine riposter se debandent plu-

sieurs tombent frappes a mort; et leurs chevaux af-

foles s’enfuient dans toutes les directions. Haul. 0m ,83,

larg. l
m ,20 : 5,000 francs, a M. Boussod.

Charge de cavalerie d Gravelotte. — Charge a fond de

train d’un regiment de dragons sur un regiment

d’infanterie prussienne. En tete de l’escadron, tombe

a la renverse un oflicier frappe d’une balle
;
& droite,

le village
;
a gauche, debouche le gros de Tinfanterie

allemande. Haut. 0m ,36, larg. 0m ,40: 11,000 francs,

a M. Guiard.

La Passerelle de la gave de Styring. — Les Allemands

se sont empares de la gare, defendue par quelques

chasseurs du 3 e bataillon. Un combat acharne a

pour theatre les quais et la passerelle jetee sur la

tranchee du chemin de fer de Sarreback; l’anivee

d’un renfort du 74° de ligne permet aux Francais

de reprendre 1’ofTensive, mais accables par de nou-

velles masses prussiennes, bientut ils sont forces

de battre en retraite. ltaut. 0m ,G8, larg. 1 metre :

7,200 francs, a M. Knoedler, de New-York.

Episode de la bataille de Rezonville. — Le 1G aout,

sur la route de Rezonville a Yilliers, apres un bril-

lant combat livre dans la journee, la brigade Murat

se reforme, la droite appuyee au bois de Yilliers. Le

7
e cuirassiers et le 1G° ulhans prussiens se briscnt

sous le choc des dragons et des cuirassiers du ge-

neral de Forton dont la division occupe Tangle du

bois de Yilliers. A gauche du tableau, le general

prince Murat examine le terrain de la charge
;
au
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premier plan, un ofOcierde chasseurs a pied, blesse,

serre la main d’un officier de dragons. Haut. l
m
,28,

larg. 2m,10 : 8,(500 francs, a M. Bernheim jeune.

Le depart da bataillon. — Dans un village d’Alsace. Un
clairon de chasseurs a pied parcourt les places, son-

nant le ralliement pour le depart. Un paysan ofire a

un soldat le coup de l’etrier, tandis qu’un sergent

tient par la taille une jolie Alsacienne qu’il embrasse

a pleines joues. Au second plan, apparait le gros du

bataillon et un officier qui presse les retardataires.

Haut. l
m

,
larg. 0m ,73 : 9,100 francs* a M. Bartholdi.

Mobiles refugies dans une grange a Bapaume. — Une
compagnie de mobiles s’est refugiee dans une

grange. Debout contre la porte, 1’oeil au guet, un

officier observe les abords du village et les maisons

voisines
;
l’ennemi reste invisible

;
d’un geste ener-

gique, l’officier recommande le silence k ses hommes.
Haut. 0m ,75, larg. 0m ,92 : 8,020 francs, aM. Lange.

Surprise a,u petit jour. — Haut. 0m ,37 ;
larg. 0m53 :

G,200 francs, a M. Barthelemy.

Le Bourget (30 octobre 1870). — Crible d’obus et

assailli par une division prussienne, le Bourget

venait de retomber au pouvoir de l’ennemi. Tout

semblait fini, mais dans l’eglise du village, liuit

officiers francais et une vingtaine d’hommes resiste-

rent jusqu’a la derniere extremite. (Reduction du

celebre tableau le Bourget .) Haut. 0m ,50, larg. 0m ,75 :

15,000 francs, a M. Turquet, au nom de l’Etat.

Attaque par le feu d'une maison barricadee et crenelee

(armee de l’Est, Yillersexel, 9 janvier 1871). —
Apres une lutte sanglante, Yillersexel etait repris

definitivement par nos soldats. Les Allemands conti-
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nuant leur feu meurtrier, les Francais, n’ayant pu

parvenir & enfoncer les portes barricadees, amonce-

lerent contre elles paille et fagots auxquels ils

mirent le feu. Tout ce qui restait d’Allemands fut

pris, tue ou brule. (Premiere pensee du tableau

expose au Salon de 1875.) Haut. 0m ,62, larg. 0m 82 :

10,000 francs, St M. Turquet, au nom de l’Etat.

Attaque des redoutes de Tel-el-Kebir. — Les troupes

ecossaises arrivent dans les derniers retranchernents

de Tennemi et essuient un feu de mousqueterie.

Haut. 0m ,83, larg. l
m ,20 : 1,850 francs, a M. Georges

Petit.

Sous-officier de llussards. — Ilaut. 0m,49, larg. 0m ,39 :

4,GOO francs, a M. Bernheim jeune.

Turco sur un champ de bdtaille. — Ilaut. 0m ,51,

larg. 0m ,29 : 3,100 francs, a M. Georges Petit.

Poste de vedettes de hussards. — L’une des vedettes, sur

un petit pont, surveille la vallee, tandis que l’autre,

sur une hauteur, observe Thorizon. Haut. 0m,G0,

larg. 0m,92 : 2,950 francs.

Prise de Tel-el-Kebir. — Les troupes ecossaises arri-

vent dans les derniers retranchernents de l’ennemi

et essuient un feu de mousqueterie. Haut. 0m,83,

larg. l
m,20 : 3,000 francs. M. Petit.

Defense de la porte de Longboyau. L’ennemi occupe le

pare de la Malmaison et cherche a enfoncer la porte

de Longboyau. Une poignee d’artilleurs etde gardes

mobiles se rue contre la porte pour empeclier

qu’elle ne cede avant que l’artillerie n’ait eu le temps

d’abandonner la place et de se porter hors d’atteinte.

Haut. 0m ,52, larg. 0m ,80: 5,000 francs.

29
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En Avont / — Un commandant de mobiles, a la tete de

son bataillon, ‘enlraine ses hommes a l’ennemi, d’un

gesle energique. Devant eux, deployes en tirailleurs,

les Allemands souliennent un feu nourri, en se

repliant sur le village qui occupe le fond du tableau.

Au premier plan, surle llancde la colonne, eclate un

obus. Haut. 0m ,83, larg. l
m,20 : 5,COO francs.

Combat sur unevoie ferree (armee de la Loire, 1870-7
1

).

— Des mobiles viennent soutenir une attaque engagee

par des chasseurs a pied. (Reduction du tableau

expose au Salon de 1874.) Haut. 0m,35, larg. 0m ,52 :

2,000 francs, a M. Brame.

Paste de fantassins en observation. — Haut. 0m ,23,

larg. 0 m ,14 : 1,400 francs, k M. Barthelemy.

Ualte d’un escadron de cuirassiers. — Haut. 0,2G,

larg. 0m,30 : 1,G50 francs, k M. Laurent.

Arlilleur porte-fanion. — Haut. 0m ,32, larg. 0m ,24 :

2,100 francs, a M e Rambourg.

La vente de l’atelier de feu Alphonse de Neuville, en

y comprenant les armes, coiffures militaires et pieces

d’armement, a produit la somme de 304,575 francs.
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TECH E N E R

LIVRES PRECfEUX.

M. MAURICE DELESTRE, GOMMISPA IRE-PR1SEUR.

M. EM. PAUL, EXPERT.

4, 5, 6, 7 et 8 mai.

Le mm seul du celebre libraire bibliophile L6on Techencr
suffisait a garanlir 1’intiret que pouvait offrir aux veritables

amateurs la vent.e de s:i bibliotheque. A l’exemple de Didot,

Techencr gardait pour son cabinet une part notable des tresors

qu’il rencontrait et dont s’inspirait ensuite son gout dans les

reimpressions et les editions de sa maison. La maladie seule a

pu le contraindre £t se separer d’une soci6te si precieuse. La
plupart des livres qui formaient cette collection etaient des

pieces uniques.

La Sainte-Bible
,
traduite en francais, avec l’explica-

tion liree des Saints Peres et des auteurs ecclesiasti-

ques. Paris
,
Desprez, 1725, 32 vol. in-8°, mar. fit. tr.

dor. (Bel. anc.)

Bel exemplaire en grand papier, aux armes et au chiffre de

Volbert;bS'l fr., a M. Porquet.

Les sept Psaumes de la penitence
,

in-i2, relie en

velours vert, tr. dor.
,
fermoirs en vermeil, oil se trou-

vent graves sur l’un une made et sur l’autre, une her-

mine surmontees d’une couronne ducale.

Prdcieux manuscrit sur vClin, avec une epitre dedicatoire

sign6e R. D. L. J. P. Sur le feuillet blanc qui suit la fin de l’ou-

vrage, on lit: Fait a, l'hostel Royal des Invalides, 1091. Ce livre

a ete execute pour Anne-Rohan-C/iabol
,
Princesse de Soubise;

il est orn6 de sept b'elles miniatures

;

4,900 fr., a M. Labitte.

llistoire sacree en tableaux avec leur explication et
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quclques remarques chronologiques (par Brianville),

Paris
,
1670-71-75, 3 vol. in-12, fig. de Seb. Le Glerc

mar. r. double de mar. r., dent., tr. dor. (Boyel.)

Provenunt de la bibliotheque du due de la Valliere et de celle

de Beck ford; 1, 4 GO fr., a M. A1organ d.

Horae Bcatiss. virginis secudum consuetudinem ro-

mance curiae. Septem psalmi paenitentiales cum laetaniis

et orationibus (graece), in-16 de 112 ff. mar. bleu, mi-

lieu dore, double de mar. r., guirlande de feuillage,

dor. & petits fers, tr. dor. (7'rautz-Bauzonnet).

Imprime par Aide Manuce en 1497, rarissime, de la bibliotheque

du cornte de Sauvage; 1,510 fr., a M. Morgand.

Les Provinciates (par B. Pascal). Cologne, P. de la

Yallee, 1657, gr. in-4, mar. La Yall. jans. non rog.

(Trautz-Bauzonnet).

Celebre exemplaire de la collection de M. Basse annoncS au
prix de 6,090 fr. au n° 16 de sa Monographic

;

800 fr., a M. Labitte.

De Jmitatione Christi libri quatuor. Parisis, 1697,

in-32, mar. bleu double de mar. r., dent., tr. dor.

{Bel. anc.).

Exemplaire de Longepierre
,
avec les insignes de la Toison

repetes surle dos, les plats et la doublure; 985 fr., a M. Labitte.

Les Fors et Costumas de Bearn. Imprimidac a Pau,

per John de Yingles, et Henry Poyure, 1552, pet.

in-4°, v. ant. marb.

Imprim6 sur velin, complet et avec la table; 710 fr.,a M. Labitte.

Musica nova di Adriano Willaert
,
all’ illust. et eccell.

Signor D. Alphonso d’Este. InVenetia, appresso di An-
tonio Gardano, 1559, 7 parties en 7 vol. in-4°, v. ant.

fil. tr. dor.

Exemplaire r6gle aux armes de la maison d’Este, collection

Sauvage; 1,310 fr., a M. Morgand.
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La Venerie de Jacques du Fouilloux. A Poitiers
,
par

les de Marnefz et Boucher freres, s. d., in-4, brun, comp.

de fil. tr. dor.

Exemplaire de Firmin-Didot; 710 fr., a M. Saint-Jorre.

Quinti Calabri derelictorum ab Homero, lib. XIV,

Jodoco Yalargeo interp. Lugduni
,
apud Seh. Gryphium

,

1541, in-8, mar. noir, riches compart, tr. dor. [liel.

anc.).

Exemplaire de Canevarius
,
medecin du pape Urbain VIII, avec

sa devise et son m6daillon representant Apollon sur son char

gravissant le Parnasse; 800 fr., A M. Piat.

Lucretius (A la fin). Venetiis in aedibus Aldi; 1515,

in-8, mar. r. fil a comp., fleurons, tr. dor. (Bel. anc.)

Pr6cieux exemplaire de Grolier avec sonnom surun des plats

de la reliure et sa devise sur l’autre; 6,050 fr., a INI. Morgand.

Virgilius. Aldus
,
1541 (A la fin). Apud Aldi filios

,

Venesiit MDXIl mensejanuario (1541), in-8, lettres init.

en or, mar. f. comp., tr. dor. (Bel. anc.).

Exemplaire de Grolier avec son nopi et sa devise; 2,010 fr., k

M. Morgand.

Les QFuvres de maistre Francoys Villon : le mono-
logue au Franc-Archier de Baignollet; le Dyalogue des

seigneurs Mallepaye et Baillevent. Imprime a Paris
,

par Antoine Bonnemere, 1532, in-16, lettres rondes,

mar. brun, dos orne. fil. double de mar. r., large dent

a petits fers, tr. dore (Trautz-Bauzonnet).

Edition tres rare; 1,005 fr., k M. Conquet.

Les Fantaisies de mere sotte. Imprimees d Paris
,
par

Jehan Petit ayant par transport le privilege dudict mere

sotte, autrement dit Pierre Gringore... s. d., pet. in-4,

fig. sur bois, mar. bleu, fil. tr. dor. (Bel. anc.).

29.
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Exemplaire du due de La Valliere. achct6 par A. Techener k la

veute Beckford. (Hamiltou-Palace), 6,5'J5 fr.

Amoureux repos de Guillaume des . Antelz, gentil-

homme Gharrolois, Lyon
,
par Je<m Temporal

,
1553,

pet. in-8, part, graves sur bois, mar . r., dosorne, dent.,

tr. dor. (Bauzonnet ). A la fin se trouve la piece : De
Caccord de messieurs de Sainyelais et de Ronsart.

Exemplaire de Ch. Nodier et Yemeniz. Haut. 155 mill.; 655 fr.,

a M. Morgaud.

Les Raisers, precedes du mois de mai, poeme par

Dorat. Paris
, 1770, papier de Hollande, titre rouge et

noir, mar. bleu* double de moire rose [Rel. anc.)

Compose en l’honneur du mariage de Louis XVI et de Marie-

Autoiuette, et orne de figures, vignettes et culs-de-lampe graves

sur les dessins d’Eisen; 1,250 fr., a M. Morgand.

Fables choisies, mises en vers
,
par M. de la Fontaine,

Paris, Denis Thierry, 1668: in-4 de 28 fl‘. prel. 284.

pp. et 1 f. non chill', fig. de Ghauveau, v. ant.

Edition originate; exemplaire provenant de la vente Sunder-

land; 1,865 fr., a M. Morgand.

LOccasion et le moment, ou choix des epigrammes de

M. Merard de Saint-Just chevalier, maitre d’hotel de

monseigneur le comte de Provence, petit-fils de France.

A Bonltomiopolis
,
chez VIngenu, librdire de I'academie

des qnatre, a I'enselgne de la Ilarpe bien pincee, en 1771

,

et pour tous les temps, petit in-8, mar. vert, dos orne,

dent., double de moire, tr. dore (Derome).

Manuscrit sur velin, execute par Fijot; reliure 5 Voiseau;

1,205 fr., a M. Rouquette.

Les Triumphes excelles et magnifiques du tres elegant

poete Francoys Petrarcque
, traduyetz de lAgaige italien

en langue friicoyse, nouvelleinent imprimez, 1532. On
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let vend a Lyon
,
en la boutique de Romain Morin

,
li-

ltraire demourant en la rue Merciere
,

pet. in-8 de

208 fF. chiff., fig., mar. r., dos orne, fil. milieu dore,

double de mar. vert, dent., tr. dor. (Trautz-Bauzonnet.)

Exemplaire orne de curieuses figures gravees sur bois, reliure

6legante; 731 fr., a M. Morgand.

Mistere de la Passion A la fin : imprimee a Paris

par la veuve de Jchan Trepperel el Jehan Jehannot
,
s.

d., in-4, goth. fig. sur bois, mar. vert, dos orne, large

dent, avec couronnes et fleurs de lis, double de mar.

r., dent, en mosaique de mar. vert, dorure a pelits fers,

tr. dor.
(
Rel. anc.),

Tres bel exemplaire provenaut de la bibliotheque du due de la

Vieuvilll; 800 fr., a M. Belin.

Les (JEuores de M. de Moliere (avec une preface par

Yinot et La Grange). Paris, Denys Thierry, 1607, les

tomes Y1I et VIII de 1862, 8 vol. in-12, fig. mar. r.,

dos orne dent., tr. dore
(
du Seuil).

Exemplaire aux armes du due de la Vieuville; 880 fr., a

M. Rouquelte.

QEuvres de Moliere
,
Paris, 1830, 8 vol. in- 12, mar.

bleu, fil., double de tabis rose, tr. dore [Rel. anc.).

Exemplaire en grand papier, provenant de la vente du presi-

dent Lamoignon et de la bibliotheque Beckford; semblable a

celui vendu 5,000 fr. a la vente Turner; 1,8 .'0 fr., A M. Porquet.

II 'Pastor Fido
,
tragicomedia pastorale di Battista

Guarini, dedicataal Sereniss. D. Carlo Emanuele, duca di

Savoia. In Parigi, 1,650 francs; in-4, deux port, ajou-

tes, mar. r., fil., comp. tr. (Rel. anc.).

Pr6cieux exemplaire de Longepierre; l’insigne de la Toison

d’or est rep6t6 quinze fois sur les plats et le dos de la reliure;

provient de la bibliotheque du comte de Sauvage; 1,250 fr., &

M. Morgand.
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Ysaie le Triste Filz Tristan de Leonois
,
iadis cheva-

lier de la table ronde et de la royne Izeut de Cor-

nouaille. Ensemble les nobles prouesses de cheuallerie,

faictes par Marc Lexille, iilz du dib Isaye. Histoire

moult plaisante et delectable nouvellement imprimee A

Paris. Imprime a Paris pour Galliot du pre
,
libraire iure

en Vuniversite
,
demourant pres la Magdaleuie

,
a I'en-

seigne de la Gallee. Ayant sa bouticque en la grande

salle du palays
,
au tiercs pillier. Avec privilege pour

troisans. In-folio goth, de 6 ff. prelimi. et CLXX11 If.

chiffres a longues lignes, mar. vert fonce, dos orne,

fib, dent. int. en mar. vert, tr. dor. (C Leovis).

Edition rare et la plus recherchee du roman; 900 fr., a M. La
bitte.

#

La Vie tres horripque du grand Gargantwi
,
pere de

Pantagruel, iadis cOposee par Alcofribas, abstracteur de

quintessence (M. Rabelais). Liure plein de Pantagrue-

lisme. M. D. XLII. On les vend a Lyon chez Francoyse

Juste
,
deuat Nostre Dame de Cofort. Jmprime a Lyon

par Francoys Juste. Deux parties en vol. in-lG, goth. tig.

sur bois, maroq. r., dos orne, comp, dores k petits fers,

double de mar. citron, dent., tr. d. (Trautz-Bauzonnet)

Bel exemplaire; il provient des bibliothfcques de Clinchamp,

Solar, Double, Desq et Didot. Haul. 103 mill.; 1,220 fr., k M. Mor-
gan d.

Fenelon. Les Aventures de TeUmaque
,
collection des

vingt-cinq plus belles estampes gravees d’apres les des-

sins de Choffard, Monnet, par Tillard, pour les Aven-
tures de Telemaque, 1 vol. in-4°, mar. r., f., tr. dor.

Aux armes de laReine Marie-Antoinette; 910 fr., k M. Greppe.

Les Amours du Chevalier de Faublas
,
par J.-B. Lou

vet. Troisieme edition revue par l’auteur, se vend a

Paris
,

chez tauteur, rue de Crenelle Saint-Germain ,
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an VI de la Republique (1798), 4 vol. in-8, fig. dc De-

marne, M lle Gerard, Monnet, Marillier, etc., mar. r. a

long grain, dos orne, dent., tr. dor. (Simier).

Figures de Colin, avant la lettre; 6preuves avant la lettre et

les eaux-fortes; 1,400 fr., k M. Labitte.

Raul et Virginie ,* par Jacques Bernardin Henri de

Saint-Pierre, Paris
,
de Vimprinterie de Monsieur

(
imp. y

de Didot)] 1789, in-18; fig. mar. vert, double de

moire, tr. dor.

Exemplaire de Renouard en papier v61in; il contient les quatre

figures de Moreau le jeune et de Yernet pour l’edition de 1780,

en triple 6tat : avec la lettre, avant la lettre, et deux eaux-fortes,

(D6sespoir de Paul et mort de Virginie), On y aajoute les quatre

figures de Moreau pour l’6dition de 1816, sur papier de Chine,

avant la lettre; une figure de Martini et le portrait de Bernardin

de Saint-Pierre, d’apres Girodet; 1,870 fr.

Auguslini Dati senensis opera. Impressum Senis ex

archetypo Symionem Nicolai Nardi, anno salutis 1503,

in-folio de 290 ff.
; v. f. ant., riches comp. dor. et

noirs, fleurons, tr. dor.

Exemplaire de Grolier avec son nom et sa devise sur les plats ;

reliure d’une parfaile conservation; 1,205 fr., k M. Morgand.

Zeillier (Math.). Topographice Beschreibung und
Abbildung der vornehmsten OErter. In Francyfurt an

Main, 1642-1054, 16 parties ou 14 vol. in-fol., nom-
breuses planches, mar. r., 61., tr. dor.

(
Rel . anc.).

Bel exemplaire auxarmes deJ.-B. Colbert; 1,540 fr., k M. Belin.

Acta scitu dignissima docteqz concinnata, Constan-

tiensis concilii celebratissimi. Mediolani, 1511, 47 ff.,

chiff. grande fig. sur bois, repetees au commencement
et k la fin; 4 parties en 1 vol. in-folio, v. ant. riches,

comp. dor. et noirs, tr. dor.
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Exemplaire de Grolier avec sou nom et sa devise sur les plats;

1,450 fr., a M. Morgand.

Appiani Alexandrini Romanarum hisloriarum

Alexander Tullius utrumque textum multis in locis

emendavit, correxit et Henrici Slephani, ac doctorum
quorundam virorum selectas annotationes adjecit.

Amstelodami, 1070, 2 vol. in-8, front, graves, mar. r.,

f. el comp. £l petits fers, tr. dor.

Reliure ancienne; 2,350 fr., A M. Morgand.

Corn. Tacitus ex. J. Lipsii editione cum notis et

emend. FI. Grotii, Lugduni Batavorum, ex ofOeina

Elzeviriana, anno 1640, 1 tome en 2 vol. in-12, litre

grave, mar. r., dos orne, fil., double de mar. r., dent.,

tr. dor. (Boyet).

Superbe exemplaire aux armes du comte d’Hoym; 4,900 fr., a

M. Morgand.

llistoire genealogique et chronologique de la maison

de France
,
des pairs, des grands officiers de la cou-

ronne et de la maison du roy, et des anctens barons

du royaume par le P. Anselme (continuee par Caille,

successeur de Fourny, augmentee et publiee par les

PP. Ange de Sainte-Rosalie et Simplicien), Paris
,
par

la Compngnie des Libraires. 1726-39, 9 vol. in-fulio,

mar. r., fil.
,

tr. dor.
(
Rel . anc.).

Exemplaire en grand papier
,
aux armes de Nicolas Alexandre

de Scgnr, president ii mortier au parlement de Bordeaux (1720)

;

1,905 fr., a M. Morgand.

Chroniques de Bertrand da Guesclin. In-folio mar.

brun, fil. double de mar. r., larges dentelles a petits

fers, tr. dor.
(
Bcly-Niedree).

Manuscrit deja fin du xv° siecle sur v61in, orn6 de 24 minia-

,

lures et de 26 compositions au trait.
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Au has du premier feuillet, la signature de la Rochefoucauld;

3,050 fr., a M. Claudin.

Cy commence Jehan Bocace de Certald son livre in-

titule : De la Reine des Nobles homines et femmes, le-

quel contient ensembles IX livres particuliers comine

il aperra au proces de ce present volume. A la gloire

et loenge de Dieu et d l'instruction de lous a este cestui

euve de Bocace du dechiet des nobles hommes et

femmes, imprime a Bruges par Colard Mansion anno

MCCCCLXXV1 (1470), in-lolio, goth., a deux col., 33 li-

gnes a la page, velin blanc.

Magnifique exemplaire regarde comme le premier livre im-

prime a Bruges avec line date. Vente Sunderland. Haut. 378 mil.

;

20,000 fr., 5 M. Ellis pour le South Kensington Museum.

Le total de la vente Techener a ete de 18G,7il) francs.
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CHARLES STEIN

OBJETS D’ART ET DE HAUTE CURIOSITE DU MOYEN AGE

ET DE LA RENAISSANCE; TABLEAUX,

OBJETS d’aMEUBLEMENT DES EPOQUES LOUIS XIV, LOUIS XV

ET LOUIS XVI
;
TAPISSERIES. — M. PAUL CHEVALLIER, COMMISSAIRE-

PRISEUR. — M. CHARLES MANNHEIM, EXPERT.

10-1 1-12-13-14 mai.

Le catalogue de cette vente qui a eu lieu a la galerie Georges

Petit, rue de Seze, a 6te imprim6 avec luxe et en grand format

par 1’imprimerie del’ll rt. II est accompagne de 43 planches hors

texte et de nombreuses illustrations dans le texte reproduites

par le proc6de de l’heliogravure. Toutes, sauf deux, sont dues a

la maison Boussod, Valadon et G ie
.

Un avant-propos de M. Charles Mannheim et une preface dans

laquelle M. Charles Yriarte passe en revue les pieces principales

de la collection precedent le catalogue proprement dit. Tons

deux rappellent que dans les revues speciales des etudes impor-

tantes ont ete consacr£es k la remarquable reunion d’objets d art

a laquelle M. Charles Stein s’est attach^ depuis de longues

annees. Dansl’-lrC M. No6l Geliuzac, dans la Gazette des Beaux-

Arts
, M. Alfred Darcel pdur le moyen age et la renaissance,

M. Paul Mantz pour les epoques de Louis XIV, Louis XV et

Louis XVI, ont analys6 les principales richesfeeS de la galerie de

M. Stein.

M. Mannheidi a d^peint ainsi le collectionneur et sa collection :

« Fils et gendre de deux homines qui ont laiss6 dans le com-
merce des objets d’art le renom d’une probity sans tache,

M. Charles Stein a su conquerir l’estime et l’amitie de tons et se

faire une place des plus honorables dans le monde des ama-

teurs. II fut l’eleve et parfois l’gmule du regrettd baron Charles

Davillier; a ses cot6s, pendant de frequentes excursions en

ltalie et en Espagne, il s’est assimil6 peu A peu les connaisgances

varices du maitre amateur et du critique sagace. La tenue de

la collection qui va se disperser, le choix judicieux qui a pre-

side a sa formation, enfin les hautes particularites qui distinguerit
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certaines pieces, ou la valeur d’art s’ajoute a un interet hislo-

rique : tout se reunit pour prouver que l’eleve est deveuu maitre

a son tour. »

De son cot6, M. Charles Yriarte a ecrit cette vue d’ensemble :

« Pour resumer Pimpression qu’on emporte au sortir d’une

visite a la collection, on voudrait s’en aller Lutinant sur chaque

objet conmie un dilettante, qui n’a pas charge d’araes, voltiger

sur les series, prendre en main les pieces rares, les respirer,

faire une d6bauche de patire, de saveur et de caractere, sans

chronologie, sans divisions, sans respect des genres, sans scru-

pule surtout en face d’uue date douteuse et d’une forme de

transition. Au cabinet de l’amateur, tout est confondu dans le

plus attrayant des pele-mele; inais que faire? Le catalogue se-

rieux, medit6, d une secheresse voulue, qui decolore les objets

comme ces fleurs qu’un savant colie dans son herbier, vous im-

pose sa chronologie
;

et, d’ailleurs, les series deviennent a la

mode. Done le byzantin chimerique et le roman trapu precede-

ront le moyen age elanc6, grimacant et candide; la Proto-Re-

naissance noble, fervente, naive et convaincue, ouvrira la voie

au seizieme, lumineux, epanoui, galant, un peu fanfaron et tou-

jours cavalier, cachant sa force sous sa grace et sa logique sous

sa prodigalite. Nous suivrons ainsi la succession des temps; et,

parti des l’aurore, apres la nuit des premiers ages, nous arrive-

rons au gram! siecle, aux petits maitres exquis; jusqu’a ce que

Lepine, horloger du roy, sur le meme cadran oil Coteau a peint

a l'email un « Phoebus sur un char lumineux », senne A la fois

l heure de l’abandon des privileges au seuil de la Revolution, et

la cldture definitive de toute serie pour les amateurs de l’art

retrospectif. »

MOYEN AGE ET RENAISSANCE

SCULPTURES.

Tau ou partie superieure d’un baton pastoral forme

d’un lion tourne vers la gauche, debout sur un cul-de-

lampe, piece tres rare du xm e siecle, jadis orne de

pierres incrustees dont il ne reste qu’un seul specimen,

1,350 francs, a M. Roy.

Medallion ovale en hauteur
;

hercule etouffant

30
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Antee, dans un cartouche forme d’enroulements, fruits,

mascarons, etc. Sculpture sur buis attribute a l’auteur

du celebre medaillon de la collection Sauvageot au

Louvre. Travail flamand du xvie
siecle, 2,500 francs, a

M. Bourgeois.

Petit groupe en buis de deux figures : saint Michel

terrassant le demon, France, xvi° siecle, 1,850 francs,

a M. Bourgeois.

Autre groupe en buis compose de deux moines*,

Allemagne, xvi e
siecle, 1,200 francs, h M. Giraud.

Groupe en chene. La Vierge assise presente un fruit

a PEnfant Jesus. Travail francais du xvi° siecle,

3,900 francs, a M. Bourgeois.

Support applique en chene compose d’un balustre

surmonte d’un groupe sculpte en haut-relief et repre-

sentant le portement de croix. Travail llamand du

xvi e
siecle, 2,900 francs, au meme.

Facade de monument gothique, en chene, formant

niche, avec embase decoree de figurines en bas-relief,

colonnettes surmontees de figurines et dais h jour.

France, xv e
siecle, 3,600 francs, a M. Fichel.

Haut-relief en bois sculpte, saint Jacques et saint

Michel debout, grandeur nature. xv e siecle, 4,400 francs,

a M. Bourgeois.

Sainte Catherine debout, sculpture en chene, xv e
sie-

cle, 1,200 francs, h M. Giraud.

Quatre bas-reliefs representant les quatre evange-

listes assis. Plaques en ivoire. Travail du xi
e siecle,

ayant probablement servi de reliure a un evangeliaire,

2,200 francs, a M. Giraud.
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Groupe en ivoire formant reliquaire. La Yierge as-

sise, les pieds appuyes surdeux lezards, presente un

fruit a l’Enfant-Jesus assis sur ses genoux. France,

xu e
siecle, 3,450 francs, a M. Mechin.

Autre groupe en ivoire. La Yierge assise tient de ses

deux bras l’Enfant Jesus dont la main gauche lient

un fruit. Le trbne en cuivre battu, grave et dore, forme

un reliquaire. France, xm e siecle, 7,700 francs, a

M. Odiot.

Tableau d’autel en ivoire rehausse de peinture et de

dorure. II est compose de deux registres superposes

sous des arceaux on ogive. Le premier represente la

Yierge tenant l’Enfant Jesus entre deux anges portant

des flambeaux
;
le second, le Christ montrant ses plaies

entre deux anges qui tiennent les atlributs de la Passion.

Ces deux scenes, appliquees sur un fond de bois grave

et dore, sont enveloppees par des volets presentant en

dix-huit compartiments diverses scenes tirees de la vie

du Christ. Ilalie, xiu c
siecle, 9,700 francs a M. Emile

Barre.

Coffre oblong en os couvert de sculptures en bas-

relief representant des combats de cirque, des figures

de guerriers et divers animaux, encadres de bandes

de rosaces ou de tetes humaines. Italie meridionale,

vm e au ix° siecle, 3,900 francs, a M. Fleuret.

Statue en marbre blanc, saint Jean debout. L’agneau

se dresse contre ses jambes. France, xvi° siecle,

4,000 francs, a M. L. Leroux.

Deux bustes en marbre, grandeur nature. Travail

italien du xvie
siecle, tetes en marbre blanc, buste en

marbre de rapport, le tout sur piedestal applique
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marbre vert, rouge et jaune antique, 1,360 francs, a

M. Stettiner.

Deux autres bustes analogues, 1,000 francs & M. Mar-

tin-Leroy.

Trois figures appliques de moines debout en marbre

tendre gardant des traces de peinture. Provenant vrai-

semblablement d’un tombeau
;

xive au xve siecle,

1,580 francs, & M. Mannheim.

Figure applique de femme de qualite agenonillee,

les mains jointes, en marbre tendre rehausse de pein-

ture et de dorure. xvi c siecle, 4,100 francs, a M. Le

Barbier de Tinan.

Tableau d’aspect monumental partie en pate doree

sur fond bleu d’azur. Decor de candelabres, rinceaux,

figurines d’enfants et colonnettes cannelees encadrant

un bas-relief d’albatre representant la conversion de

saint Paul, et au-dessus un autre bas-relief de meme
matiere, representant le Pere eternel. Allemagne,

xvie
siecle, 1,650 francs, a M. Emile Barre.

Cire peinte. Sainte femme vetue d’une tunique doree

travaillee a la pointe et rehaussee de pierreries, cou-

chee sur un coussin bleu. Socle en bois dore. Italie,

xvi® siecle, 5,050 francs, a M. Bourdin.

EMAUX CIIAMPLEVES.

Mors de cheyal en cuivre dore, complet avec ses

deux bossettes, ses disques quadrilobes en cuivre

champleve et emaille avec ecusson armorie au centre. I

Cette piece de travail limousin du xme siecle, est unique.

Elle a ele gravee dans le Glossaire d'archtiologie,

5,000 francs, au musee de Cluny.
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Crosse en cuivre champleve, dore et emaille portant

au-dessus du nceud une figure d’ange couronne, nu a

mi-corps de la tete duquel part la volute qui presente

a son centre et sur ses deux faces une fleur k cinq pe-

tales. Limoges, xm c siecle, 3,700 francs, a J\L Mann-
heim.

Autre crosse dont la volute se termine par un animal

fantastique et renferme une figure de saint, person-

nage aile tenant une croix, 3,700 francs, a M. Ya'isse.

Navette a encens, en cuivre rouge battu, avec traces

de dorure. Le dessus presente le sujet de 1’Annoncia-

tion grave et rehausse d’email noir sur fond gros bleu

seme de rosaces blanches, xiv e siecle, 1,100 francs, a

M. Giraud.

Deux flambeaux a pied triangulaire en cuivre champ-
leve, emaille et dore. Les pieds, termines par des

tetes de lion gravees, presentent sur cbacune de leurs

faces deux oiseaux affrontes et des rinceaux fleuris

sur-fond d’email bleu. Ecole de Cologne, xme siecle.

Tres belle conservation, 3,000 francs, a M. Picard.

Plaque de reliure en cuivre champleve et emaille a

fond bleu, avec tetes rapportees en relief. Au centre,

dans un medaillon, le Pere eternel assis et benissant.

Aux quatre angles, les evangelistes. Encadrement de

cuivre estampe enrichi de cabochons. Limoges,

xme
siecle, 3,200 francs, h M. Pb. Sichel.

EMAUX DE LIMOGES.

Plaque d’argent cintree a sa partie superieure, pein-

ture en emaux de couleurs, rehaussee de dorure, re-

presentant, sous un riche monument ogival, la Yierge

et l’Enfant Jesus, atlribuee a Nardon Penicaud
.
(Les

30.
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emaux de Limoges sur argent sont de la plus grande

rarete.) 1,520 francs, a M. Raimond Latfite.

Plaque en hauteur, peinture en grisaille sur fond

noir, chairs teintees representant la Dialectujue figuree

par une femme nue, assise, entouree de six enfants

nus. Email de Jean II Penicaud, 3,100 francs, k M. Ph.

Sichel.

Autre plaque analogue du meme emailleur. L’au-

tomne figure par un adolescent assis pres d’une urne

entoure de satvres et tenant des grappes de raisin,

3,300 francs, a M me de Noe.

Plaque de la meme suite et du meme maitre que

les deux precedentes. Saturne s’appretant a devorer

un de ses enfants, 2,800 francs, a M. Mannheim.

Plaque en hauteur, du meme maitre. La Madeleine

assise et lisant, nue a mi-jambes, 2,350 francs a

M. 11ourgeois.

Plaque en emaux de couleurs, sur fond bleu avec

rehauts de dorure, par Leonard Limousin. La Yierge

vue a mi-corps, presentant le sein a 1’Enfant Jesus. On
lit au pourlour de la tete, en caracteres d’or : regina

celi salve ave. C’est de cet email que M. Alfred Darcel

a dit dans la Gazette des Beaux-arts : C’est une oeuvre

charmante et legere, un peu plus qu’un croquis en

email, 1,120 francs, a M. Boy.

Plaque rectangulaire, dessin au trait rehausse d’e-

maux colores sur fond blanc. Triomphe d’un guerrier

sur un char que trainent deux chevaux blancs, et que

precedent des musiciens et des licteurs, xvi c siecle.

Cette piece, qui provient de la collection Le Carpentier,

a ete citee par M. A. Darcel, dans sa Notice des emaux
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et de Vorfevrerie du Louvre
,
2,550 francs, au musee du

Louvre.

Enseigne de chapeau de forme ovale. Dessin au

trait rehausse d’emaux colores sur fond blanc. Jeune

homme debout presentant une fleura une jeune femme.

Inscription : prenes an gre au-dessus des figures.

Meme style et meme epoque que l’email qui precede,

980 francs, egalement au musee du Louvre. .

•

Vase ovoi'de sur piedouche avec gorge evasee et

deux anses, peinture en grisaille, chairs teintees sur

fond noir, par Pierre Reymond. La partie inferieure de

la panse represente deux scenes de l’histoire de Diane

et d’Acteon. Cornes d abondance, mufles de lion, etc.,

10,000 francs, a M. Cottreau.

Deux assiettes, peinture en grisaille, chairs teintees,

sur fond noir avec rehauts d or, du meme emailleur.

L’une represente le triomphe d’Amphitrite, l’autre

Psyche et l’Amour. Au marli, cornes d’abondance,

rinceaux et pelits genies, 5,300 francs, a M. Picard.

Goffret oblong k couvercle bombe, garni de douze

plaques d’email par Pierre Reymond. Sept pointes en

emaux de couleurs avec rehauts d’or representant des

metamorphoses d’Ovide et le triomphe de Diane. Cinq

a arabesques d’or sur fond noir, forment entre-deux,

Initiales P. R. sur une des plaques, 8, GOO francs, a

M. Emile Barre.

Grande coupe ronde sur piedouche, grisaille sur

fond noir, chairs teintees par Pierre Reymond
,
dont

elle porte les initiales. Decor interieur : Samson ter-

rassant un lion, 5,300 francs, & M. Nollet.

Plaque avec peinture en emaux de couleurs, xvic
sie-
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cle. Le Christ en croix entre saint Jean et Madeleine,

1,100 francs, &M. Grimberghs.

FAIENCES.

Cruche a large goulot de forme archai'que, de la

fabrique de Gubbio (premier quart du xvie siecle).

Decor a reflets metalliques rouge rubis, mordores et

bleu nacre, attribue au maestro Giorgio Andreoli. Le

motif principal est ua ecusson de forme allemande

renfermant un buste de jeune fille et un jeune homme
affrontes, 11,100 francs, a M. Mannheim.

Grande coupe ronde sur piedouche, de la fabrique

de Gubbio, decor a reflets metalliques, rouge rubis et

bleu nacre, rehausse de vert et de bleu. Sujet central

:

un Amour nu, debout dans un paysage et tenant une

draperie enflee par le vent. (Vers 1530), 18,000 francs,

a M. Bourgeois.

Deux vases en forme de balustre, anses formees

par un double serpent avec tetes de Meduse. Le pie-

douche repose sur une base triangulaire & angles cou-

pes et rentrants. Decor de grotesques style raphae-

lesque en couleurs sur fond blanc
;

medaillons en

camaieu avec sujets bibliques. Ghacun d’eux porte sur

la base l’inscription : fatte in Urbino in botega D. Ora-

tio Fontana. (Vers 1545), 67,000 francs, aM. Bloche,

pour M. le baron Adolphe de Rothschild.

Coupe d’accouchee de forme hemispherique, de la

fabrique d’Urbino, decor de palmettes et d’entre-

laces bianco sopra bianco. Les sujets qui decorent le

fond de la coupe et le couvercle represented des scenes

ayant trait a l’emploi de la piece. xvie siecle, 1,000 fr.,

a M. Sicliel.
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Coupe ronde, meme fabrique et meme epoque : Cad-

mus vainqueur du dragon pres de la fontaine, 1,210 fr.,

a M. LafFitte.

Coupe sur piedouche de la fabrique de Faenza. Sujet

interieur : Lucrece vue k mi-jambes, en couleurs sur

fond jaune. xvi e siecle, 2,600 francs, a M. Sichel.

Grand vase en forme d’amphore auquel manquenl
le col et les anses en faience hispano-mauresque

;
decor

analogue a celui du vase de 1’Alhambra. Trace de

reflets metalliques, inscriptions, arabesques, etc., en

bleu. Support en bronze dans le gout de la fontaine du

Patio de los leones k l’Alhambra, modele par Fortuny,

de la collection duquel provient ce vase, 8,250 francs.

h M. Gaucfyez.

Saliere en faience d’Oiron, dite de Ilenri II, en

forme de monument a trois colonnes, que relient des

arceaux surmontes de mascarons saillants et occupes

par des statuettes en ronde bosse, assises sur des lions

couches. Les trois figures sont un enfant qui tient l’e-

cusson de France de la main droite, une femme nue et

un satyre. NielJures d’email brun sur fond blanc, cer-

tains details sont rehausses d’email vert, 12,000 francs,

a M. Mannheim.

Deux salieres triangulaires en faience de Palissy,

ornees de cariatides aux angles, reliees par des pal-

mettes et offrant a leur base une moulure d’oves, le

tout modele a jour etemaille en couleurs, 1,320 francs,

a M. Nollet.

VERRERIE ARABE.

Coupe splieroido-conique a large ouverture, sur

piedouche rapporte avec renflement dans sa partie
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mediane. Travail arabe du xme
siecle, en verre inco-

lore avec frise d’animaux et de rinceaux en rouge, re-

haussee d’emaux, 12,000 francs, a M. L. Leroux.

Lampe de mosquee arabe du xive
siecle, verre inco-

lore, rosaces, arabesques, etc., en emaux bleus, muges
et blancs, sur fond conservant des traces de dorure,

3,700 francs, au meme.

VERRER1E DE VENISE.

Buire en verre bleu a panse piriforme sur piedou-

che, col rentle et evase, anse en S et goulot sureleve

et arrondi. Sur la panse, deux medaillons circulaires

representant TAnnonciation dontles personnages sont

en bustes et emailles en couleurs. (Venise, xve siecle),

13,000 francs, a M. Grimberghs.

Buire de forme analogue, mais a panse spherique.

Groupes de cavaliers nus, rnonlant des chevaux blancs

emergeantde Tonde/(Yenise, xvi e siecle), 2,900 francs,

a M. Spitzer.

Gourde piriforme aplatie en verre bleuatre. (Alle^

magne, xvi° siecle), 1,000 francs, a M. Desmottes.

SCEAUX.

Sceau rond. du xv° siecle, en argent, manche perfore

et entoure de cordons : Marguilliers de la cathedrale

d’Anvers. S. fabricatorum, antwerpiensis, en lettres

cursives. Sous un dais gotbique, saint Reinold de

face benissant
;
k gauche Tecu de Bourgogne et de

Flandre
;
h droite celui d’Anvers, chacun soutenu par

un ange. (Collection SoltykofT), 1,400 francs, a M. Bour-

geois.
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Boite a sceau en cuivre dore, avec figure equestre de

Louis XII. On lit au pourtour : sigillum. ludovici xii.

FRANCOR. S1CILIE. IIIER. REGIS. DUCIS. MEDIOLANI. DNI.

astan. (asti) (travail du temps), 2,000 francs, & M. Du-

seigneur.

MANUSCRITS ET IMPRIMES.

Epistres d'Ouide translates en francois, etc, Manus-

crit petit in-4° sur velin de la fin du xv e siecle, conte-

nant cinquante-sept feuillets et enrichide lettres ornees

et de huit grandes miniatures. Reliure LaValliere mar.

rouge. (Bibliotheque du due de La Valliere), 6,050 fr.,

k M. Morgand.

fleures de la Vierge, manuscrit petit in-8° sur velin

;

sept grandes miniatures, vingt-quatre petites. France,

findu xve
siecle. Reliure de Trautz-Bauzonnet, 1,950 fr.,

au meme.

ZAcres de prieres
,
manuscrit in-4° sur velin, enrichi

d’un grand nombre de lettres ornees. Premieres annees

du xv° siecle, 965 fr., k M. Egger.

Gadran solaire place dans une reliure de cuivre dore

probablement executee pour 1’empereur Rodolphe II.

Cette piece est signee : Vragx fecit Erasmus Haher-

mal 99 (pour 1599), 1,020 fr., au meme.

ARMES ET FERS.

Demi-armure en fer, conservant des traces de dorure

et couverte de bandes ornees et d’entre-deux decores

de medaillons ovales occupes par des personnages de-

bout et de trophees d’armes (cuirasse, tassettes, bras-

sards, epaulieres et cassolet). (Italie, xvie
siecle),

10 100 fr., k M. Barre.
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Cabasset en fer repousse et damasquine d’or. Sujet

repete sur chacune de ses faces : Mutius Scevoladevant

Porsenna (Italie, xvie
siecle), 5,GOO fr., a M. Iiiggs.

Bouclier provenant de la meme armure, 9,500 fr.,

au meme.

Casque en fer repousse, convert de rinceaux de feuil-

lages (Italie, xvi e siecle), 6,400 fr., au meme.

Paire de gantelets en fer repousse et dore* couverts

de sujets de combats d’artillerie et de cavalerie (France,

xvi e
siecle), 9,100 fr.> a M. Spitzer.

Bourguignotte en bronze ofTrant en bas-relief sur

chaque face des figures de satyres, des cariatides

ailees, etc. La Crete se termine en avant par une caria-

tide de femme (Italie, xvie
siecle), 3,300 francs.

Dos de cuirasse, en bronze, provenant de la meme
armure. Cette piece presente dans des cartouches

ovales les figures debout de Diane et d’llercule,

2,300 fr., a M. Weber.

Epee du xvi e siecle, k lame a double tranchant

1,050 fr., a M. Barre.

Petit meuble-cabinet italien de la meme epoque re-

presentant une facade de monument, en fer damasquine

d’or et d’argenL Statuettes de Mars et Minerve en

bronze dore dans des niches, 2,510 fr., au meme.

BIJOUX.

Custode en argent dore en parlie, avec plaque du

xvi e siecle decoree d’emaux de basse taille a fond bleu

representant le Christ dans sa gloire entre la Yierge el

saint Joseph. Au-dessus le purgaloire. Poincon au nom
de N. Roisart; 1,100 fr., a Meze.
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Bijou-applique de travail italienet du deuxieme quart

du xvie siecle, compose des figures de Mars et de Venus

dont les torses, formes de perles fines baroques, sont

montes en or cisele avec parties emaillees blanc, sur

un tertre incruste d’emeraudes, de rubis et d’un saphir

cabochon : 14,500 francs.

Medaillon rond en or Repousse et Emaille : Apollon

et Marsyas. Travail italien du xvie siecle, 17,500 francs.

Agnus Dei du xiv® siecle en argent dore, travail

italien, orne d’une rosace k six lobes aigus, portant au

centre le buste de la Vierge, en email translucide, sur

belief*. Inscription gothique : 610 fr., aumusee de Cluny.

Petit monument de style gothique en or grave et

decoupe, enrichi de pierreries. Au centre, le Christ en

croix entre saint Jean et Madeleine. Sur les volets, ex-

terieurement, sainte Catherine et saint Jean; interieure-

ment, saint Christophe et saint Georges, le tout execute

en emaux de basse taille sur fond bleu et sur or, au

xiv e
siecle : 2,000 fr., a M. de Rainneville.

Bijou en or cisele, decodpe et emaille en couleurs :

La Resurrection. Au revers, egalement emaille, les

lettres C. J; A. S. (Italie, deuxieme quart du xvie siecle)

:

2,250 fr., a M. Andre.

Bijou pendentif en or emaille rouge et bleu et enrichi

d’emeraudes incrustees, representant un oiseau aux

ailes deployees, tenant une perle fine dans chaque

patte. Perle poire suspendue a l’attache des chainettes

de suspension (travail espagnol, xvie siecle) : 1,080 fr.,

a M. Giraud.

Autre pendentif de m6me date et de meme travail

;

oiseau fantastique tenant un lezard : 3,000 fr., a

M. Loewenstein.

31
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Autre pendentif analogue forme d’une pan there

emaillee gris et taehee de nolr, debout sur une branche

d’arbre emaillee vert : 1,220 fr., au mcme.

Autre forme d’un dauphin sur lequel repose un guer-

rier arme d’un trident : 1,800 fr., au meme.

Peinture eglomisee sur cristal de roche representant

saint Paul debout dans un paysage, montee en or

emaille dans un grand medaillon ovale de cristal de

roche (Italie, xvi e
siecle) : 1,000 fr., a M. de Kerveguen.

Medaillon octogone, offrant sur ses deux faces des

scenes du Nouveau Testament, en peintures eglomisees

sur cristal de roche. Encadrement d’or emaille avec

perle baroque a la partie inferieure : 3,000 fr., k

M. 1joewenstein.

Medaillon rond en or emaille representant en haut-

relief la Fuite en Egypte (dernieres annees du xvi c
siecle)

:

1,280 fr., a M. Boy.

MAT1ERES PREC1EUSES.

Plaque ronde en cristal de roche grave e en creux

par Giovanni Bernardi <le Castel Bolognese (1495-1555).

Elle represente le sujet du Calvaire compose de vingt-

six figures dont sept cavaliers. Cette piece est signee

Joanes B. : 2,050 fr., & M. de Kerveguen.

Petit vase ovoide en cristal de roche decore de dau-

phins et de plantes aquatiques. Anses en S en or cisele

et emaille (xvr siecle) : 1,480 fr., k M. Crimberghs.

Coupe ovale sur pied a balustre en jaspe heliotrope,

monture a anses en or emaille (xvie
siecle) : 2,500 fr., a

M. Mannheim.
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ORFEVRERIE.

Autel portatif du xii* siecle forme d’une plaque rec-

tangulaire de porphyre rouge oriental, encadree de

Landes d’argent grave en partie, representant les em-

b'emes des evangelistes, 1c Christ en croix et divers

saints personnages : 1 -420 fr., au musee de Cluny.

Calice allemand du xn e siecle, en argent repousse,

grave et dore. Le Christ et les douze apAtres vus &

ini-corps sont graves sur la coupe. Les symboles evan-

geliques repousses sur le ncetid et la Yierge et quelques

saints repousses sur le pied : 8,000 fr., a M. Bourgeois.

Calice espagnol du xu e siecle avec sa patene, en

argent dore en partie reposant sur un noeud decoupe a

jour q ui ofTre, au milieu de vigoureux entrelacs, les

symboles des evangelistes. Sur le pied, l’inscription :

Pelagius abbas me fecit ad iionorem sti Jacobi apostoli.

Deu^ vers latins sur la patene, autour de l’Agncau pas-

cal : 7,100 fr., au musee du Louvre.

Reliquaire francais du xm e
siecle, en forme de grange,

en cristal de roche, decore d’arcatures ogivales. Crete

et pignons en cuivre dore : 1,200 fr., a M. de Mely.

Reliquaire hexagonal, de dimensions exceptionnelles,

en cuivre battu repousse et decoupe a jour. II repose

sur un pied a noeud et offre a chaque angle des arca-

tures gothiques avec fond d’email rapporte et des

statuettes de saints. Toit en clocheton (Travail de la

tin du xv c siecle) : 3,150 francs.

Reliquaire hexagonal, en cuivre repousse cisele et

dore, enrichi de parties emaillees bleu pointille d’email

hlanc
;
toit en clocheton

;
statuettes de saints aux angles

du reliquaire et sur chaque face du clocheton. Sur le
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noeud du pied, inscription : Hoc opus fecit Dominus

Anthonius Dei Conzo, 1497. Reservee en cuivre dore

sur fond d’email bleu : 5,500 fr., h M. Mannheim.

Baiser de paix italien, du xv e siecle, avec monture en

cuivre dore et ornements en argent grave et dore. Le

nielle qui le decore represente la mortde la Yierge et

son Assomption : 10,000 fr., a M. Spitzer.

Autre baiser de paix de meme provenance et 6poque.

Le nielle principal represente la Deposition et la Mise

au Tombeau
;
celui du cintre, la Resurrection : 4,550 fr.,

a M. Fleuret.

Calice italien du xv G siecle, en vermeil decore d’emaux

colores, kfond bleu, representant des bustes de saints :

1,830 fr., au musee du Louvre.

Calice francais du xve siecle, en argent dore, sur une

base lobee, surmontee d’un piedouche qui presente,

ainsi que la coupe, des rayons en relief. Noeud a pans

avec statuettes de saints sous des arcatures gothiques.

Sur les deux faces de la patene, medaillons centraux

graves avec traces d’email. lnterieurement, la Yierge

avec l’Enfant Jesus; exterieurement, le Christ benissant,

au milieu des cherubins : 7,300 fr., & M. Odiot.

Deux bas-reliefs circulaires en argent dore, par

Etienne Delaune, signes Sfephanus et representant, l’un

le Jugement de Salomon, l’autre, diverses scenes de la

vie de David : 3,100 fr., h M. Loewenstein.

Plateau rond en vermeil, du xvie
siecle, offrant au

pourtour du bord des palmettes et des ornements. La
frise qui orne le marli, decoupee a jour et rapportee,

presente des Figures d’Amour et de cavalier, ainsi que
des animaux fantastiques dans des rinceaux. A l’om-

bilic, forme d’une rosace a feuillages decoupes, deux
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oiseaux fantastiques affrontes dans des rinceaux :

4,100 fr. a M. Mannheim.

Plateau rond sur pied, a noeud en argent repousse et

dore, travail portugais, representant en plusieurs

scenes, au poutour, le Triomphe de la religion. A l’om-

bilic, paysage anim6 avec armoiries. Date de 1562 re-

petee plusieurs fois : 2,200 fr., k M. Wetheran.

Plateau rond de meme epoque, a bord releve, en

argent repousse et dore. Sur le marli, figures de

femmes assises, personnifiant les sept arts de rhetori-

que. Ecusson a l’ombilic entoure de chateaux forts, de

cavaliers et d’arabesques : 3,200 fr., a M Loewenstein.

Yidrecome en vermeil du xvic siecle, avec inscription

allemande qui se traduit ainsi : Ce gobelet a ete fait du

poignard de Gerold de Secken, conquis par moi Francz

de Ligrxez a la bataiUe de Moncontour
,

le dit Gerold

commandant un regiment de lansquenets. Content au

3 octobre je dis en verite en Van 1569 : 2,550 fr., au

meme.

HORLOGER1E,

Ilorloge astronomique de la Renaissance, en cuivre

grave et dore, de forme oblongue, avec colonnettes

ciselees aux angles et d6me decoupe a jour, compose
de sujets de chasse et d’enroulements avec chevaux

ailes aux aretes. La base represente en bas-relief le

Triomplie de la femme, d’apres Hans Sebald Beham.
Les deux facades principals portent divers cadrans

ornes, ainsi que des figures de femmes rapportees en

relief. Sur une des faces laterales, inscription : Me fecit

ChASPARVS. BoHEMVS IN VlAENNA, AUSTRIA, ANNO 1568 I

15,000 fr., a M. Spitzer.

Nef en cuivre cisele grave et dore, du xvi e siecle.

31.
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Deux tritons ailesla supportent. La nef, dont les voiles

sont gonflees, est garnie de canons et de rondes de guer-

riers automatiques se mhuvant aux sonneries de l’hor-

loge placee a la poupe, dans un batiment carre. Poin-

cons de la ville d’Augsbourg et d’un artiste aux

initiates B. S. : 10,000 fr., a M. Egger.

Horloge carree,de forme monumentale, avec cadran

horizontal et systeme planetaire en cuivre grave et

dore, a deux etages. Les angles de la partie inferieure,

qui contient le mouvement, sont garnis de pilastres

ioniques. La sonnerie placee au-dessus est encadree

d’arcatures en plein cintre, cariatides de faunes aux

angles. Au fond, inscription : Nicolas Feav, a Marcelle

(xvie siecle) : 7,000 francs.

Montre ovale, dont le pourtour et le cadran, en

argent dore, sont couverts de rinceaux, figures et mas-

carons graves. Couvercle et fond en cuivre dore repre-

sentant, l’un une scene de sacrifice, l’autre un couple

couronne par l’Amour. Mouvement signe Flaut AR.
(France, xvi e siecle) : 1,100 francs.

Montre en cristal de roche, cadran et monture en or

emaille, & fleurs sur fond blanc. Mouvement signe :

Jean de la Combe
,
Amslerdami (xvn e siecle) : 1,350 fr.

BRONZES DART.

Mortier en bronze ilalien du premier quart du

xvie siecle. Forme cylindrique avec anses a tetes de

dauphins, decoree entre deux frises d’un bandeau qui

presente des guerriers a cheval et combattant des

nymphes musiciennes, etc. : 3,850 francs.

Bustes d’Annibal Garus, grandeur nature (Italic,

xvie
siecle) : 7,300 francs.
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Figure d’enfant nu assis : l’lnnocence (memes epoque

et provenance) : 1,020 francs.

Deux chenets en bronze k patine brune composes

des figures allegoriques de la Paix et de la Guerre, qui

reposent chacune sur un plateau place a la parlie

superieure d’un vase ovoi'de accoste de deux figures de

genies ailes debout (Italie, xvi e siecle) : 14,700 francs.

Deux urnes couvertes en bronze italien du xvie siecle

presentant dans leur pourtour des divinites de la fable

en bas-relief : 2,000 francs.

OBJETS VARIES.

Coffret en cuir grave
;
rehausse de peinture et de

dorure. Scenes de vendange, jeux d’enfants, llercule

etouffant Antee, etc. Inscription au fond : l’an mil

GGGGllIIXXYYl (1491). Travail^ francais G,500 francs.

Triptyque compose de soixante-quatre miniatures

sur velin, attributes k Roger van dev Weyden et repre-

sentant des scenes delavie du Christ: 11,000 francs, a

M. Bourgeois.

Petite fontaine-applique en etain ailemand du

xvi e
siecle. Modele a pans et k couvercle decore de bas-

reliefs representant des satyres, des mufles de lion,

des mascarons et des genies : 2,000 francs.

MEUBLES EN BOIS SCULrTE.

Grande table Renaissance de forme rectangulaire en

bois de noyer sculpte, travail bourguignon du xvi° sic-

cle. Ghacun des deux piliers qui la supportent est com-
pose d’animaux fantastiques a tetes de belier, de deux

enfants nus debout et d’un cartouche d’entre-deux de
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forme ovale avec groupe de fruits au-dessous (Travail

bourguignon, xvi e
siecle) : 5,500 francs.

Grande table a rallonges en bois de noyer (memes
travail et epoque) supportee par deux piliers composes

chacun d’une cariatide de femme terminee par une

gaine, et de deux rinceaux k volutes feuillagees et a

griffes de lion : 1,520 francs.

Meuble en noyer, forme dite Du Cerceau (xvi® siecle).

La porte du caisson orne de colonnettes-appliques pre-

sente une figure d’Amphitrite debout en bas-relief :

2,700 francs.

Meuble a deux corps et k fronton decoupe, style

Renaissance, en bois de noyer sculpte, incruste de

marbre noir veine de blanc. Les panneaux des quatre

portes representant des figures allegoriques et des attri-

buts sont du milieu du xvi e siecle : 2,900 francs.

XVII® ET XVIIP SIECLES.

PORCELA1NES DE SEVRES.

Pendule du temps de Louis XY, a cadrans tournants,

places dans un vase en ancienne porcelaine de Sevres,

pate tendre, fond gros bleu, montee en bronze cisele et

dore. Serpent enroule autour du piedouche marquant
les heures. La base est decoree de trois plaques de

sevres, pate tendre. Mouvement de Charles Dutertre d

Paris : 15,500 francs a M. Wertheimer.

Yase ovoide, forme pot-pourri en sevres pate tendre,

fond bleu turquoise & medaillons de marines. Epoque
Louis XV : 2,100 francs, a M. Egger.

Plaque en meme porcelaine decoree du buste de

Louis XY : 3,000 francs, a M. Barre.



L’HOTEL DROUOT ET LA CURIOSITE EN 1885-1886. 369

PORCELAINE DE SAXE.

Lustre en ancienne porcelaine de Saxe, epoque

Louis XV, a douze branches porte-lumieres, compose

d’ornements rocaille, etc., et quatre figures de musi-

ciennes en ronde bosse, le tout decore en couleurs avec

rehauts de dorure : 5,400 francs, a M. Oppenheim.

Potiche a couvercle (meme epoque) en porcelaine

de Saxe gaufree avec branches de fleurs en haut-

relief et deux canaris sur le couvercle decores au na-

turel. Socle rocaille en bronze dore du temps de

Louis XV : 3,500 francs.

Le char de Venus, groupe en ancienne porcelaine de

Saxe sur socle rocaille en bronze dore : 2,600 francs.

Cabaret en Saxe a bords gaufres
;
decor d’insectes

en couleurs sur fond blanc : 1,810 francs.

PORCELA1NES DE CHINE ET DU JAPON.

Quatre grands vases en forme de balustre h cou-

vercle surmonte d’un chien de Fo assis, en ancienne

porcelaine de Chine, a decors de rochers fleuris,

arbustes et larges pivoines, famille rose. Chacun des

vases est supporte par un enfant debout sur des rochers,

en bois sculpte avec draperies dorees : G8,000 francs, a

M. Stettiner pour M. le baron de Hirsch.

Grande potiche elancee a couvercle, ancienne por-

celaine de Chine, famille rose. Decor d’arbustes, fleurs,

oiseaux, etc. : G,000 francs, k M me la vicomtesse de

Courval.

Deux potiches de forme surbaissee h couvercles, a
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riche decor emaille en couleurs et rehausse de dorure.

Au pourtour de la panse, course d’amazones dans un

pare en presence de personnages places dans une tri-

bune : 0,000 francs.

Deux autres, analogues de forme, famille rose.

Sujets analogues : 6,000 francs.

Vase ovoide en ancien celadon gaufre et emaille vert

d’eau de Ja Chine, decore de godrons et de branches

fleuries en relief. Riche monture en bronze dore du

temps de Louis XV : 12,200 francs, a M. Lasquin.

Deux vases cylindriques et a gorge en ancienne por-

celaine de Chine, famille verte, monture en bronze

dore du temps de Louis XVI : 9,800 francs, a M. Kann.

BRONZES d’aRT.

Groupe bronze du temps de Louis XIV, patine

brune : Apollon et Marsyas. Socle en marqueterie :

4,700 francs, a M me Doucet.

Deux groupes de la meme epoque, d’apres Vantique :

Antinoiis et un enfant. Adonis et l’Amour : 5,500 francs,

a M. le comte de Ganay.

Deux statuettes en bronze du xvn e
siecle, d’apres l’an-

tique, Venus de Medicis et Antinoiis; socles en bronze

cisele et dore du temps de Louis XVI : 3,500 francs, h

M. G. Fould.

BRONZES D’AMEUBLEMENT.

Grande pendule Louis XIV en bronze dore, avec

console de suspension. L’astronomie est flguree en bas-

relief sur la porte vitree. Un enfant guerrier est assis

au sommet : 4;600 francs, a M. Stettiner.
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Pendule oeil-de-boeuf, meme epoque, en bronze

cisele et dore; mascaron tete de femme, lampe de

forme antique au sommct du dome decoupe : Mouve-
ment de Gilles Marlinot, d Paris : 2,150 francs.

Tres grand cartel du temps de Louis XYI en bronze

cisele et dore, termine a sa partie superieure par un

vase et accoste de deux bustes de femme. Mouvement
portant l'inscription : Lepine Horloger du Roi Place

Louis XVI n° 2 : 14,500 francs.

Grande pendule du temps de Louis XYI, en marbre
blanc et bronze dore au mat, compusee de trois ca-

drans emailles par Coteau de Sevres, sur socle de marbre
blanc. Mouvement de Lepine

,
Horloger du Roi, date de

1789 : 5,800 francs, a M. Stettiner.

Autre grande pendule meme epoque, composee d’une

figure en bronze vert d’Uranie s’appuyant sur la cage

en bronze dore qui contient le mouvement. A gauche

Genie aile en bronze vert. Mouvement de Lepaute
,
a

Paris: 3,600 francs.

Pendule en bronze dor6 du temps de Louis XYI

;

Amour et coq sur socle a gorge en bois de rose orne de

festons et de fleurs en bronze dore. Mouvement de

Lottin, k Paris : 2,000 francs.

Lustre a six lumieres du temps de Louis XIV, modele

de Boulle : 0,300 francs, a M. Kann.

Deux bras du temps de Louis XVI, a deux branches

k rinceaux porte-lumieres s’echappant des mains de

Mars et de Minerve vus & mi-corps en bronze vert. Les

branches et la console en volute qui termine les bras

en bronze cisele et dore : 10,000 francs, a M. Mannheim.

Quatre bras-appliques louis-seize en bronze cisele et
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dore a deux branches porte-lumieres formees de rin-

ceaux s'echappant d une gaine ornee d*une tele de

bone et surmontee d un vase garni de festons de fleurs

:

2.720 francs.

Deux grands candelabres a trois branches de lis du

temps de Louis XV, composes chacun d une femme
debout en bronze vert, reposant sur un socle de marbre

blanc orne de bronze dore. embase de marbre bleu-

turquin : 7.900 francs.

Deux autres de meme epoque composes chacun

d’une figure d'enfant. un pied pose sur une tete de

cerf. 1 autre sur une tete de sanglier : 6,100 francs.

Deux candelabres de meme epoque en forme de

cassolettes de marbre blanc montees a trepied,

f< >rmee d’un serpent enroule en bronze vert. Bouquets a

quatre lumiCres en bronz s : 7,-000 finmes.

Deux autres de la meme epoque, composes chacun

d'une figure de vestale en bronze vert, monture et

branches en bronze dore : 3,200 francs, a M. Vail.

Deux autres de meme epoque, figurines dVnfants

nus accroupis en bronze vert, base carree et branches

a rinceaux en bronze d M. Bou-

cheron.

Deux petits chenets du temps de Louis XV. en bronze

dore, composes chacun d un animal fantastique a tete

de femme : 1.850 francs.

Deux vases du temps de Louis XV en marbre blanc

sculpte a cannelures et a godrons. Riche monture en

bronze dore avec serpents enroules, branches de

chene, etc. : 5.40U francs, a M. Schneider.
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Deux vases Louis XVI en marbre bleu turquin montes

en bronze dore. 3,200 francs, a M. Brame.

Garniture de cinq vases en labrador, monture

Louis XVI en bronze dore : 2,000 francs.

MATIERES Dl'RES.

Deux colonnes antiques en porphyre rouge oriental

garnies d’embrasses et de chapiteaux corinthiens en

bronze cisele et dore : 22^000 francs, a M. Schneider.

Deux grands vases en porphyre rouge oriental a

c6tes en spirales et tetes de boucs : 19,500 francs, a

Mme Falize.

Deux vases a piedouche en m&me matiere, a tetes

d’homriies barbus : 9,000 francs, a M. Heine.

Deux colonnes en granit rose oriental : 5,400 francs,

a Mu Schneider.

Deux colonnes analogues : 3,300 francs, h M. Miallet.

MEIBLES DES EPOQUES LOUIS XIV, LOUIS XV ET LOUIS XVI.

Table du temps de Louis XIV, en marqueterie de

Boulle, ecaille, etain, ebene et cuivre, supportee par

quatre pieds carres, relies par une entre-jambes a X.

Tetes de moutons en bronze cisele et dore garnissant

les quatre angles. Ce meuble vraiment royal signale

par M. Paul Mantz et, apres lui, par M. Charles

Yriarte, semble etre un des chefs-d’oeuvre d’Andre-

Charles Boulie : 36,000 francs," a M. Lowengard.

On affirme que M. Ch. Stein n’avait pas paye cette

piece exceptionnelle moins de 80,000 francs.

Deux gaines du temps de Louis XIV formees de futs

32
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de colonnes en marqueterie de cuivre sur email de

l’lnde. Ges gaines, proprement appelees scabellons
,
ont

la forme de colonnes renflees par le haut a canne-

lures simulees et a gorge. Elies sont garnies d’em-

bases, de bandeaux a rosaces et d’attaches en bronze

cisele et dore et presentent sur leurs cotes des res-

sauts ornes de tetes de lions et de feuilles egalement

en bronze dore qui se presentent de profil : 25,500 fr.,

a M. Humbert.

Deux autres gaines de meme epoque, en marqueterie

de Boulle, ecaille et cuivre ornees de mascarons en

bronze cisele et dore : 13,600 francs, a M. Lasquin.

Glace a biseaux dans un large cadre du temps de

Louis XIV, a moulure saillante et a gorge plaquee

d’ecaille de l’lnde et richement garnie de moulures

ornees, d’entrelacs et de palmettes en bronze cisele et

dore : 18,000 francs, a M. Seligmann.

Barometre-applique du temps de Louis XIV, en mar-

queterie de cuivre, ecaille et corne bleue, orne de

mascarons et moulures en bronze cisele et dore.

OEuvre d’un continuateur de Boulle : 10,000 francs, k

M. Cahen d Anvers.

Grande table-console du temps de Louis XIV, en

ebene. a quatre pieds canneles de cuivre et enrichie

d’un large mascaron et de moulures en bronze dore.

Marbre vert campan moulure : 2,500 francs.

Pendule louis-quatorze et son socle cul-de-lampe en

marqueterie d’ecaille et cuivre garnie de bronze dore.

Figures des trois Parques sur la face, et du Temps
au-dessus de la corniche cintree. Mouvement de Cau

-

dron : 7,300 francs.

Pendule louis-quatorze a quatre faces, en marqueterie
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d’ecaille et cuivre, richement garnie de bronzes cise-

les et dores. Mascaron de femme, cariatides ailees,

Kenommee souftlant dans sa trompette a la partie su-

perieure : 10,000 francs, a M. Egger.

Grande pendule louis-quatorze, en marqueterie de

cuivre etecaille garnie de bronze. Le socle est accoste

de deux chevaux. Plaque figurant la Science accompa-

gnee d’un Genie aile. Amour sur des images a la

partie superieure : 8,700 francs, a M. Stettiner.

Deux bureaux louis-quatorze aX eta huit pieds, mar-

queterie d'ecaille rouge et cuivre dans le gout de Be-

rain : 3,100 francs les deux.

Cabinet a quatre faces, fermant a deux portes et

contenant dix tiroirs en ancien laque noir du Japon;

decor d’or en relief et couleurs. Epoque Louis XIV :

1,950 francs.

Secretaire droit et h contours du temps de Louis XV
en marqueterie de bois de couleurs, garni de bronzes

dores. Tablette de marbre breche d’Alep : 5,900 francs,

a M. de Salignac-Fenelon.

Commode du temps de Louis XV, de forme con-

tournee, en marqueterie de bois satine a medaillons

de fleurs, marbre veine et moulure. Ce meuble est si-

gne Joseph : 8,800 francs, a M. Wertheimer.

Autre commode de meme genre et de meme epoque.

Marbre breche d’Alep : 2,750 francs.

Autre de memes genre et epoque. Meuble signe

Doirat : 2,750 francs.

Deux encoignures louis-quatorze en laque noir du

Japon a decor de paysages en oren relief. Hiclie encadre-
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ment rocaille en bronze cisele et dore portant le poin-

eon de Caffieri. Marbre portor moulure : 8,000 francs,

a M. Barre.

Meuble d’entre-d’eux louis- seize dans le goiit de Rie-

sener, a hauteur dappui et fermant a trois portes. II

est en acajou, garni d’une frise a rinceaux feuillages,

de chutes et de moulures en bronze cisele et dore.

Marbre blanc : 7,400 francs, a M. Burat.

Deux encoignures, par Riesener, en bois de rose et

deviolette. Rinceaux, rosaces, chutes, medaillons d al-

tributs en bronze cisele et dore. Signature de Riesener

plusieurs fois repetee. Marbre griotte : 12,000 francs,

a M. Hottinguer.

SIEGES ET TAPISSERIES.

Lit de repos du temps de Louis XIV en bois sculpte

et dore a huitpieds carres relies par des entre-jambes

ornes. Le dossier presente un double ecusson armorie

timbre de la couronne ducale. Ge meuble est couvert

en soie a fond vert avec decor de fleurs et feuillages

en couleurs rehciussees d'argent : 3,400 francs.

Meuble de salon du temps de Louis XVI, en bois

sculpte etdore, couvert en tapisserie : sujets des fables

de Lafontaine : grand canape, deux bergeres et dix

fauteuils : 13,800 francs, a M. Deschamps.

Deux tapisseries des Gobelins, d’apres Audran, si-

gnees Jans des Gobelins. Fond general jaune d’or avec

sujets de Flore et de Zephyre et de la course d’Ata-

lante dans des compartiments en hauteur et h fond

bleu clair. Au-dessous camaieus roses avec jeux d’A-

mours; ornements, oiseaux, singes coquets, lambre-

quins, etc. :*27,500 francs, a M. Lowengard.
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Tapisserie de Beauvais du temps de Louis XY.
L’enlevement d’Europe, d’apres Francois Boucher : En-

cadrement d’ornements simulant le bois dore. Marque,

une fleur de lis suivie de l’inscription : A. G. C. Beau-

vais : 32,500 francs, a M. Levy.

Suite de six tapisseries du temps de Louis XYI. Su-

jets maritimes, d'apres Joseph Yernet. Lot divise : les

deux grandes ensemble : 4,800 francs, a M. Barre
;
les

quatre petites ensemble : 5,400 francs, & M. Lowengard.

Les cinq vacations dont se composait cette vente ont

produit un cbiffre total de 1,298,401 francs.
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LEVY-CRfiMIEU

(apres deces).

TABLEAUX MODERNES ET ANCIENS,

PASTELS ET DESSINS, MINIATURES, TABATLERES LOUIS XV

ET LOUIS XVI, TERRES CUITES PAR CLODION, BRONZES LOUIS XVI,

ENCOIGNURES LOUIS XV. — M. PAUL CHEVALLIER,

COMMISSAIRE-PRISEUR. — M. GEORGES PETIT,

EXPERT POUR LES TABLEAUX,* M. CHARLES MANNHEIM,

EXPERT POUR LES OBJETS d’aRT.

15 mai.

M. L6vy-Cremieu, un financier bien connu, double d’un riche

amateur, avait reuni une importante collection oil, k cdte des

tableaux auciens et modernes, figuraient notamment des terres

cuites, des objets de vitrine, des bronzes et des miuiatures. A sa

mort survenue quelques mois avant sa vente, la dispersion de

ces objets fut d6cid6e.

Outre Fragonard, la collection L6vy-Cremieu comprenait des

oeuvres distinguees de Corot, Meissonier, Th. Rousseau, Millet,

Roybet, Brascassat, Verboeckoven, etc.; des miniatures de

Blurenberghe, de Hall, de Lavreince, de Petitol, d’Augustiu, etc.

sans oublier deux gracieuses statuettes de Clodion.

TABLEAUX, PASTELS ET DESSINS.

Corot. Les baujneuses. L'une d’elles se regarde dans

l’eau du ruisseau, avant de s’y plonger
;
plus loin ses

compagnes, abritees par un bois touff'u, retirent

leurs vetements dans l'herbe, haut. l
m
,50, larg.

0 n\80 : 9,000 francs.

— Souvenir djtalie. Deux bouquets d’arbres, au pre-

mier plan, encadrent la prairie. Par une grande
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echappee au centre du tableau apparaissent sous

un ciel clair les falaises, le rivage eouvert de bar-

ques et une mercalme. Deux femmes, dontl’une tient

un tambour de basque et l’autre un enfant, occu-

pent le milieu de la composition, haut. l
m
,72, larg.

0m,84 : 8,000 francs.

— Le passenr. A gauche la berge ombragee d’arbres

touffus. Au centre la riviere decrit un cours sinueux

qui s’etend vers la droite. Au premier plan, un pe-

cheiir dans sa barque s’approche de la rive pour

faire passer l’eau a deux paysannes, haut. 0m ,88,

larg. l
m
,30 : 25,100 francs.

— Le pecheur. De grands arbres sous lesquels pais-

senl quelques vaches ombragentles rives d’un etang.

Un pecheur dans sa barque cherche une place pour

jeter ses filets, haut. 0 ra
,22, larg. 0m,34 : 3,050 fr.

Fragonard. Portrait de femme. Portrait d'homme
,
haut.

0m,28, larg. 0m ,23 : 3,000 fr. chaque.

Kcekkoek (B.-G.). Cascade dans une foret, haut. 0ra
,60,

larg. 0m ,5G : 3,500 francs.

Meissonier. Un bravo. Les bras croises sous son man-
teau gris, le pantalon rouge a creves, l’epee au cote,

coiffe d’un beret rouge, fair a la fois insouciant et

decide, il attend pres d’une porte le moment d’agir.

Signe h droite et date 1857, haut. 0m ,17, larg.

0V0 : 24,500 francs.

— Mousquetaire Louis XI II. Debout sous un porche, il

regarde en fair. Large chapeau, manteau rouge,

culotte et pourpoint gris. La main gauche sur la

garde de son epee, il joue de la droite avec ses gants.

Signe a droite et date de 18G7. Aquarelle : 5,000 fr.
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— Le savelier
y
aquarelle faite pour les Frangais peints

par eux-?nemes, haut. 0m ,19, larg. 0m,14 : 1,950 francs.

Millet (J.-F.). Les couturieres

.

Pres d’une fenetre deux

jeunes paysannes sont penchees sur leur ouvrage,

haut. 0m ,33; larg. 0m,24 : 18,900 francs.

— La baratteuse. Dans une salle carrclee autour de

laquelle sont disposes des rayons charges de pots

de creme, une paysanne est occupee k battre du

beurre. Son chat passe pres d’elle en frolant sa jupe.

Par la porte entr’ouverte on apercoit quelques

poules dans la cour de la ferme et une etable dans

laquelle une paysanne trait sa vache. Pastel, haut.

0 m
96, larg. 0m,G0 : 9,500 francs.

— Le repos des moissonneurs. Pendant la grande cha-

leur du jour, deux paysans, l’liomme et la femme,

dorment etendus sur de la paille 5 l’ombre d’une

meule. Crayon noir rehausse de pastel, haut. 0m ,25,

larg. 0m ,38 : 3,800 francs.

— La bouillie. Paysanne assise donnant la bouillie a

son nourrisson. Pres d’elle un chat se chauffe. Crayon

noir, haut. 0m ,40, larg. 0m ,28: 2,000 francs.

—Gardeuse de moutons, debout, envelopp^e dans sa

mante. Plus loin la lisiere d’un petit bois. Crayon

noir, haut. 0m ,32, larg. 0m ,46 : 3,000 francs.

— Les voyageurs. Berger enveloppe de son manteau,

indiquant la route du village a deux voyageurs. Son

chien, pres de lui, garde une attitude defensive.

Crayon noir : 2,000 francs.

— Paysan dans son jardin. 11 plante un carrd de le-

gumes. Pres de lui, une brouette de fumier et sa

beche; plus loin unc paysanne etendant du linge.
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Crayon noir, haut. 0m,33, larg. 0m ,4G : 2,100 francs.

Rousseau (Theodore). Le moulin a eau. Monte sur

pilotis et relie a la rive par un pont de hois, il oc-

cupe le centre du tableau; saules, chaumieres, quel-

ques arbres le long de la berge. Une paysanne

allant chercher de l’eau suit le sentier qui descend

k la riviere. A droite, un Hot boise et au premier

plan un pecheur dans sa barque, haut. 0m ,27, larg.

0m34 : 16,500 francs.

Roybet. Ln buveur, en large chapeau, grosses bottes a

eperons et pourpoint blanc; il est assis sur un banc,

le dos au mur ; il a devant lui une table sur laquelle

sont poses un pot et un verre de biere, haut, 0m ,60,

larg. 0°\43 : 2,000 francs.

— Un fumeur. En grand chapeau, pourpoint marron k

ramages, culotte bleue et bas blancs; il est assis, la

pipe k la main, le coude sur une table couverte d’un

Tapis d’Orient. Pres de lui une carabine et une poire

a poudre, haut. 0m ,45, larg. 0m,55 ; 3,820 francs.

MINIATURES, GOUACHES ET OBJETS d’aRT.

Rlarenbergre (Jacob Van). Quatre grandes miniatures

rectangulaires sur velin, representant chacune une

des saisons figurees par des paysages qu’animent

de nombreux personnages, buveurs, danseurs et

joueurs de quilles, pour le Printemps ; moissonneurs

et cavaliers pour YEte ; vendangeurs et jardiniers

pour YAutomne ; patineurs pour Ylliver. Chaque mi-

niature est signee, haut. de chaque 0m ,23, larg.

0m,32, ensemble : 29,000 francs.

— Miniatures rondes sur velin. Repas champetre de

seigneurs servis par des valets en livree verte. Elle
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est montee sur une boite en poudre d’ecaille grise

galonnee d’or. Signee et datee 1768, diam. 0m ,078 :

8,600 francs.

— Fete villageoise, groupes amourenx, danses autour

de la statue de l’Amour montee en or, sur une boite

d’ecaille noire doublee d’or et signee. Diam. sans

monture, 0m,059 : 10,600 francs.

— Fete nuptialc a /’entree d'un pare
,
dans un cadre a

reverbere en or avec perles d’email blanc au bord.

Signee et datee 1787. Diam. sans cadre, 0m ,075 :

8,000 francs.

— Paysage traverse par un cours d’eau sur lequel na-

viguent des peebeurs au filet. Signee et montee sur

boite ronde louis-seize, en or guilloche emaille gros

bleu, avec cordons d’email blanc et torsades d’or.

Diam. de la miniature 0m ,070. Diam. de la boite

0m094 : 10,000 francs.

— Bal champetre
, a droite un loustic bouche en

partie 1’orifice d’une fontaine et arrose un groupe

d’invites. Cadre a reverbere en or avec perles d’e-

mail blanc au bord. Diam. sans cadre, 0m,068 :

3,100 francs.

Boissieu (De). Tabatiere oblongue doublee en or et

montee & cage en or de couleur cisele, a ornements

et feuillages. Kile est ornee sur toutes ses faces de

dessins tres fins ala mine de plomb par Boissieu,

paysages, scenes champetres et religieuses. Signees

D. B. et datees de 1787, larg. 0m ,35 : 4,000 francs.

Dubourg (Augustin). — Miniature ronde sur ivoire.

Portrait de femme (Mmo la duchess ‘ de Penthievre ?) Si-

gnee Augustin
,
1791. Cadre a reverbere en or avec
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perles d’email blanc. Diam. sans cadre 0m ,078, avee

cadre 0m ,110 : 3,500 francs.

Dumont. — Grande miniature ronde sur ivoire. Por-

trait de jeune femme en robe vert clair
,
les cheveux

poudres retenus par un ruban rose et tenant dans

ses mains des roses. Signee au bas a gauche. Cadre

en or avec points saillants d’email blanc. Diam. sans

cadre, 0m ,085 : 5,100 francs.

Fragonard. — Miniature ovale sur ivoire. Jeune garcon

coifle d’un chapeau large garni d’un ruban bleuatre.

II est vetu d’une veste blanche et d’un col large re-

tenu par un no3ud de rubans. Cadre en bronze cisele

et dore, haut. sans cadre, 0m,064, larg. 0m,053 :

2.500 francs.

— Pendant de la miniature qui precede. Jeune filJe

blonde
,

les cheveux retenus par un ruban blanc.

Cadre et dimensions semblables : 3,000 francs.

Hall. — Miniatures rondes sur ivoire. Jeune femme
vue a mi-corps assise

,
la tete tournee de trois quarts a

droite. Un corsage bleu k manches blanches. Large

chapeau d’etoffe grisatre garni de plumes bleues.

Signee Hall. Cadre en or avec perles d’email blanc.

Diam. sans cadre, 0m,067 : 4,100 francs.

— Jeune femme en corsage bleu
,
la tete tournee de trois

quarts d gauche
,
poudree et couronnee de rubans

et de tleurs. Signee Hall. Cadre a reverbere en or

avec perles d’email blanc. Diam. sans cadre, 0m ,68,

7.500 francs.

— Jeune femme peintre assise devant son chevalet. Elle

est vetue de blanc et ses cheveux sont retenus par

un foulard rouge et un rang de perles. Signee Hall.
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Cadre du temps en bronze cisele etdore. Diam. sans

cadre, 0m ,108 : 3,000 francs.

— Miniature ovale sur ivoire (attribute a Hall). Por-

trait de jeune fille assise
,
en robe blanche serree a

la taille par un ruban bleu. Les cheveux sont egale-

ment retenus par un ruban bleu. On lit au revers :

Portrait de la fille de l/
me de Ronsiere. Cadre a ruban

en bronze epoque Louis XY1, haut. sans cadre 0m ,110,

larg. 0m ,087 : 5,000 francs.

— Portrait de jeune femme coiffee d’un large chapeau

de paille garni de plumes et double de bleu. Vetue

d’une robe blanche
*
elle tient des fleurs sur ses ge-

noux. Cadre en or enrichi de perles d’email blanc,

haut. sans cadre 0m ,095, larg. 0m ,086 : 4,600 francs.

IIeinsius. — Miniature ronde sur ivoire. Couple amou-

reux. Une jeune bile vue k mi-corps, le sein decou-

vert, coiffee d’un large chapeau de paille garni de

rubans et de fleurs, est tendrement enlacee par un

jeune homme vetu d’un habit violet. Signee a gau-

che : HeinsiUs pinxit 1790* Cadre en or de couleur

cisele. Diam. sans cadre 0m ,081 : 6,000 francs.

Lavreince (attributes a). — Quatre gouaches represen-

tant des scenes d’interieur, haut. sans cadre 0m,2«5

et 0m ,240, larg. sans cadre 0nl,240 et 0m 180. L Ileu-

reux moment ,
i2,380 fr.

;
YAmant indiscrete 2,150 fr.

Le lever, 1,400. La toilette
,
1,200 francs.

LiouX de Savignac (De). — Miniature ronde sur velin.

Signee L. Savignac. Paysage accidente avec chute

d'tau et torrent. Au premier plan, groupe de pe-

cheurs. Cadre areverbere en or, avec perles d’email

blanc. Diam. sans cadre, 0m ,070 : 3,600 francs.

Petitot (attribue a). — Tabatiere ovale du temps de
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Louis XVI, en or guilloche, ornee d’un medallion

ovale peint sur email et attribue a Petitot, represen-

tant le roi Louis XIV vetu de rouge et portant une

echarpe bleue, larg. 0m,080 : 2,000 francs.

Saint. — Miniature ovale sur ivoire. Signee Saint.

Portrait de l'imperatr'ice Josephine. Elle est vetue de

blanc, la tete couronnee d’un diademe en perles, et

le col garni d’un collier de perles. Cadre a reverbere

en or cisele* borde d’un filet d’email bleu et place sur

une boite en or guilloche, grave et cisele. llaut. de

de la miniature 0m,036, larg. 0m ,025. Longueur de

de la boite 0m,080 : 2,500 francs.

TABAT1ERES.

Boite oblongue en or emaille en plein, du temps de

Louis XV, decoree sur chaque face d’un sujet galant

encadre de tleurs, d’attributs et d’ornements en or

de couleur cisele. Larg. 0m ,082 (Collection Double) :

12,000 francs.

Tabatiere ovale du temps de Louis XVI, en or

emaille, a paysages et marines en grisaille sur fond

opalin. Larg. 0m,080 : 2,550 francs.

Autre de meme epoqu6, en or guilloche et emaille

a medaillons imitant l’agate arborisee. Larg. 0m,080 :

2,300 francs.

Boite oblongue a angles coupes, du temps de

Louis XVI, montee a cage, en or de couleur cisele a

fleurs et ornements. Larg. 0m,073 : 2,350 francs.

33
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ORFEVRER1E.

Deux girandoles du temps de Louis, XV en argent,

composees chacune d’un flambeau k tige et pied con-

tourne et rocailles, fleurs et feuillages ciseles en relief.

Le bouquet, a trois branches porte-lumieres contour-

nees a rocaille et k branches de feuillages, se termine

au centre par un riche motif d’ornement, d’ou s’echap-

pent trois branches de feuillages qui forment entre-

deux aux branches porte-lumieres. Les flambeaux por-

tent un ecusson armorie grave. Haut. 0m ,030 : 27,000 fr.

SCULPTURES.

Clodion. — Terre cuite signee par Clodion. Bacchante

debout tenant des grappes de raisin etd’autres fruits

dans les plis de sa tunique relevee, llaut. 0m ,45 :

4,000 fr.

— Autre statuette en terre cuite, pendant de la prece-

dente dans une autre attitude : 3,000 francs.

* BRONZES ET MEUBLES.

Petite pendule du temps de Louis XVI en ivoire,

decoupe k jour et garni d’ornements en bronze cisele

et dore. Mouvement de Lepine : 4,100 francs.

Deux encoignures du temps de Louis XV en bois

laque a fond noir a decor de paysages et d’habitations

chinoises, en couleurs et or. Itiche monture en bronze

cisele et dore. Tablettes en marbre portor : 4,300 fr.

Le total des encheres de la vente Levy-Cremieu a

atteint 362,032 francs.
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Madame OGER DE BREART

MOBILIER ARTISTIQUE, OBJETS D ART, TABLEAUX ET LITRE?.

M. PAUL CHEVALLIER, COMMISSAIRE-PRISEUR.

MM- CHARLES MANNHEIM, E. FERAL ET J. MARTIN, EXPERTS.

17, 18, 19, 20, 21 et 22 mai.

Cette rente, oil se trouvaient beaucoup dobjets tires des col-

lections d un grand personnage anglais connu par son gout et

son opulence, a eu lieu sous le nom de M m<? ***, a 1'hdtel occupe

par M me Oger de Breart. 14, place Malesherbes. Le catalogue,

sorti des presses de l'impriinerie de i'Art. est orne de trois pho-

togravures dont une double montee sur onglet, reproduisant les

trois aspects principaux de l interieur de 1'hdtel, avec les ineu-

bles, curiosites et tableaux, a la place habituelle que leur avait

assignee la fantaisie de leur proprietaire.

TABLEAUX.

Boilly (Louis). La jeune Artiste. Debout, vetue d’une

robe blanche, elle prend un dessin dans un porte-

feuille pose sur un fauteuil
;
dans le fond, des

platres eclaires par une lampe accrochee au mur;
a gauche, une toile sur un chevalet. Haul. 0m,40,
larg. 0m.32 : 1 880 francs.

— Le Jardin. Une fillette blonde, vetue d’une robe

blanche, une echarpe de soie gris-perle nouee a la

ceinture. regarde un papilbm se posant sur une
fleur

; son petit frere, qui porte un panier de tleurs,

lui presente une rose. Buis cintre du haut. Haul.

0m ,39, larg. 0m,31 : 2.150 francs.

Callet. Deux pendants.) LOffrande a r Amour. Une
jeune fille vetue d une tunique blanche serree par
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une ceinture rose fait un serment clevant la statue

de l’Amour; sur le devant, deux colombes et une

corbeille de fleurs. Toile. Ilaut. l
m
,27, larg. 0,85.

— Bacchante. Elle danse, tenant des cymbales; a ses

pieds, un vase d’or renverse. Au second plan, deux

petits faunes se donnant la main. Toile. Ilaut. l
m
,27,

larg. 0 ra
,85.

Les deux pendants : 2,400 francs.

Coy pel (Charles). TJAmour innitre d'ecole. Costume

en abbe, assis sur une chaise, son carquois et ses

fleches caches sous son habit, il tient 1'Art (fainter

et l’apprend a trois jfuines biles (Grave par Lepicie).

Ilaut. 0m ,78, larg. 0m ,61 : 2,200 francs.

Decamps. Les Bucheronnes. Une femme agee porte

sur ses epaules un fagot de bois mort, suivie par

une paysanne qui donne la main a son enfant. Bois.

Ilaut. 0m ,28, larg. 0m,45 : 3,900 francs.

Eisen (Attribue a Charles), lnterieur sous Louis XV.
Dans une salle servant de bibliotheque, une jeune

dame, portant une elegante toilette agrementee de

dentelles, assise devant un bureau, discute avec un

jeune seigneur. A droite une mappemonde, dans le

fond une bibliotheque. Bois cintre du haut. Haut.

0m,40, larg. 0m ,30 : 4,200 francs.

Fragonard (Ilonore). Le Bepos de la Sainte-Famille.

La Vierge, assise sur un socle de pierre, vetue d’une

robe rouge avec un manteau bleu, tient dans ses

bras l’Enfant Jesus qu’elle embrasse; derriere de

legers nuages on apercoit saint Joseph
;
dans le

haut, quelques cherubins. Toile ovale. Ilaut. 0m ,55,

larg. 0m ,45 : 2T, 550 francs.

Guerin (F.).' Portrait de la marquise de Pompadour.
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Assise dans un elegant salon, vetue d’une robe de

soie fond blanc, a bouquets de roses, la marquise

tient une brochure et caresse un petit chien
;
une

jeune fille vetue d’une robe bleue tient un oiseau

qu’elle va rnettre en cage. Au fond, une grande

glace (provenant de la collection de Mme la duchesse

de Berry). Toile. Haut. 0m ,31, larg. 0m,24 : 4,360 fr.

Isabey (Eugene). Le Parc. Des dames et des sei-

gneurs groupes devant un bassin regardent quel-

ques cygnes au blanc plumage; leurs cous tendus

vers les elegants visiteurs, ils semblent attendre une

part de friandise. Bois. Haut. 0m ,27, larg. 0m,21 :

3,000 francs.

Lancret (Nicolas). Le Nid d'oiseaux. Trois jeunes

paysannes et deux, jeunes garcons sont groupes a

l’ombre d’un bosquet; l’un d'eux, debout, vetu d’un

elegant costume de soie rose, orne de rubans bleus,

regarde son compagnon qui presente a une des

fillettes un nid d’oiseau. Toile. Haut. 0m ,70, larg.

0m ,90 : 2,900 francs.

Oudry (J.-B.). Sujets de chasse. Deux pendants.

Un chien en arret aupres de deux faisans. Deux chiens

gardant un lievre et une perdrix attaches a une

branche d’arbre. (Au dos se trouve l’inscription :

Peint pour le Roy, par J.-B. Oudry, 1747.) Guivres.

Haut. 0m ,17, larg. 0m ,21 : 2,300 francs.

DESSINS, GRAVURES ET LIVRES.

Vernet (Horace). — Dessins de modes. Aquarelles,

1 vol. : 1,250 francs.

— Galeries des modes et costumes frangais. Ouvrage

33.
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commence en 1778. Gravures coloriees, 1 vol. :

5,650 francs.

MINIATURES.

Hall. — Tres belle miniature ronde, portrait d’une

jeune femme representee a mi-corps dans un pare,

en ravissant costume Louis XVI
;
des fleurs sont pi-

quees dans sa coiffure: 16,700 francs.

Isabey. — Miniature ronde
;
portrait de jeune femme

a chevelure brune bouclee, representee de face, une

main sur la poitrine, vetue d’un corsage rouge a

col et revers de velours, passe sur une robe blan-

che. La figure se detache sur le ciel : 1,010 francs.

BIJOUX, BOITES ET TABATIERES.

Carnet de bal en or cisele et reperce a jour avec

fond en poudre d’ecaille rose. 11 offre sur la face une

tres jolie miniature louis-seize :
portrait de jeune

femme en robe blanche, avec fleurs et rubans dans la

coiffure. En haut, les initiales J. S. : 1,200 francs.

Boite ovale en cristal de roche, avec une tres jolie

monture en or cisele, a festons de feuillages et cor-

dons de perles, en emaux simulant des pierres de

couleurs (epoque Louis XIV) : 1,280 francs.

Boite oblongue en or emaille bleu sur fond guillo-

che et constelle d’etoiles, avec encadrernent de perles

d’email blanc et de cordons de feuillages ciseles en

relief et emaille vert; le couvercle est en outre enrichi

de roses (epoque Louis XVI) : 2,020 francs.

Boite faite d’une chevre couchee, en prime d’ame-

thyste sculptee, portant sur le front un brillant taille
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en poire, les yeux et les cornes enrichis de brillants.

Monture en or, avec fermoir compose d’un rubis en-

toure de brillants, 2,400 francs.

ORFEVRERIE.

Tres belle soupiere ovale, a deux anses rocaille de-

tachees, k couvercle surmonte d’un groupe d’arti-

chauts, en argent repousse, cisele et dore. Elle est

inontee sur quatre petits pieds-volutes et couverte de

godrons en relief sur fond piquete. Au pourtour du
couvercle sont espaces quatre motifs

:
groupes de co-

quillages. Haut. 0m ,19, long. 0m ,26, plateau, long.

0m ,31 : 2,500 francs.

Joli coffret rectangulaire, en argent fondu cisele

et dore au chiffre de la reine d’Angleterre et couvert

de fleurs en relief, de feuilles d’acanthe et d’ornements

rocailles (orfevrerie anglaise) : 3,450 francs.

Magnifique service the d’orfevrerie anglaise, en

vermeil style rocaille, ornements graves et en relief

aux armes de lord Pembroke : 8,200 francs.

SCULPTURES.

Marbre blanc. — Charmante statuette de Cupidon

planant dans les nues et tenant son flambeau. Le

nuage s’appuie sur un socle a trois faces legerement

concaves, en albatre oriental, a base et corniche de

rouge antique. Plinthe en bronze dore a perles. Haut.

0m ,74 : G,800 francs.

Marbre blanc. — Buste, grandeur naturelle, pre-

sume celui de M me Dubarry, les cheveux releves sur le

front, piques de roses, ondules et retombant en tresses
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derriere la nuque, le cou nu, vetue d’une robe bordee

de dentdles et recouverte, aux epaules, d’un manteau

drape al’antique. Signe ainsi : Par J.-B. Lemoyne, 177.

Haut. piedouche compris, 0m,68 : 13,600 francs, h

M. Lowengard.

Tres belle cheminee en marbre blanc, et en bronze

de style Louis XVI. Deux cariatides de femmes satyres,

en bronze a patine verte avec accessoires, draperies

dorees, sont adossees contre les montants etsupportent

une sorte de chapiteau arrondi en demi-lune, et en

ressaut sur la cheminee, llaut, I
m
,30, larg. l

m
,50 :

1,520 francs,

PENDULES ET CARTELS.

Pendule en bronze, epoque Louis XVI, composee de

trois statuettes de femmes nues en bronze, a patine

verte, soutenant une sphere en cuivre bleui, coupee *

par le cercle horizontal d’un cadran tournant et sur-

monte d’une statuette de Gupidon. Haut. 0m,73 :

10,000 francs,

Pendule en bronze cisele et dore, epoque Louis XVI,

surmontee de trois figurines representant une jeune

fille lutinee par deux Gupidons. Socle en marbre blanc

flanque de quatre consoles renversees et traversees par

des branches de lierre en bronze cisele et dore. Haut.

0m,41 : 4,550 francs.

Pendule du temps de Louis XVI, en bronze cisele et

dore, forme carree, flanquee de consoles feuillagees,

reposant sur une plinthe a rinceaux, attributs des

sciences et trois vases separes par deux rinceaux en-

guirlandes.* La musique joue des airs du Devin de vil-

lage. Haut. 0m ,74 : 2,520 francs.
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Cartel, epoque Louis XVI, en bronze cisele et dore

mat; cadran de Robin
,
horloger du roi, encadre de

deux cornes d’abondance, surmonte d’un trophee

d’instruments de musique et suspendu au moyen d’un

ruban, noue en rosette a une patere. Haut. 0m,56,

larg. 0m,2G : 4,650 francs.

Pendule du temps de Louis XVI, en bronze cisele et

dore, modele k consoles symetriques avec cassolette

a la partie superieure. Socle en marbre blanc. Haut.

0m ,63, larg. 0m,52 : 4,500 francs.

Cartel en bronze, cisele et dore, epoque Louis XVI,

enroulements, rocailles et branchages. Sousle cadran,

un Amour joue avec une colombe. Au-dessus, figurine

de jeune fille a demi couchee et tenant une torche en-

flammee. Derriere elle, le coq gaulois. Cadran au nom
de Ferdinand Berthoud

,
a Paris, Ilaut. 0^,90 : 3,000 fr.

BRONZES d’aRT ET D'AMEUBLEMENT.

Deux groupes en bronze, epoque Louis XVI, com-
poses chacun de deux figurines d’Amours, socles ronds

en marbre bleu turquin, appliques en bronze cisele et

dore. Haut. 0m ,30 : 3,600 francs.

Deux tres belles cassolettes en bronze, Epoque

Louis XVI, formees de vases en cuivre bleui, k gorge

en bronze ajoure, couvercle surmonte de fleurs et de

fruits, en bronze cisele et dore; ces vases sont suppor-

tes par trois cariatides de femmes adossees, drapees a

l’antique (en bronze et patine verte) se terminant en

pieds de biche. Haut. 0m,62 : 5,900 francs.

Gbenets en bronze, cisele et dore, du temps de

Louis XVI; socle oblong, decore de feuillages sur
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fond noirci, et surmonte de deux colombes. Haut. Om ,27,

larg. 0m,25 : 5,800 francs.

Deux candelabres en bronze cisele et dore', du

temps de Louis XVI, statuettes de nymphes tenant un

vase emaille bleu, d’ou s’echappent un thyrse et les

trois branches porte-lumieres. Haut. 0m ,72 : 5,300 fr.

Coupe o*blongue, a godrons en porcelaine bleu de

roi, avec belle monture Louis XVI, anses doubles, ser-

pents, en bronze cisele et dore. Haut. 0m ,26, larg. 0m ,44 :

3,200 francs.

Deux vases en bronze vert, a parties dorees, a panses

ovoides, anses doubles a tetes d’oiseaux et guirlandes

de lleurs. Haut. 0m ,47 : 3,300 francs.

MEUBLES ANCIENS ET DE STYLE.

Petit bureau rectangulaire louis-seize, attribu£ a

Riesener, en acajou et en bois des lies, decore, an

pourtour du bandeau, de quatre bas-reliefs en bronze

dore; groupe d’Amours. Long. 0m ,83, larg. 0m ,51 :

12,250 francs.

Table de dame, bois de rose, citronnier et marque-

terie, garnie de cuivres ciseles et dores, du temps de

Louis XVI : 9,000 francs.

Tricoteuse du temps de Louis XVI, a deux tablettes

portees par quatre pieds, et entouree d’un bord vertical

en bois d’acajou marquete a treillis et orne de mou-
lures, de cordons de perles et de chutes en bronze

dore. Long. 0m ,68 : 3,100 francs.

Meuble-vitrine louis-seize, par Crozatier, h deux

corps et k c6tes arrondies, en bois des lies, et garni de
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bronzes ciseles et dores; ce meuble est orne d’un rne-

daillon central en bronze dore a figures d’enfants et

entourage de fleurs. Haut. 2 metres, long. l
m
,33 :

3,000 francs.

Meuble-vitrine louis-seize, dont la description est

de tous points semblable ti celle du precedent :

3,000 francs.

Gartonnier de la Regence, en bois de violette garni

de cuivres, avec pendule de Julien Le Roy, de la So-

ciety des Arts, sur laquelle est placee une figurine de

l’Amour en bronze cisele et dore. Haut. 0m ,97, long.

Om ,75 : 3,000 francs.

Commode droite du temps de Louis XYI, bois d’aca-

jou a angles arrondis garnis de moulures, au chiffre

de la princesse de Lamballe a qui le meuble aurait ete

offert par Marie-Antoinette. Long. l m ,28: 4,100 francs.

Deux gaines k quatre faces en bois d’acajou, gar-

nies de bronzes ciseles et dores; festons et guirlandes,

angles coupes et ornes de tetes de beliers, travail de

style Louis XVI, execute par Grohe : 2,240 francs.

MEUBLES EN BOIS DORE.

Console louis-seize, ornements : branches de lierre

s’enroulant autour d’un cordon de piastres sur la frise

du bandeau, decoupee a jour. Quatre carquois, decores

d’imbrications, simulent les pieds de la console. Ta-

blette de marbre blanc. Haut. 0m ,86, long. 1
m

, 15,

larg. 0,33 : 4,130 francs.

SIEGES DE LUXE.

Ameublement de salon en bois sculpte et dore, du
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temps de Louis XVI, recouvert en ancienne tapisserie

d’Aubusson; scenes enfantines sous des lambrequins;

sujets tires de fables de La Fontaine : 7,000 francs.

Tabouret de pied, de l’epoque de Louis XVI, en bois

d’acajou, decore de cordons de perles de cuivre, droits

et festonnes, sur quatre pieds a volutes; dessus forme

d’une glace etamee sur laquelle se place un coussin

entoure d’une galerie en bronze ajoure et dore :

590 francis.

Grand canape en bois dore, couvert de satin brode

& l’aiguille, travail du temps de Louis XVI : 2,380 fr.

La vente du mobilier artistique de M me Oger de

Breart a produit la somme de 382,385 francs.
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DEFOEll

TABLEAUX MODERNES DE PREMIER ORD11E.

M. Paul chevallier, commissaire-priseur.

M. GEORGES PETIT, EXPERT.

22 mai.

Le catalogue est accompagne de quarante photo-acjuatintes

reproduisant les tableaux et de onze typogravures rcproduisaut

les pastels, aquarelles et dessins. Toutes sont dues a la maison
Boussod, Valadon et C ie

.

M. Defoer, richissiine amateur, qui joue un grand role dans le

monde financier, ava ; t reuni depuis ces dernieres ann6es cette

prdcieuse collection qui resume I’histoire de la peinture fran-

caise, depuis 1830 jusqu’A nos jours.

Le catalogue ne contient pas de preface, mais M. Albert Wolff
a femedie, dans un article du Figaro, a cette lacune, en pr6sen-

tant au public la collection Defoer.

« J’ai, dit-il, assiste a l’origine de la collection; j’ai vu peu a

peu l’amateur se degager de Fhomme simplement riche
;
j’ai vu

naitre sa passion pour la peinture; j’en ai suivi les d6veloppe-

ments dans les entretiens quotidiens que nous etimes A notre

cercle. La galerie de M. Defoer a suivi la marche ordinaire,

elle a 6t6 transformee et surtout amelior6e d’ann6e en aiinee, si

bicn qu a la fin elle se composait de quarante tableaux et de

onze pastels, tous oeuvres de choix, de tout premier ordre.

« Parmi les six Corot setrouvent les deux toiles marquantes du
maitre : le Font de Mantes, un chef-d’oeuvre de v6rit<$, et la Danse

des Nymphes

,

un autre chef-d’oeuvre de la plus belle po6sie et

d’une imagination merveilleuse. Deux perles de l’oeuvre de Dau-

bigny; un seul Decamp, mais c’est le Garde-chasse, un de ses

plus celebres tableaux. De Delacroix, une toile de fauves, plus le

Christ sur la croix, qu’on a vu A l’exposition des Cent chefs-

d’oeuvre. Trois merveilles de Diaz : la Chatelaine, qu’on cite tou-

jours quand on parle de cet enchanteur, est 1A, a cot6 des con-

fidences de l’amour; trois etourdissantes pages de Jules Dupre;
un seul Fronaentiu, mais c’est sa toile capitale : la Fantasia. Un
trompette de hussards aftirme le g6nie de Gericault; une reduc-

tion de la Justice divine resume l’oeuvre de Prudhon.

34
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« Qui lit ces noras glorieux et la nomenclature des tableaux peut

deja se faire line idee de cette collection. Mais ce n’est pas tout

encore : parmi les quatre Rousseau, deux, pour le moins, le Sob

'

et les Bords de la Loire
,
sont des toiles de premier plan dans

1'oeuvre de ce grand paysagiste. Enfin Millet est la avec onze

pastels et avec quatre tableaux de derriere les fagots. II y a le

fameux Homme a la houe
,
page severe de la vie du laboureur

a c6te de la Bruleuse d’herbes et des Glaneuses, qui montrent ce

grand maitre dans une note poetique d’une grace achev6e. Jamais

Troyon n’a signe deux tableaux plus complets que ceux qui

ligurent dans la collection Defoer.

« M. Meissonier est represente par quatre tableaux. 11 y a la

le fameux Napoleon sur son cheval blanc qui a ete pendaut de

longues annees en Angleterre, les minuscules Joueurs de boule,

un tour de force de precision, aimi que le Voyageur
,
que j’ai

salue a une exposition des Mirlitous comme un des plus beaux

tableaux du maitre, et que je persiste a considerer comme tel.

Ricard est 1& avec une page charmante. Isabey, mort recemment,
a fourni le Festin champttre a cette collection; Marilhat, un \‘ay-

sage du Berry. L ’ Entree du grand canal a Venise peutse mettre

acbte des remarquables morceaux que le mus6e du Luxembourg
possede de M. Ziem et, enfin, il y a YAttente, une de ces pages

exquises ou M. Alfred Stevens met son incomparable science au

service d’une idee empoignante. »

Corot (Camille). Le Pont de Mantes . Des peupliers

et des saules bordent la riviere. Un pecheur en

bonnet rouge est assis dans une barque au pied de la

berge; au fond du tableau apparait la silhouette du

vieux pont de Mantes avec une petite construction

sur la derni&re arche et un vieux moulin au centre.

Haut. 0m ,38, larg. 0m ,56 (Collection Faure. Exposi-

tion des cent chefs-d’oeuvre en 1883) : 13,000 francs.

— Nymphes et Faunes. Au declin du jour, des nym-
plies et des faunes dansent dans une prairie, au bord

d’un etang ombrage par de grands arbres. Au
fond soleil couchant. Toile. Haut. 0m ,96, larg. l

m
,25.

Salon de 1869 (vente Laurent Richard, en 1873. Expo-

sition deseent chefs-d’oeuvre en 1883) : 65,100 francs.
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— Les Saules. Prairie plantee regulierement de ran-

gees de saules. Sur le premier plan, un grand tronc

d’arbre abattu et des branches coupees. Plus loin,

sur la droite, une maisonnette couverte d un toit

rouge, et, tout aupres, deux bucherons faisant du

bois. Aufond, h travers le feuillage leger des saules,

apparait la campagne avec ses champs brules par

le soleil, et les maisons du village, vivement eclai-

rees par un ciel pur. Toile. Haut. 0m ,32, larg. 0m,44

(Collection Grabbe, de Bruxelles. Exposition des

cent chefs-d’oeuvre en 1883) : 8,300 francs.

— Le Village de Mai'coussis. Une grande prairie con-

duit au village de Marcoussis dont le clocher se

decoupe sur le soleil. A gauche un arbre, une

paysanne lait paitre sa vache pres d’elle, une autre

paysanne coupe de l’herbe. Plus loin, un grand mur
blanc, et, tout au fond, les coteaux dans la brume.

Au premier plan, une femme suit un sentier, une

charge d’herbes sur les epaules. Toile. Haut. 0m 41,

larg. 0m,61 (Exposition universelle de 1835. Collec-

tion Faure, Collection Warmer, de Reims) : 8,100 fr.

— La Danse des Nymphes. Des nymphes et des

faunes accourent au milieu d’une prairie eclairee

par le soleil du matin. Toile, Haut, 0m , 63, larg. 0m ,8L

(Collections Gavet, Clapisson, Warmer, de Reims)

:

13,500 francs.

— Le Chateau de Pierrefonds. Une grande prairie,

peuplee d’un troupeau de vaches et couverte de

massifs de verdure et de bouquets d’arbres, s’etend

jusqu’au bord d’un lac
;
au del& s’eleve un coteau

surmonte du chateau de Pierrefonds, dont les tou-

relles se detachent sur le fond gris du ciel. Bois.

Haut. 0m ,25, larg. 0m ,49 (Collection de Sarlat)

:

10,000 francs.
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Daubigny (Charles). Bords do VOise. Le soV.. QU nn-
tin. La riviere est separee en rleux bras par un
petit ilot boise

;
la berge de gauche est couverte de

saules et d’oseraies qui se refletent dans l’eau. Au
fond, sur celle de droite, le clocher d’une eglise et

Jes maisons d'un village. Une peniche descend le

fleuve. Bois. Haut. 0m ,26, larg. 0m ,43 (collection du
baron Uryde Giimzburg) : 14,250 francs.

— Vue de Conflans [fin d'Oise). La Seine et l’Oise ne
sont plus separees a cet endroit que par une berge

verdoyante sur laquelle une paysanne fait paitre ses

oies. A gauche, de nombreux bateaux sont amarres

h la rive bordee de peupliers. Au loin, sur le coteau

qui descend au bord de la Seine, on apercoit le joli

village de Conflans avec son eglise et ses maison-

nettes blanches vivement eclair^es. Bois. Haut. 0m ,38,

larg. 0m,GG (collection de Sarlat) : 16,500 francs.

Decamps (Alexandre-Gabriel). Le Garde-chasse. L’o-

rage est passe, de gros nuages roulent dans le

ciel et le vent souffle encore avec violence ; un rayon

de soleil eclaire la plaine. Un vieux garde, le dos

voute, suivi de quatre petits chiens bassets quit tient

en laisse, marche h grandes enjambees dans un

chemin detreinpe par la pluie. Deux autres chas-

seurs, accompagnes d’un chien courant, marchent

devant lui; plus loin, sur la route un cabriolet se

detache sur le fond clair du ciel. Toile. Haut. 0m ,35,

larg. 0m , 55 (vente Larrieu, fevrier 1850. Collections

de M. Adolphe Moreau, du baron Ury deGiinzburg)

:

16,000 francs.

Delacroix (Cugene). Le Christ sur la croix. Le Christ,

les bras ctendus sur la croix, vient de rend re

le dernier soupir. Sa tete, chargee de la couronne
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d’epines, retombe sur son epaule, ct le sang

s’echappe de ses plaies beantes. Sur la gauche, deux

personnages a mi-corps, dont Fun leve le bras dans

la direction du Christ. A droite, au second plan, deux

cavaliers tiennent chacun un etendard deploye Fun

rouge, Fautre jaune. Tout au fond, apparait la ville

de Jerusalem, noyee dans l’ombre du crepuscule,

sous un ciel sombre troue par places de lueurs rou-

geatres et sinistres. Toile. Haut. 0m ,81, larg. 0m ,64.

(Salon de 1847, Exposition universelle de 1855,

Collections Bonnet, Fanien, Exposition des cent

chefs-d’oeuvre en 1885) : 29,500 francs.

— Lion et lionne dans leur antre. — La lionne est

accroupie sur les pattes de derriere, l’oeil etincelant,

les oreilles droites, et pousse un gemissement sourd

et prolonge, comme si elle flairait quelque danger.
* Plus loin, le lion apparait en pleine lumiere dans

une autre cavite de l’antre. Ilaut. 0m ,38, larg. 0m ,45

(collections de MM. Henri Hecht, Warnier de Reims)

:

7,500 francs.

Diaz (Narcisse). La Chatelaine. Une jeune femme
blonde, vetue d’un riche et elegant costume

louis-treize en soie rose, se promene dans un pare,

accompagnee de seslevriers. Un petit garcon blond

et joufflu se serre contre elle d’un mouvement
craintif, tout en cherchant a voir Fun des chiens qui

leve la tete sous la main caressante de sa jeune mai-

tresse. Date, 1848. Peint sur carton. Haut. 0m,41,

larg. 0m ,23 (collection Gavet). 15,500 francs.

— Les Confidences de VAmour. Une jeune nymphe
v6tue d’une tunique bleue qu’elle a laisse tomber sur

ses genoux est assise demi-nue sur un tertre om-
brage. D’un geste gracieux, elle retient l’Amour pres

34.
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d’elle. Au fond, le soleil couchant. Dat£, 1851.

Bois. Haut. 0m ,45, larg. 0m ,28 (collection Arthur

Stevens) : 12,700 francs.

— Petite Fille au chien. Une petite fille blonde est

assise au pied d’un arbre, un petit chien sur les

genoux. Kile est vetue d’une jupe bleue et porte dans

ses cheveux et sur ses epaules des noeuds de soie

rose. Haul. 0m ,18, larg. 0m ,14 (collection du baron

Herman) : 3,GOO francs.

Dupre (Jules). L'Etang. De grands arbres se dres-

sent au bord d’un etang, au milieu d’une prairie par-

semee de buissoris et d’arbustes en fleurs
;
sur la

droite, un massif d’arbres touffus se reflete dans l’eau.

Au premier plan, un paysan est couche dans l’herbe

en plein soleil. Toile. Haut. 0m ,31, larg. 0m ,23 (col-

lection Michel de Tretaigne) : 9,400 francs.

— Coucher de soleil. Lesnuagesseseparent comme apres

un orage, et le soleil, deja cache derriere l’horizon,

eclaire le haut du ciel d’un vaste rayonnement. La
campagne estsemee d’arbres qui se detachentsur le

fond clair et lumineux. Au premier plan un paysan

a cheval, suivi de son chien qui se desaltere dans

une flaque d’eau, ramene a la ferme un troupeau de

vaches. Toile. Haut. 0m ,35, larg. 0m,60 (collection

du baron Ury de Gunzburg) : 15,000 francs.

— Le Troupeau de moutons. Debout devant la porte

d’une chaumiere, un berger* appuye sur son baton,

veille sur son troupeau couche autour de lui. A
gauche, une mare entouree d’arbres; plus loin, der-

riere une haie, une hutte de charbonniers, et, au

loin, dans Ja plaine, une eglise de campagne, dont

le clocher se decoupe sur les nuages gris du ciel.
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Toile. Haut. 0m,28, larg, 0m,22 (collection Tabourin)

:

3,750 francs.

Fromentin (Eugene). La Fantasia. Des cavaliers

arabes parcourent une immense plaine & toute

bride, agitant les bras, poussant des clameurs, et

dechargeant leurs fusils. L’un'd’eux, le plus rap-

proche, roule k terre avec sa monture
;
d’autres,

vetus de riches et brillants costumes, arrivent au

grand galop, burnous au vent. A gauche, un tertre

d’oii l’emir, escorte de ses principaux chefs, assiste

k leurs exercices. Toile. Haut. l
m
,02, larg. l

m
,43

(Salon de 1869, vente Laurent Richard en 1873, col-

lection Grabbe de Bruxelles, Exposition des cent

chefs-d’oeuvre en 1883} : 68,000 francs.

— LAbreuvoir

.

Le soir, apres une chaude journee de

.chasse, des cavaliers arabes rencontrent une source

dans une oasis. Le chef, enveloppe dans son bur-

nous, la carabine au dos, fait entrer son cheval dans

le ruisseau. Un Arabe, au premier plan, a mis pied

a terre et, agenouille au bord de l’eau, boit dans le

creux de sa main
J
un autre sur la droite, dans l’eau

jusqu’k la cheville, s’appr£te a remonter sur le che-

val blanc qu’il tient par la bride, pour faire place aux

autres chasseurs. Haut. 0m j35, larg. 0m,27 (collec-

tion du baron Ury de Giinzburg) : 16,200 francs.

Gericault (Jean- Louis- Andre -Theodore). Trompette

de kussai'ds. II est coiffe d’un grand shako rouge a

plumet et vetu d’un dolman bleu, sur lequel retombe

un manteau blanc borde de fourrure. Toile. Haut.

0m ,95, larg. 0m,70 (collections Monjean, Grabbe,

Ury de Giinzburg. Exposition des cent chefs-d’oeuvre

en 1883) : 19,500 francs.

Isabey (Eugene). Le Festin champetre. A gauche,
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plus de cent convives, seigneurs et dames de la cour,

sont reunis a un grand festin champetre
;
un or-

j

chestre accompagne la fete. Sur Ja droite, tous les

gens de l’escorte, homines d’arme's et cavaliers, les 1

uns debout, les autres assis, choquent bruyamment
leurs verres. Bois. Haut, 0m ,2l, larg. l

m,G9 (collec-

tion Saucede) : 7,300 francs.

Marilhat (Prosper). Paysage du Berry. Un grand

paturage, coupe par un ruisseau, s’etend en plein

soleil jusqu’a un monticule boise. Quelques vaches

paissent sous les ombrages, gardees par un berger,

assis pres d’un pont rustique. A gauche, apparalt le <

fond de la vallee, noyee dans la verdure. Bois.

Haut. 0m ,34, larg. 0m ,51 (collection Ury de Giinz-
,

burg) : 3,000 francs.

Meissonier (Jean-Louis-Ernest). 1814 . Montd sur un

cheval blanc, sa redingote grise entr’ouverte sur

son uniforme, ayant laisse derriere lui son escorte,
j

Napoleon s’est avance sur un tertre eleve d’ou il
|

peut observer le champ de bataille du lendemain.

Son front est soucieux, ses regards portent au dela
|

du terrain sur lequel va se jouer sa destine©, cher-

chant a lire dans l’avenir. Le ciel est charge de

nuages sombres, et le pale soleil qui l’eclaire n’est
t

plus le soleil d’Austerlitz. Date 1863. Bois. Ilaut.

0m ,32, larg. 0m,24 (galerie du prince Napoleon, col-

lection Bouruet-Aubertot, vente Ruskin, Londres

1881, exposition Meissonier en 1884) : 128,000 francs.

— Les Joueurs de boulcs , a Antibes. — Sur la route de )

la Salice, pres d’un mur dont l’ombre se projette sur

la route, sont reunis les joueurs en bras de chemise, i

le tricorne sur la tete. L’un d’eux, tourn^ vers la

muraille, bourre sa pipe; les autres, dans des poses
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diverses, assembles autonr des boules, regardent

avec attention celui qui, dans le lointain, joue son

dernier coup, probablement celui qui va decider de

la partie. Deux soldats de la garnison s’interessent

au jeu. 1869. Bois. Haut. 0 ra
,12, larg. 0m,19 (collec-

tion A. Roux, de Marseille, Exposition universelle

de 1878, exposition des cent chefs-d’oeuvre de 1883;

exposition Meissonier en 1884) : -46,700 francs.

— Le Voyageur. Un cavalier suit un chemin dans une

plaine denudee et sans abri. Les rafales soulevent

les plis du large manteau dans lequel il est enve-

loppe, et dont il a releve le collet pour se proteger

contre 1’ouragan. II marcbe droit sur le spectateur.

Date, 1880. Bois. Haut. 0m ,39, larg. 0m ,29 (collec-

tion Ury de Giinzburg, exposition Messonier en 1884)

:

* 30,500 francs.

— Le Rieur. Il rit d’un propos de corps de garde, la

tete en arriere, coifTee d’un large chapeau gris, la

cravache dans la main droite appuyee sur la hanche

et l’autrc sur la garde de son epee, il se tient les

jambes ecartees, de l’air un peu lourdaud d’un sol-

dat habitue a la grosse plaisanterie. 11 est vetu d’un

pourpoint gris et porte des bottes & revers rouges;

presde lui, terre, un tambour et un drapeau
;
der-

riere, une chaise surlaquelle est un manteau rouge.

Date, 1865. Bois. Haut. 0m,20, larg. 0m,12 (vente

Milton, Lakam, de New-York, en 1880, exposition

Meissonier en 1884) : 25,000 francs.

Millet (Jean-Francois). L’homme a la houe. Au mi-

lieu de la grande chaleur d’un jour d’ete, un paysan
defriche un terrain couvert de chardons et d’herbes

sauvages
;
appuye sur sa houe, il s’arrete dans son

rude labeur pour respirer et prendre un instant de
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repos. II est nu-tete, en bras de chemise et vetu d’un

pantalon de toile bleue. A droite, sa blouse et son

chapeau sont deposes au milieu d’un champ. Plus

loin, une femme brulant des herbers et un labou-

reur avec sa charrue attelee de deux chevaux blancs.

Grave a l’eau-forte par Bracquemond. Ilaut. 0m ,30,

larg. 1 metre (Salon de 1863, collections Blanc,

Crabe, de Bruxelles, galerie Secretan, exposition

des cent chefs-d’oeuvre en 1883) : 57,100 francs.

— La Lessiveuse. Dans une salle rustique, h haute che-

minee, une paysanne verse une cruche d’eau bouil-

lante dans une large cuve. La buee monte lentement

dans la piece en repandant un brouillard fin et hu-

mide qui emplit l’atmosphere. Bois. Haut. 0m,44,

larg. 0,34 (collection Cachardy, ventes Marmontel,

Laurent Richard, en 1873, collections Monjean,

Clapisson, Ury de Giinzburg, exposition des cent

chefs-d’oeuvre, en 1883): 25,100 francs.

— Les Glaneuses. Chaude journee d’ete. Trois pauvres

femmes, une vieille et deux jeunes, ramassent les

epis perdus dans un champ qu’on vient de moisson-

ner. Au loin, les moissonneurs sont occupes a de-

charger les charrettes pour clever des meules. Toile.

Haut. 0m,36, larg. 0m,28 (collection Hoschede, Lutz,

Tretiakoff) : 24,100 francs.

— La Bruleuse d'herbes. Par une chaude journee d’ete,

une paysanne vetue d’un corsage rouge, d’une jupe

de bure grise, la tete preservee de l’ardeur du soleil

par un foulard d’un rouge fane, regarde bruler un

tas d'herbes dessechees, les mains appuyees sur sa

fourche. A travers la fumee qui monte en longues

spirales, apparaissent des faneuses au milieu de la

campagne. Toile. Haut. 0m ,37, larg. 0m ,28 (galerie
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J. Van Praet, exposition des cent chefs-d’oeuvre,

en 1883) : 25,000 francs.

Prudhon (Pierre-Paul). La Justice et la Vengeance di-

vine poursuivant le crime. Dans un lieu desert, he-

risse de rochers et eclaire par la lune, un homme,
un poignard a la main, vetu d’une tunique et d’un

manteau, s’eioigne rapidement. A droite, est etendu

par terre le corps nu d’un jeune homme assassine.

Au-dessus de la victime volent dans les airs la Ven-

geance tenant une torche, prete a saisir le meurtrier,

etla Justice, personnifiee par les balances et le glaive.

Yariante en reduction du tableau du musee du Lou-

vre. Toile. Haul. 0m ,4G, larg. 0m ,65 (collection Mon-

jean) : 8.200 francs.

Ricard (Gustave). Le Joueur de flute. Le peintre a

' donne k ce portrait de jeune garcon une expression

charmante, pleine de douceur et de distinction. Ses

yeuxd’un bleu profond, sa chevelure blonde, la ligne

de son nez et de sa bouche, l’arrangement si simple

du costume etde lamainqui tientla flute, tout con-

court a faire de ce portrait une peinture pleine de

charme. Toile. Haut. 0m ,48, larg. 0m,34 (cabinet de

M. de Calonne) : 0,700 francs.

Rousseau (Theodore).— Bords de la Loire. Le fleuve a

deborde et forme dans la campagne de grandes

flaques d’eau qui laissent voir par places des monti-

cules de sable. A gauche, une paysanne vetue de

rouge est assise sous un groupe d’arbres dont la sil-

houette se detache sur le ciel
;
plus pres, un pecheur,

dans un bateau, retire ses filets. Au fond, l’autre rive,

semee de maisonnettes et de bouquets d’arbres

s’apercoit dans la brume. Ce tableau, dans le sen-

timent des beaux Van-Goyen, est un tour de force
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de coloris blond et delicat. Bois. Ilaut. 0m ,43, larg.

0m ,G3 (collection Fanien, exposition des cent chefs-

d’oeuvre en 1883) : 55,000 francs.

— Le Soir. Le soleil a disparu derriere l’horizon tout

empourpre. Le ciel couvert de gros nuages et toute

la campagne sont enveloppes d’une lumiere chaude

et doree. Un pecheur, au bord d’un ruisseau qui tra-

verse le paysage, s’apprete a jeter ses filets. Toile.

Ilaut. 0m ,43, larg. 0m,63 (collection Fanien, exposi-

tion des cent chefs-d’oeuvre, en 1883) : 27,500 francs.

— Monticule da Jean de Paris
, effet du matin. G’est

apres la journee de juin 1848 que Rousseau, retire

h Barbizon, executa ce petit tableau. M. Sensier.

dans son ouvrage sur Th. Rousseau, s’exprime en

termes chaleureux sur cette belle etude d’automne.

Des bouleaux agites par labrise du matin ombragent

de douces vapeurs. Une femme en robe bleue (celle

du peintre) est assise, travaillant au pied d’un arbre.

Bois. Ilaut. 0m ,3l, long. 0m 22 (collection Laurent

Richard) : 12,500 francs.

— Le petit Pecheur. Le ciel, parseme de nuages som-

bres, indique une journee d’orage. Un rayon de so-

leil eclaire la prairie traversee par un sentier qui

conduit a une metairie, situee au milieu d’un bouquet

d’arbres. Au premier plan, un pecheur cherche une

place pour jeter ses filets. Bois. Ilaut. 0m ,14, larg.

0m,21 (galerie Wilson): 11,250 francs.

Stevens (Alfred). LAttpite. La mer est haute; les

vagues deferlent avec violence sur la c6te, ou elles

viennent retomber en pluie fine. Une jeune femme,

appuyee contre la balustrade d’une terrasse, observe

la mer avec anxiete, dans l’espoir d’y decouvrir le

bateau qu’elle voudrjiit voir rentrer au port. Pres
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(Telle, un canot a sec, avec ses avirons. Le ciel est

charge de images sombres pousses par un vent de

tempete. Toile. llaut. 0m ,81, larg. 1 metre (Exposi-

tion universelle d’Anvers, en 1885) : 7,200 francs.

Troyon (Constant). Pdturage. Une belle vache nor-

mande se tient debout, au bord d’un ruisseau, latete

tournee vers la plaine; pres d’elle, un veau blanc,

eclaire en pleine lumiere, et plus loin, le reste du
troupeau, dissemine dans le paturage, sous un ciel

charge de vapeurs. Bois. llaut. 0m ,53, larg. 0m ,71

(collections Schulte, Ury de Giinzburg) : 33,000 francs.

— Bceuf allant au pdturage. Un bceuf blanc, tache

de roux sur la tete et l’encolure, arrive presque de

face dans un sender en pleine campagne. Une vache

noire enfoncee dans l’herbe jusqu’au poitrail le suit

a travers champs. Au loin, quelques moissonneurs

travaillent dans.la plaine, sous un ciel bleu, legere-

ment voile par les vapeurs du matin. Bois. llaut.

0m,26, larg. 0m,34 (collection Ury de Giinzburg) :

17,200 francs.

Ziem (Felix). Entree du grand canal a Venise. Sur la

droite, le long des quais, une rangee de navires
;
un

peu plus au centre, un gros bateau vu par l’ar-

riefe est a l’ancre, dans les eaux du canal. A tra-

vers sa mature elegante, on apercoit, eclaires en

pleine lumiere, les palais, les dh'mes et les eglises.

Au fond, noyes dans la brume, l’eglise de Nolre-

Uame de la Salette, et de gros voiliers, prets & pren-

dre le large. Au premier plan, une gondole chargee

depromeneurs traverse le canal. Toile. llaut. l
m
,08,

larg. l
m
,62 (galerie Van Walchren) : 24,000 francs.

35
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PASTELS, AQUARELLE ET DESSINS.

Millet (Jean-Francois). La plaine de Barbizon; effet

d'hiver. Les sillons sont caches sous la neige; au

loin, dans la plaine, apparaissent en taches som-

bres quelques meules dont le sommet, couvert de

givre, se detache sur un ciel entierement voile de

nuages froids et gris. Sur la gauche, les batiments

d’une ferme
;
sur la droite, couvertes de neige, les

chaumieres du village de Barbizon, se confondant

avecle ciel et le terrain. Quelques corbeaux troublent

seuls le silence de cette solitude. Pastel. Ilaut. 0m ,70,

larg. 0m ,93 (collections Gavet, Secretan, Warmer,
de Reims) : 7,100 francs.

— Les meules. Novembre. Mise a l’abri de la recolte.

Trois grandes meules eclairees par un pale rayon de

soleil se dressent dans la plaine, a une petite distance

du village. Un troupeau de moutons, garde par une

bergere, broute dans les champs; k gauche, a perte

de vue, s’etend la plaine de Barbizon, sous un ciel

balaye par une bise deja froide. Pastel. Ilaut. 0m ,71,

larg. 0m,92 (collection Gavet) : 9,500 francs.

— La nuee de corbeaux ; effet d'hiver. Par une froide

journee de novembre, enveloppee dans sa mante,

une paysanne garde ses vaches au milieu de champs

appauvris par le froid de l’hiver. A quelque distance

d’elle, une nuee de corbeaux s’envole bruyamment
de terre, pour aller s’abaltre sur les branches de

peupliers denudes. Pastel. Ilaut. 0m ,37, larg. 0m ,48

(collections Gavet, E. May) : 7,000 francs.

— Coucher de soleil sur une plaine. Semblable & un

globe de feu,.le soleil, avant de disparaitre, repand

sur toute la plaine une clarte rougeatre que tamisent
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les premieres brumes du soir. Au premier plan, une

paysanne, une charge d’herbes sur le dos, longe un

champ de terres labourees. Pastel. Haut. 0 ra
,38,

larg. 0m ,50 (collections Gavet, E. May, Monjean)

:

4,050 francs.

— Anes dans une plaine pai• la pluie . De gros nuages

sombres envahissent le ciel; le ventse leve etcourbe

les herbes et les broussailles. Trois anes, deux ’de-

bout, un couche, sentent venir la tourmente, et lui

tournant philosophiquement le dos, recoivent toute

I’averse. Pastel. Haut. 0m, 44, larg. 0m , 54 (collections

Gavet, Monjean) : 6,000 francs.

— L'Oiseleur. Un paysan a dresse, sur la neige qui

couvre son jardin, un piege a prendre les oiseaux.

Cache derriere la porte d’une grange, il attend qu’ils

se soient poses, avant de tirer le lacet qui doit les

retenir prisonniers. Pastel. Haut. 0m ,54, larg. 0m ,44

(collection Bischoffsheim) : 4,700 francs.

— Le Troupeau de moutons. Au premier plan, des mou-
tons paissent au milieu d’une prairie sous la garde

d’un berger. Plus loin, une riviere bordee de peu-

pliers traverse le paysage en formant mille detours.

La grande lumiere du matin repand sur toute la

campagne une coloration fine et argentee. Aquarelle.

Haut. 0m , 25, larg. 0m , 35. (collection Jourdier): 2,000 fr.

— La Veillee. Une paysanne, assise pres du berceau de

son enfant endormi, travaille h un ouvrage de cou-

ture, a la lueur tremblotante d’une petite lampe

accrochee a la muraille. Dessin au crayon noir.

Haut. 0m ,32, larg. 0m ,28 collections Arthur Stevens,

Ch. Ilayem) : 4,250 francs.

— Femme donnant a manger d ses poules. Debout, sur
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le pasde sa porle, une paysanne appelle ses ponies

etlcur jette le grain qu’elle tient dans son tablier. Au

fond de la cour, la porte, ouverte sur le jardin, laisse

voir un paysan bechant un carre de legumes. Dessin

au fusain, rehausse de gouache. Haut, 0m ,40,

larg. 0m,30 (collection Atge) : 3,100 francs.

— La Lessiveuse. Meme composition que le tableau cite

plus haut. Dessin au fusain rehausse de crayon blanc.

llaut. 0 ra
,45, larg. 0m ,34 (collection Atge) : 3,000 fr.

— Paysanne veillant son enfant. Dans un interieur

rustique, une paysanne trayaille a un ouvrage de

couture et veille sur son enfant endormi. Dessin

rehausse de pastel. Haut. 0m ,3Q, larg. 0m,25 (collec-

tion Hayem) : 3,100 francs.

Le total de la vente Defoer a ete, pour les tableaux,

de 981,750 francs et pour les pastels, dessins et aqua-

relles, de 53,800 francs, ce qui donne, comme rdsultat

general, pour une seule vacation, 1,035,550 francs.
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GENARD (de grenoble)

LIVRES ANCIENS ET MODERNES.

M. MAURICE DELESTRE, COMMISSAIRE-PRI SEUR.

M. CH. PORQUET, EXPERT.

24 et 25 mai.

Ce n’est pas la premiere fois que les bibliophiles parisiens

entendent parler de M. Genard de Grenoble. Deja, au mois de

decembre 1882, une importante partie de sa bibliotheque avait

ete dispersee dans les salles de l’Hdtel Drouot.

« Mais cette vente, a dit dans sa chronique du Livre M. Jules

Brivois, fut loin de produire ce qu’il en attendait; et encore sou-

tint-il les encheres en rachetant un certain norabre d’ouvrages

qu’il ne voulut pas laisser partir a bas prix. Cette fois encore

ses esperances ont et6 decues. Ce qu’il avait rachete plus de

40,000 francs, a produit 20,000 francs, frais deduits, Les livres

ont subi, comme toute chose, une certaine depreciation, mais

il faut dire aussi que le gout de 1’amateur s’est epure. Autrefois,

quand il voulait avoir un livre rare, pourvu que les raccommo-
dages fussent habilement faits, et pour peu que l’exemplaire

fut reli6 par Bauzonnet, Trautz, Cazin, Lortic, fut-il court de

marges, l’amateur l’achetait fort cher (notamment aux ventes

Turner et Leboeuf de Montgermont), mais quand plus tard il

voulait le revendre, il eprouvait une deception et, ne voulant

pas le deprecier, il le rachetait pour, quelque temps apr6s, le

remettre en vente et J
a malheureux livre, n’etant plus soutenu,

tombait a plat. C’est ce qui vient d’arriver pour un Montaigne

de 1588, in-4°, relie par Trautz, que M. Genard avait rachete

800 francs a sa premiere vente et qui vient d’etre revendu

270 francs. Il y avait un raccommodage au frontispice,

« Je ne trouve pas mauvais continue M. Brivois, que l’expert

s’6tendelonguement sur les qualites d’un livre, mais je persiste

a dire qu'il a le devoir 6troit d’indiquer en meme temps les

defauts — la condition en un mot — afin de pouvoir ecrire en

tete du catalogue : Rona fide. »

Uisons a la decharge de M. Porquet que le catalogue etait venu
tout prepare de Grenoble et quq l’expert avait du marquer avec

35 .
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un signet les endroits d6fectueux pour ceux qui devaient exa-

miner les livres avant la vente.

M. Jules Brivois a donne un curieux relevS des prix auxquels

ont 6te vendus certains exemplaires rachet6s a sa premiere

vente par M. G6nard,

Fables de La Fontaine avec figures gravees par Simon
et Goiny. Paris, Didot, 1787; 6 vol. in-18, mauvaise

reliure, figures avant les numeros, rachete par M. Ge-

nard, a sa premiere vente, 700 francs, et revendu a

celle-ci 290 francs.

La Princesse de Cleve. Paris, Claude Barbin, 1678;

4 tomes en 2 vol. in-12. Maroquin citron, reliure de

Trautz, court de marges, repris par M. Genard a

700 francs, revendu 270 francs.

Fables choisies
,
raises en vers par Jean de La Fontaine.

Paris, Desaint et Saillant, 1755; 4 vol. gr. in-fol.,

figures d’Oudry, reliure de Chambolle, exemplaire en

grand papier, tres court de marges, rachete 1,120 fr.,

et revendu a 705 francs.

Le Theatre de P. Corneille. Les Tragedies et comedies

de Thomas Corneille . Amsterdam, 1664-1678; 10 vol.

petit in-12, figures, relies par Duru; exemplaire court

de marges, revendu 350 francs au lieu de 770 francs.

Le Dtable boiteux

.

Paris, Claude Barbin, 1707, in-12,

relie par Lortic, edition originale, superbe exemplaire

(ditle catalogue prepare aGrenoble), mais titre raccom-

mode (ce qu’il omet d indiquer), vendu 141 francs au

lieu de 370 francs.

Le Paysan perverti. La Paysanne pervertie. 8 vol.

in-12, relies par Chambolle; exemplaire court de

marges, figures remontees, vendu 295 francs au lieu

de 450 francs.
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Heptameron frangais ou Nouvel/es de Marguerite,

reine de Navarre. Berne, 1780 1781 ; 3 vol. in-8°, figures

de Frendenberg, magnifique exemplaire, relie sur bro-

chure par Thibaron Joly, figures courtes a la marge
exterieure, vendu672 francs au lieu de 730 francs.

Fabliaux ou contes des xu e
et xm e

siecles. Paris, Jules

Renouard, 1829; 5 vol. gr. in-8°, papierjesusvelin, avec

les 18 gravuresde Moreau etde Desenne, en double etat:

avantla letlre sur chine eteaux-fortes(reliureanglaise)

:

420 francs au lieu de 700 francs.

OEuvres de Soileau. Paris, Lefevre, 1824; 4 vol. gr.

in-8°, papier jesus velin, l’un des 30 exemplaires,

demi-reliure, maroquin rouge, reliure de Cape avec

environ 80 vignettes et portraits, avant la lettre ou a

l’eau-forte : 001 francs au lieu de 1,000 francs.

. (Euvres completes de Grecourt. Paris, Chaigneau,

1796, 4 volumes in-8°, papier velin, reliure par Doll,

figure avant la lettre et eaux-fortes : 263 francs au lieu

de 300 francs.

Contes et nouvclles en vers
,
par M. de La Fontaine,

Amsterdam, 1762; 2 vol in-8°, portrait et figures

d’Eisen, edition dite des « fermiers gerteraux », maro-
quin rouge, large dentelle doublee de moire (reliure

ancienne): 1,343 francs au lieu de 1,700 francs.

(Euvres completes de Moliere. Paris, Lefevre, 1824-

1826; 8 vol. gr. in-8°, papier jesus velin, demi-reliure,

non rogne; contenant la suite complete d’un portrait

de Moliere, grave par Saint-Aubin, avant lettre et eau-

forte et de 30 figures de Moreau, publie'es par Renouard,

en triple etat; eau-forte avant la lettre, par Desenne

et Horace Yernet et un certain nombre de portraits de

Moliere (exemplaire de Renouard, relie depuis sa

vente) : 1,300 francs au lieu de 2,200 francs.
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(JEuvres de Crebillon. Paris, Lefevre. 1828, 2 vol.

in-8° maroquin rouge (Cape), grand papier velin, avec

plusieurs portraits, dont celui de Fiequet, etla suite de

9 figures, de Moreau, en triple etat ; eau-forto, avant

lettre et avec lettre : 290 francs an lieu de 500 francs.

Les Amours pastorales de Daphnis et Chloe
,

1718,

petit in-8°, frontispice et 28 figures, par Audran, ma-
roquin rouge, double de tabis vert, tranche doree

(Bradel-Derome) : 530 francs au lieu de 800 francs.

Memoires et Avantures (sic) d’un homme de qualile.

Amsterdam, 1731. 7 vol. in-12, maroquin bleu, jans.,

tranche doree (Thibaron Jolv),exemplaire de la bonne

edition : 222 francs au lieu de 400 francs.

Les Aventures de Telemaque . Paris, Didot, 1784:

2 vol in-8 d
,
mar. r.. dos orne (Cape), papier velin;

orne de la suite complete d’un portrait grave par Del-

vaux. en double etat. et des 25 figures de Moreau, en

triple etat; 340 francs au lieu de GOO francs.

Le Temple de Guide. Paris, 1772, gr. in-8°. fig. avant

lettre. rel. de Lortic, en mar. r., dos orne, plats con-

verts d une riche dentelle xvme siecle. A petits fers avec

des oiseaux. des carquois et des coeurs, double de ma-

roquin bleu, couvert de pensees alternant avec des

coeurs enflammes : contre-gardes en tabis bleu, etc.

:

780 francs au lieu de 1.400 francs.

Les Souffrances du jeune Werther. Paris. Didot, 1809,

maroquin violet, ebarbe (Thouvenin), papier velin avec

la suite de 3 figures de Moreau, en double etat. avant

lettre et eaux-fortes: 262 francs au lieu de GOO francs.
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7

THEODORE RITTER

(apres dkces).

OB.1FTS d’art ET D’AMEUBLEMENT,

PIANO, VITRAUX, BT.IOUX. — M. ANDRE BE GAGNY, COMMISSA IRE-

TRISEUR. — M. E. YANNES, EXPERT.

20 mai.

C’cst a litre do curiosity que nous avons tenu a rolcver ici la

vente du pauvre Ritter, pianiste hors ligne, compositeur plein

do talent, enlev6 & la Hour de 1’age, Iaissnnt presque sans res-

source line femme et, un enfant adores. Triste chose que la car-

riere d’artiste qui vous comblc de satisfactions d’amour-propre,

d’npplaudissements, de croix, de cdlebritd sonore, sans apportor

au foyer ce qui est neccssaire a la vie de ceux qui vous survi-

vront

!

La plus belle enchere de cette courte vente (qu’on

juge du restc!) a etd pour le piano du compositeur si-

gne par Pleyel et ayant la singuliere forme d’un bu-

reau-ministre en ch6pe. On l’a paye 300 francs.

Quand nous aurons encore cite une pelisse en loutre,

qui a atteint 390 francs, et quatre vitraux & pcrson-

nages, duxvi® si^clc, vcpdus ensemble 374 francs, nous

aurons lout dit.
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YIOT

TABLEAUX MODERNES.

OEUVRES IMPORTANTES DE DECAMPS, DELACROIX, DIAZ, DUPRE,

PRUDHON, ROUSSEAU, ROYBET, TROYON, VOLLON.

M. PAUL CHEVALLIKR, COMMISSAIRE-PRISEUR. — M. GEORGES

PETIT, EXPERT.

25 mai.

Collection pea nombreuse que celle de M. Viot, mais collec-

tion admirablement choisie et qui, succ6dant, a la salle Georges

Petit, & la c61ebre collection Defoer, y pr6c6dant celle de M. Lau-

rent Richard, non moins fameuse, tient son rang entre ces deux

galeries hors ligne.

Onze numeros seulement 6taient inscrits ail catalogue, dont

cinq reproduits par la gravure. 11 est vrai que de ces onze nu-

m6ros huit au moins Gtaient des chefs-d'oeuvre.

Les encheres ont bien prouve que le public des grands ama-
teurs 6tait de cet avis.

Decamps. Le Bon Samaritain. Des serviteurs trans-

portent le blessd. De nombreuses figures apparais-

sent aux fenetres et sur le seuil du palier de l’h6-

tellerie. Au fond, le soleil 6claire vivement les hau-

tes murailles coupees par une galerie votitee qui

aboutit au-dessus de fescalier
;
cette toile, achetee

23,600 fr., apres le deces de l’artiste, a ete adjugee

21,000 fr. Haut. 0m ,G0, larg. 0m ,72.

Delacroix (Eugene). Jesus sur le lac de Genezareth.

Le Christ est couche, endormi au milieu de la bar-

que
;
un matelot, debout, s’efforce de carguer une

voile. Haut. 0m ,60, larg. 0m ,72 : 49,000 francs.

— Hamlet et Polonius. — Hamlet
,
acte III, scene iv.
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Hamlet souleve la draperie derriere laquelle s’etait

cache Polonius et considere son corps inanime

etendu k terre. Haut. 0m ,55, larg. 0m ,40. En 1870, & la

vente Edvoars, ce tableau avait ete adjuge 16,700 fr.,

et, a la vente Carlin, en 1882, 17,000 fr., 8,700 francs :

Diaz. Bescente des Bohemiens. Une troupe de bohe-

miens. aux costumes varies et multicolores, descen-

ded un chemin escarpe au milieu des roches. Au
premier plan, deux chiens jouant au bord d’une

mare. Cette toile avait ete vendue 15,000 fr., en 1873,

a la vente Laurent Richard, et 14,800 fr., en 1878,

a sa seconde vente : 21,700 francs.

Dupre (J.). L'Etnng. Une large mare au premier

plan, k gauche au milieu des arbres, deux vaches;

une autre vache noire s’avance dans la mare, bor-

dee des deux coles par des saules au feuillage

argente; au centre du tableau, la plaine sous un ciel

nuageux. Haut. 0m ,G6, larg. 0m ,93 : 16,200 francs.

Prudhon. Minerve conduisant le genie de la peintnre

au sejour de Vimmortalite. Ce tableau a fait partie

de la collection Laflitte. Haut. 0m ,49, larg. 0m ,31 :

4,000 francs.

Rousseau (Ph.). La Bourriche d'huiires. Une bour-

riche d’huitres est deposee sur une table de cuisine;

pres d’elle, un pot en gres contenant un bouquet

de chrysanthemes, deux plats d’huitres ouvertes,

un citron et un couteau d’ecaillere. Haut. 0m ,74,

larg. 1 metre : 4,000 francs.

Roybet. Nature morte. Sur une table recouverte

d’un tapis vert, sont deposes de riches objets d’art.

Haut. 0m ,66, larg. 0m ,88 : 3,000 francs.

Troyon (Constant). L'Abreuvoir. Quatre vaches vien-
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ncnt boire a la riviere
;
en amont, pres de la rive,

est un bateau avec son mat ; a droite, de grands ar-

bres (signe et date 1851). Haut. 0m
,
78, larg. 0m,53

;

en 1877, a la vente Suermont, ee tableau a ete

vendu 35,000 fr., en 1883, a la vente Narischkine,

80,000 francs : 71,000 francs.

— LArc-en-ciel. L’orage est passe
;
au milieu des

nuages sombres qui fuient vers l’horizon se dessine

un arc-en-ciel. Haut. 0“,80, larg. 0m ,45 : 21,000 fr.

Vollon. Nature morte. Des chrysanthemes aux nuan-

ces les plus variees, des violettes, une orange et un

eventail sont deposes sur une table. Haut. 0m,90,

larg. 1“, 10: 5,000 fr., ft M. Guillotin.

Cette te a produit 221,600 francs*
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H. HOFFMANN
OBJETS D’AHT ANTIQUE : TERRES CUiTES,

BIJOUX, VERRER1E. — M. MAURICE DELESTRE, COMMISSAIRE-

PR1SEUR. — M. H. HOFFMANN, EXPERT.

26 et 27 maii

Le beau catalogue imprime par Fischbach, a Strasbourg, sur

papier teinte, de format in-4°, pour donuer la designation des

objets de la collection 4 de M. H. Hoffmann, est orne de dix-

neuf planches phototypiques hors texte reproduisant les plus

importantes terres cuites etd’une grande planche lithographique

doree, d’apres les dessins de M. G. Massias pour les bijoux prin-

cipaux. En outre, des vignettes dues au nieme dessinateur sont

repandues dans le texte, qu’a redig6 le docte M. Frohner.

La collection privee formee par M. Hoffmann, le savant expert,

eontenait de remarquables specimens de l’art antique. Si la

haute curiosite passionne moins les amateurs et surtout la foule,

elle n’a pas moins ses adeptes et les musees, principalement

ceux de l’etranger, ont eu a compter pour cette vente avec de

serieux encherisseurs. Cependant, taudis que le musde du Louvre
obtenait une importante parure d’or lydien, trouvee en 1878

dans des fouilles aux environs d’Aidin, le musee de Copenhague
n’a pas achete moins de trente pieces diverses. Le musee de Ber-

lin n’a obtenu qu’une poterie corinthienne d’importance secon-

daire.

TERRES CUITES.

Venus, debout, appuyant la main gauche sur un

cippe. La deesse est a peu pres nue, son chiton n’en-

veloppant que lajambe gauche, llaut. 0m ,31 : 1,800 fr.,

a M. Scheffer.

Jeune fille de Tanagra, chaussee de souliers rouges,

drapee dans un chiton talaire et un himation sous

lequel se dissimulent les bras, l’un abaisse, l’autre

36
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(le bras gauche) replie, la main portant un eventail

en forme de feuille d’arbre. Haut. 0m,2i : 900 francs.

Jeune fille pleurant aux pieds d’une stele couronnee

d’une palmette. Elle est assise sur le tombeau meine,

la tete tristement penchee en avant, la main droite

appuyee sur la pierre, l’autre dissimulee sous l’hi-

mation qui lui sert de voile. Derriere, une seconde

jeune fille vetue comme la premiere. Du c6te oppose,

un guerrier se penche vers la femme assise pour la

consoler. Haut. 0m ,26, larg. 0m,22 : 1,300 fr., &

M. Berlin.

Venus, amour et jeune fille. — Groupe d’Asie Mi-

neure. — Assise a droite sur un rocher, la jeune fille

a le haut du corps a decouvert et tientdes deux mains

son kesfos. Elle retourne legerement la tete vers

la deesse qui apparait debout derriere elle et semble

lui parler. Un Amour enfant, les jambes croisees, les

ailes ouvertes, la chlamvde en echarpe, appuie le

bras gauche sur le genou de la jeune fille, et tient

h la main droite une pomme. Haut. 0m ,276, larg. 0m,23

:

4,000 fr., au musee de Copenhague.

Jeune fille de Tanagra, drapee dans son chiton et

son manteau, sous lequel se dissimulent les bras.

Haut. 0m ,026 : 1,000 fr., au musee de Copenhague.

Jeune fille de Tanagra, assise sur un rocher sur

lequel s’appuie son coude gauche et se pose sa main

droite. La tete de la jeune fille, ceinte d’une bande-

lette, se tourne vers le spectateur; la main gauche

tient un eventail. Haut. 0m ,20 : 1,800 fr., au musee de

Copenhague.

Petite oenochoe ornee d’une figurine d’enfant nu,

aux cheveux dores, portant une colombe dans le bras

droit et jouanfi avec son chien : 1,300 francs.
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Chasse au sanglier. Deux jeunes chasseurs de l’epo-

que heroi'que attaquent un sanglier qui occupe le

milieu de la composition. Groupe en ronde bosse d’un

style et d’un mouvement superbes et tout couvert

de dorures. Asie Mineure. Haut. 0m,21, larg. 0m,28 :

5,100 francs.

Terre cuite reproduisant une statue celebre du musee

de Naples, Harmodios, l’un des meurtriers du fils de

Pisistrate. Trouve h Tarse. Haut. 0m ,27 : 3,400 fr., a

M. Scheffer.

Silene buvant dans une outre. 11 est couronne de co-

rymbes, appuye contre un tronc d’arbre, le buste et

la tete renverses en arriere. Tanagra. Haut. 0m ,17 :

2.600 francs.

Jeune tille presentant une coupe & un ephebe etendu

sur un rocher. Elle est drapee dans un double chiton

talaire
;
une longue tenie enserre ses cheveux. Groupe

trouve en Asie Mineure. Haut. 0m ,28, larg, 0m,27

:

4.600 fr., au musee de Gopenhague.

Amour discobole, accoude sur une colonnette, il tient

un disque de la main droite
;
de la gauche, il tient un

pan de sa chlamvde pliee en echarpe. Trouve en Asie

Mineure. Haut. 0m,255 : 1,000 francs.

Jeune fille de Tanagra assise sur un rocher dans

une attitude reveuse. Haut. 0m ,188, 800 fr., a M. Scheffer.

Banquet funebre. Au centre du tableau, une kline

a pieds sculptes ; deux jeunes epoux y ont pris place
;

a demi couche dans l’attitude des convives, l’homme
tient une lyre

;
la femme est assise les pieds poses sur

un tabouret : au chevet du lit, une table chargee d’un

vase etd’un pain
;
au second plan deux esclaves. Groupe
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d’Asie Mineure publie par Frbhner. Haut. 0m,12,

larg. 0m,20: 2,100 fr., a M. Scheffer.

Oracle d’amour. Une joueuse d’osselets, le genou

droit en terre, la tete inclinee, tient de la main gauche,

posee sur le genou, un sac k jouets. Elle est vetue

d’un chiton talaire, sans manches, agrafe sur les deux

epaules; himation replie sur la jambe gauche, souliers

aux pieds, pendants d’oreilles
;
cheveux retombant en

chignon sur la nuque . Belle figure de Tanagra.

llaut. 0m
,
1 85 : 4,500 fr., au musee de Gopenhague.

Venus sur un dauphin conduit par l’Amour. La

deesse, assise sur la croupe du dauphin, se penche

vers la gauche, en s’appuyant sur le bras; de la main

gauche elle agite un eventail
;
de la droite elle saisit

son himatiqn qui se developpe en arriere de la figurine

et Ini sert de fond. L’Amour tient les guides et fait

claquer un fouet. Des variantes de ce groupe se

trouvent dans les collections Sabouroff et Lecuyer.

Haut. 0m ,233, larg. 0m,22 : 3,000 fr., au musee de Go-

penhague.

Mercure debout pres d’un autel, il incline la tete

;

replie et tendu en avant, le bras gauche a du porter

un caducee; la main droite tient une bourse (Asie Mi-

neure). Haut. 0m ,285 : 2,800 francs, a M. Durufle.

Jeune fille de Tanagra, assise sur un rocher et te-

nant un eventail et un lecythe funeraire. Cheveux

noues en chignon, pendants d’oreilles, souliers blancs,

eventail orne d’un bouton et d’une palmette peinte en

rouge (Tanagra). Haut. 0m ,232 : 2,300 fr., au musee de

Gopenhague.

Silene et Satyrisque. Groupe de Tanagra. Un vieux

Silene. a la barbe blanche, est assis sur un rocher ;
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debout, souriant au vieux buveur, un petit Satvrisque.

Publie au catalogue Lecuyer. llaut. 0m,22, long. 0m 18:

1,300 francs.

Nereide assise sur un hippocampe et precedee d’uri

amour. Elle avance le bras vers un petit amour volant,

qui, vetu d’une chlamyde, porte le flambeau nuptial

(groupe trouve en Asie Mineure). llaut. 0m ,29, larg. 0
m23

:

2,400 fr., a M. Dolling.

Serie de huit petits Amours ailes trouves ensemble,

couverts de coloration et de dorure, varies de poses,

de draperies etd'attributs (Tanagra). Haut. entre 0m,000

et 0m ,090 : 2,000 francs.

Jeune femme de Tanagra donnant le .sein a son en-

fant. Elle est drapee dans un chiton talaire agrafe

syr lepaule. llaut. 0m ,20 : 3,600 francs, au musee de Co-

penhague.

Jeune femme. Une des plus grandes figurines trou-

veesa Tanagra. Posee de face, la tete inclinee, 1’even-

tail a la main, elle est vetue d'un chiton talaire et d'un

himation qui cache les deux bras
;

la jambe gauche

supporte le poids du corps. Haut. 0m ,39 : 1,000 francs.

Rapt de Ganymede. Ganymede est enleve du mont
Ida par l’aigle de Jupiter. L’aigle, les ailes deployees,

ticnt sa proie entre les serres, en meme temps qu’il

penche la tete pour admirer la beaute du jeune Troyen ;

de ses deux bras, Ganymede se cramponne et lutte

contre le ravisseur. Haut. 0m,296 : 6,300 francs.

Leda et le Cygne.— Leda est assise sur un rocher;

a l’approche du cygne, qui bat des ailes, elle se recule

dans un mouvement de pudeur, mais deja sa tete se

retourne vers le seducteur. A sa droite, un petit

36.
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amour, nu, aile, ouvre les deux bras comme s’il te~

nait un bandeau. Magnifique groupe d’Asie Mineure.

Haut. 0m,252, larg. 0m ,26: 5,300 francs.

bijoux d’or.

Parure trouvee en 1878, aux environs d’Aidin, en

Lydie
;
ces bijoux prennent rang parmi les plus anciens

que l’on connaisse. Le tresor se compose de 25 pieces,

qui paraissent etre contemporaines des bijoux recueillis

a Mycenes par M. Schliemann. Dans le Bulletin de la

correspondance hellenique M. Albert Dumont donne
une description tres detaillee de ce tresor: 7,300 fr., au

musee du Louvre.

VASES GRECS.

Vase corinthien en forme de belier couche, d’une

facture tres archaique
;
la tete du belier n’a ete peinte

que partiellement; le reste du vase est en noir et l’in-

terieur en rouge. Haut. 0m ,16, larg. 0m ,23 : 110 fr., au

musee de Berlin.
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BIDA

QUINZE DESSINS DE BIDA,

AYANT SERVI A L’lLLUST RATION DES OEUVRES D’aNDRE CHENIER.

M. PAUL CHEVALLIER, COMMISSAIRE-PRISEl'R.

M. GEORGES PETIT, EXPERT.

27 mai.

Yente deplorable dont le produit n’a pas depasse 2,000 fraucs,

fait d'autant plus etonnant que, comme l’a rappele sijustement

M. Gustave Goetschy dans sa preface au catalogue, Ton peut dire

de Bida qu’il est Tun de nos dessinateurs les plus populaires. Sa

reputation, qui date de quarante ans d£ja, est basee sur l’extreme

conscience de l’artiste qui lui fait observer les moindres details

avec un soin extreme, contrdler d'apres le modele tous les mou-
vements, de facon que tous les gestes aient leur signification

bien precise et les physionomies l’expression qui leur convient.

A rapprocher des quelques prix que nous citons plus loin,

l’anecdote que raconte M. Goetschy a propos d’un des meilleurs

dessins de l’artiste, le Mur de Salomon
, « pour montrer, dit-il,

en quelle estime on tenait, il y a vingt ans, M. Bida chez nos ba-

rons de la finance. »

« M. Solar avait acquis, parait-il, de l’artiste, au prix de

6,000 francs, ce Mur de Salomon. Un jour, M. de Rothschild,

trouvant le dessin de son gout, offrit A M. Solar de le lui acheter.

Ge dernier rApondit qu’il serait trop heureux d’en faire hom-
mage au baron, A la condition, pourtant, que ce dernier ferait,

au recu du tableau, tenir un cheque de 50,000 francs a M. Bida

pour lui t6moigner de l’admiration que son oeuvre lui avait

inspiree. M. de Rothschild, pris au trebuchet, n’osa pas dire

non, et, le jour oil le tableau lui parvint, il fit, desoncbte, par-

venir le cheque a son heureux destinataire. »

M. Goetschy ajoute : « 11 n’y a guere a supposer qu’il arrivera

pareille aventure a l’un des quinze dessins enumeres au present

catalogue. »

Il ne croyait pas a coup stir etre si bon proph&te.

Portrait d'Andre Chenier
,
100 francs.
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Le malade
,

composition pour les Bucoliques (idvlle

VI), 97 francs.

L'aveugle ,
composition pour les Bucoliques (idylle

II), 90 francs.

Lheroine
,
composition pour les Poesies diverses, VIII,

90 francs.

A Fanny malade
,

composition pour YOde VII,

300 francs.

Fragment d'eUgie, XXX. Composition pour YKlegie

XXXI, 203 francs.

Produit total : 2,000 francs.
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JOSEPH BEAUME

(apres deces).

TABLEAUX ET ETUDES PAR JOSEPH BEAUME. M. LEON TUAL,

COMMISSAIRE-PRISEUR. — M. BERNHEIM JEUNE, EXPERT.

28 mai.

« £leve do Gros, dit dans la preface au catalogue M. Alexis

Martin, Boaume a appris de son iuaitre l’art difficile de grouper

los masses sans les immobiliser; il jette sur la toile, A des plans

divers et comme accessoire au sujet qui doit captiver l’atten-

tion. tout ce qu’il faut pour l’accompagner et le faire compren-
dre. Supprimez ici les regiments qui courent a l’arriere-plan,

enlevez la l’aide de camp traversant au galop la fum6e rouge

pour porter un ordre, 6tez ailleurs les blesses expirants qui

occupent le devnnt de la scene, et le groupe principal, si mou-
vemente, si remnant, si furieux au milieu de cet entourage,

aura, si vous Ten privez, fair de n’avoir plus sa raison d’etre et

de s’agiter dans le vide. »

Beaume est largement represente au Luxembourg, mais e’est

surtout a Versailles qu’il faut le voir comme peintre de batailles,

ainsi qu’au musee de Marseille, sa patrie. Ne en 1798, Beaume,
ami et compatriote de M. Thiers, est mort en 1885.

La mort de GriARLES-QuiNT. Revetu du costume mo-
nacal, etendu sur son lit, la face deja palie par les

approches de la mort, l’empereur est entoure des

moines de Saint-Just; l’un d’eux presente un crucifix

aux levres inertes dejA du mourant; d’autres sont

agenouilles, ici k terre, ailleurs devant un prie-Dieu.

Au premier plan, un page portant une bouteille sur

un plateau jette la note eclatante de son manteau
rouge au travers des sombres habits des autres acteurs

du drame. Haut. 0 ra ,90, larg. l
m ,12: 620 francs.
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Louis XYIIau Temple. Seul dans un cachot nu, meu-
ble seulement d’une table et d’une chaise, l’enfant ne-

gligemment habille, accoude sur son grabat, la tete

appuyee sur ses mains, semble abime dans des re-

flexions trop lourdes pour son jeune front. Un bonnet

rouge froisse traine sur le sol. Haut. 1 metre, larg.

0m,80 : 1,500 francs.

Marguerite au rouet. Assise, dans une pose pleine

de grace et de naturel, l’heroine de Goethe s’aban-

donne ksa reverie. Ilaut. 1 metre, larg. 0m,80 : 1,190 fr.

La saison des fleurs. Deux jeunes femmes, les

epaules decouvertes, les pieds nus, vetues de brillantes

etoffes, sont assises au milieu d’un jardin
;
de tous

c6tes, de petits Amours accourent vers elles et leur

portent des corbeilles, des bouquets et des guirlandes

de fleurs (Salon de 1859). Haut. l
m
,20, larg. l

m
,75 :

1 1,000 francs.

La tentation de saint Antoine. Devant le saint en

priere dans une solitude, apparait, souriante et de-

couvrant demi ses belles chairs transparentes, une
jeune femme blonde

;
reportant ses regards vers le

livre ouvert devant lui, saint Antoine semble, d’un

geste, ordonrier a la lentatrice de se retirer. Haut.

0m ,92, larg. 0m ,75 : 1,320 francs.
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LAURENT RICHARD

(apres deces).

TABLEAUX ANCIENS ET MODERNES,

OBJETS D’ART, BRONZES DE BARYE, SCULPTURES EN MARBRE,

TAPISSERIES DES GOBELINS ET AUTRES.

M. PAUL CHEVALLIER, COMMISSAIRE-PRISEUR.

M. CHARLES MANNHEIM, EXPERT POUR LES OBJETS DART.

M. E. FERAL, EXPERT POUR LES TABLEAUX.

28 et 29 mai.

Ce n’etait pas, A coup stir, la premiere collection venue que

celle de cet amateur bien connu. Sa persistance a s’entourer de

belles choses avait aid6 son nom ti rester dans toutes les me-
moires, autant, si ce n’est plus, que le role commercial pourtanl

considerable qu’il a jou6 a notre epoque.

Grand tailleur parisien, plus tard proprietaire de la c61ebre

marque de l'Eau de Botot, beau-pere du c£lebre medecin Char-

cot, M. Laurent Richard 6tait, a ne pas s’y m6prendre, une des

figures curieuses du Tout-Paris. De bonne heure il avait group6

autour de lui une galerie celebre et, apres sa dispersion, avait

recommence ti edifier pierre par pierre le monument artistique

qu’il avait une fois dtija laisse echapper de ses mains. Cette fois,

aux toiles de maitres anciens et modernes il avait ajoute l’61e-

ment pittoresque de la statuaire moderne.
Dans les deux prec6dentes collections dont M. Laurent Richard

s’6tait defait, de son vivant, en 1873 et 1878, il s’etait attache

surtout aux chefs-d’oeuvre de l’ecole romantique. Dans la gale-

rie livree cette ann6e aux encheres apres sa mort, la formule

6tait plus eclectique.

Boilly, Debucourt, Prudhon, M lle Constance Mayer, y cou-

doyaient l.ancret, Hubert, Robert et Fragonard. On y voyait

Clouet a c6t6 de Guardi, Van der Neer, Adrian van Ostade,

Hondekoeter et Van der Heyden s’y trouvaient a ctit6 de Ruys-

dael, de Teniers, de Jan Steen et de Wouwermans.
Corot, Diaz, Troyon, les deux Rousseau, Tassaert, Florent



432 L’HOTEL DROUOT ET LA CURIOSITE EN 1883-1886.

Willems, Berchere, Tofano, Saint-Jean, Charlemont y personm-
tiaient la peinture moderne, tandis que la sculpture avait. pour
representants Falguiere, Cordier* C16singer, Franceschi, Mathu-
rin Moreau et Delaplanche, sans prejudice des bronzes d’art de

Barye.

Un magnifique catalogue in-4°, sorti des presses de l’impri-

merie de l’Art, donnait au public un avant-gofit de ces richesses

artistiques. Un frontispice et quatorze planches gravees ainsi

que dix autres planches dues a l’hcliogravure, interpretaient,

mieux que toutes les descriptions possibles, les meilleures toiles.

les statues les plus importantes, les plus belles tapisseries de la

collection.

Une preface de Philippe Burty prec6dait la designation des

objets a vendre. C’est dans le cadre meme oil le collectionneur

les avait placees, c’est-A-dire dans cette elegante propriete de

Ncuilly placee A la porte du bois de Boulogne, que Ph. Burty

avait voulu voir les merveilles reunies uaguere par M. Laurent

Richard.

« C’cst au bout d’une pelouse qu’arrose une riviere anglaise,

a dit M. Burty, adosse au pied d’un « rocher » — le rocher his-

torique du Temple, demonte bloc a bloc lors de la demolition

de la prison royale, — que je m’essaye a clnsser mes notes sur

ce que j’ai si souvent vu dans cette maison hospitaliere sans

banalite. La figure de son vieux maitre sc degage peu a pen,

plus nette qu’en son vivant, oil le soin des affaires, meie A une
infirmite entravant souvent sa rude activite, le laissait parfois

fatigue et colere contre lui-meme. De reusemble de ses collec-

tions, distribuees dans les appartements muets, je surprcnds

mieux soil sourire d’orgueil, son regard penetrant, quand il nous

conduisait devant sa derniere acquisition, trainant la jambe, la

main sur sa canne;le panneau d’appartement devant lequel il

nous arretait Ala bonne distance etait enfin complete! Son intel-

ligente patience, sa decision si nette lui avaient enfin livre le

tableau de maitre, qui, par ses qualites de couleur et de com-
position, par sa nationalite, faisaient valoir les maitres qui

l’avaient precede tout autour et se trouvait lui-meme rehaussA!

11 en etudiait l’effet sur vos sens, vos souvenirs et vos partis

pris. Bien fin qui lui eut cache son sentiment vrai!... 11 parlait

peu, en connaisseur sincere et modeste. »

Com me beaucoup des belles ventes artistiques de l’anuee, la

vente Laurent Richard a eu pour cadre la galerie Georges Petit.
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TABLEAUX ANCIENS.

Boilly. — La mere de famille. Dans la campagne, une

jeune femme tenant un livre, se repose, assise sur

un tertre, au pied d’un arbre. A sa droite, ses en-

fants
;
un garcon et une jeune fille, jouant avec un

petit chien, qui aboie apres un levrier debout devant

eux (collection Boitelle). Haut. 0m ,44, larg. 0m ,37,

4,500 fr., a M. Burat.

— La toilette. Monte sur un fauteuil, un adolescent

s’amuse & mettre du fard sur les joues de sa mere
(provient de la collection B. Narischine). Haut.

0m ,53, larg. 0m ,47, 8,200 fr., a M. Rutter.

— La douce resistance. Dans un interieur de l’epoque

de Louis XVI, un jeune homme presse dans ses bras

une jeune fille qui, une guitare & la main, lui re-

siste faiblement; vers le fond, une servante souleve

le rideau d'une porte vitre'e et regarde curieusement.

Haut. 0m ,40, larg. 0m,314, 100 francs.

Chardin (J.-B. Simeon). — Lacuisine. Une tranche de

saumon, une cruche en gres, un couteau de cuisine,

un fromage entame, des champignons, etc., le tout

pose sur une table de pierre (collection Burat, grave

par Gustave Graix). Haut. 0m ,26, larg. 0m,36,

2,350 fr., k M. Brenot.

— La corbeille de raisins
,
signe Chardin : 1768 (cette

toile provient des collections Laperlier et de Beur-

nonville;. Haut. 0m ,32 larg. 0m ,41, 3,800 francs.

Clouet (Francois, dit Johannet). — Portrait de jeune

37



434 L’HOTEL DROUOT ET LA CURIOSITE EN 1883-1886.

femme. La tete est de trois quarts tournee vers la

gauche ;
elle est coiffee d’un chapeau de velours noir

double de satin blanc; robe decolletee en velours

noir, avec creves aux manches
;
les mains sont croi-

sees sur la ceinture
;
au col, un collier de perles.

Cette toile provient de la collection du comte de

Lestang-Parade, ou elle etait designee comme etant

le portrait de Diane de Poitiers. Bois, haut. 0m ,18,

larg. Om ,lG, 7,900 francs, a M. Bourgeois.

Debucourt (Philippe-Jean). — Le juge
,

ou la cruche

cassde. Dans une salle de village, sur un fauteuil,

tr6ne un juge vetu d’un costume rembranesque
;

il

s’appuie la tete sur sa main gauche. Une fillette tient

au bras une cruche felee, corps du debt; k la droite

du juge se tient l’accuse, qu’une robuste pa}rsanne a

saisi au collet; au premier plan et a cote du cou-

pable, un petit garcon et une jeune fille, derriere le

greffier qui fait face au juge, une porte ouverte laisse

apercevoir un gentilhomme et deux dames. Au
second plan, des paysans attendent leur tour d’au-

dience. Bois, haut. 0m ,33, larg. 0m ,41, 10,000 fr.,

k M. P. Fould. A la vente Papin, ce ravissant ta-

bleau avait ete vendu 13,000 francs.

— La consultation redoutee. Au premier plan, un

medecin examine le contenu d’un verre; anxieux

et inquiets, une vieille femme et sa fille, un

jeune seigneur et son pere attendent le resultat

de cet examen. Bois, haut. 0m ,33, larg. 0m ,41

4,GOO francs.

Dumesnil (P.-F .). — Le jeune dessinaleur. II est assis,

ou a mi-jambes, de profit, le tricorne sur la tete, un

crayon a la main, et feuillette un portefeuille qu’il
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tient sur ses genoux; ce tableau provient de la col-

lection de sir Charles Bagot. Ilaut. 1 metre, larg.

O ra
,79, 6,700 fr., a M. Fichel.

Fragonard (Jean-Honore). — VAmour. Cache dans un

buisson de roses, arme d’une lleche, le doigt sur la

bouche, il epie une de ses victimes. Deux colombes

voltigent au-dessus de sa tete. Fond de pare avec

balustrade de pierre (ce tableau a ete grave' en cou-

leur, par Janninet). Cuivre ovale, hauteur 0m ,52,

larg. 0 ,n
,44, 3,000 francs.

— Les Baisers maternels
,
ou les Jalousies de I'enfance.

Une jeune femme se penche vers ses deux enfants

garcon et fille, qui se precipitent dans ses bras;

l’alne a jete ses bras autour du cou de la jeune mere

et l’embrasse avec effusion, mais la petite soeur veut

sa part de caresses et le repousse pour prendre sa

place (collection du baron deBeurnonvi!le\ grave par

Champollion. Haut. 0m ,4i, larg. 0m,35, 8,600 francs,

h M. Fichel.

Goyen (Jan Van). — Habitations rustiques pres d'un

canal. A droite, deux grands arbres dominent les

premieres maisons; une femme, en corsage bleu,

lave du linge
;
un homme, un panier & la main, s’ap-

proche d’elle; plus loin une barque, vers le fond

un pont rustique (collection H. Roxard de la Salle).

Bois. Haut. 0m , 37, larg. 0m .48, 4,800 francs.

— Effet d’hiver. Au centre, un canal glace
;

sur la

gauche, une tente servant decantirie; au premier
plan, des Iraineaux atteles et des patineurs; un
pecheur dispose ses nasses pres d’une barque
echouee; vers le fond, sur la rive opposee, un mou-
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lin et le clocher d’une eglise (collection Roxard

de la Salle). Haut. 0m ,30, larg. 0m ,40, 2,700 francs,

a M. Kann.

Guardi (Francesco). — La place San Giovanni e Paolo

a Venue. Vue prise des maisons qui bordent le rio

dei Mendicanti; au second plan et au centre, la sta-

tue equestre de B. Colleoni, l’eglise San Giovanni; a

gauche, la facade de la scuola di San Marco *, a

droite, des maisons, dont la perspective se perd vers

le fond (collection Beurnonville, vente du mois de

mai 1881), grave par G. Greux. Bois. Haut. 0m ,72,

larg. l
m
,20, 20,500 francs, h M. Deutsch.

— Ruines dans les environs de Venise ; rnonuments a

Pola. (Ge tableau vient de la collection de M. Ed-

ward P...) Haut. 0m,38, larg. 0m ,28, 5,900 francs, a

M. Chabrol.

Hondekoeter. — La Poule blanche . Elle est entouree

de ses poussins
;
h gauche, une autre poule au plu-

mage roux mouchet^; au-dessus, deux pigeons.

Haut. 0m ,95, larg. 0m ,76, 4,100 francs.

Hubert (Robert). — Le Jet d'eau et la Fontaine. Deux

tres beaux panneaux decoratifs, provenant de la

collection du docteur Mallez, graves par Boullard.

Haut. l
m
,45, larg. 0m 95, 13,300 francs.

Lancret (Nicolas). — La Reveuse. Assise au pied

d’un arbre, les jambes croisees, elle agite un

eventail (collection Burat, grave par Modine, sous

le nom de Watteau, grave par Leon Gaucherel).

Haut. 0ta
,23, larg. 0m ,17, 6,200 francs. (Attribut a,

Lancret.)
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— La Poupee mecanique. Sur le perron d’un chateau,

deux dames en costume Louis XV assistent k l’exhi-

bition de la poupee que deux petits Savoyards ont

sortie de sa caisse (collection Beurnonville). Haut.

0m ,54, larg. 0m ,70, 2,800 francs.

Neer (Van der). — Soleil couchant. Entouree de nuages,

la lune se leve a l’horizon
;
surle devant, un barrage

forme par des pieux ou des pecheurs ont accroche

leurs diets et pres duquel se trouve une nasse dans

un bateau. Haut. 0m,25, larg. 0m ,36, 5,700 francs.

Raeburn (sir Henry). — Portrait d'un invalide a rhos-

pice de la Marine d Greenwich (grave par Edmond
Hedouin dans la Gazette des beaux-arts ). Haut. 0m ,48,

larg. 0m ,38, 2,400 francs, au musee du Louvre.

M. Groult, tres amateur des maitres anglais, s’etait

rendu acquereur de ce tableau, qu’il a tres courtoi-

sement cede, sur sa demande, au representant du

musee du Louvre.

Ruysdael (Salomon). — Les bords de la Meuse. Sur le

bord d’un chemin de balage, un bouquet d’arbres;

a gauche, des pecheurs, dans une barque, posent

leurs filets (collection Beurnonville, grave par

G. Greux). Haut. 0m,34, larg. 0m 54, 4,000 francs, a

M. Deutsch.

Steen (Jan). — Les Noces de Cana. L’artiste nous

montre la salle du festin au moment ou le Christ y
apparait au dernier plan et change en vin l’eau des

fontaines (collection San-Donato). Haut. 0m,80

larg. l
m

10, 7,100 francs.

— La galante declaration. Un homme sur le retour,

37.
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coifle d’un chapeau k haute forme, orne d’un pom-
pon, fait la cour a une grosse dame hollandaise et

lui presente une alliance
;
k droite, vue de profil,

une vieille, attentive, prete I’oreille et s’efforce de

surprendre les propos du vert galant. llaut. 0m ,28,

larg. 0m ,22, 2,750 francs, k M. Ileugel.

Teniers (David). — Le Hangar. Un vieux paysan pe-

netrc sous un vaste hangar et jette aux poules le

grain contcnu dans son tablier. Bois. llaut. 0m,41,

larg. 0m ,31, 1,050 francs, k M. HeugeJ.

Teniers (David le Jeune). — Le Joueur de flute. II est

assis; ksa droite, une vieille femme, un panier k la

main, se dispose k chanter; dans le fond, appa-

rait par une porte ouverte, un homme tenant un

plat (collection Papin), llaut. 0 ra
,22, larg. 0m ,16,

3,400 francs.

Wouwermans (Philipps). — Halle de Chasseurs. Des

chasseurs out fait halte pres d’un monticule boise;

k gauche, un patre assis au bord d’une mare; au

fond s’etend un vaste panorama ferme par un ho-

rizon de collines; ciel nuageux. Cette toile provient

des collections Van Kuyk, Beurnonville et Gautray,

llaut. 0m,40, larg. 0m ,58, 4,100 francs, k M. Fould.

Ecole franqaise. — Le Petit gourmand. Ce petit ta-

bleau, d’une execution exquise, a ete longtemps

attribue a Chardin. Un garconnet k la figure mutine

s’apprete k voler un morceau de pate, pose sur une

table
;
un chien le surprend et le saisit par ses habits;

a gauche, un fauteuil contre lequel est appuye un

violoncelle. llaut. 0m ,22, larg. 0m ,29, 2,350 francs, k

M. Pillet.
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TABLEAUX MODERNES.

Charlemont (E.). — Le Fumeur. Assis devant une

table, le regard vague, l’air pensif, la main gauche

sur la hanche; & droite, sur une table, un plateau

contenant un verre et une bouteille. Ilaut. 0m ,22,

larg. 0m,14, 4,500 francs.

Diaz (Narcisse). — Trois Bcdgncuses. Deux, epaules et

bras nus, sont assises sur un rocher, au bord d’un

cours d’eau; la troisieme est debout a l’ombre d’un

grand arbre. Haut. 0m ,38, larg. 0m ,55, 8,000 francs,

5, M. de Saint-Albin.

Rousseau (Theodore). — Marais dans les Landes. Ciel

gris, eclaire par une aureole de nuages lumineux se

refletant dans les mares qui occupent le premier

plan; plus loin, quelques arbres se detachant sur la

mer que l’on apercoit & l’horizon (grave par

G. Greux). Haut. 0m ,42, larg. 0m ,5G, 20,000 francs, a

M. Petit.

Troyon (Constant). — Paturage normand. Deux vaches

se reposent dans un paturage verdoyant; a gauche,

un troupeau de moul ons
;
vers le fond, deux taureaux

aupres d’une rangee d’arbres, bordant la prairie qui

s’etend vers la gauche. Haut. 0m ,37, larg. 0 T
,54,

20,000 francs, all. Petit.

— L'Abreuvoir. Au premier plan, des vaches se

desalt£rent au bord d’une mare; vers le fond,

des meules de foin et une haie d’arbres eclaires

par un vif rayon de soleil. Haut. 0m ,25, larg. 0m ,32,

5,100 francs.
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MARBRES.

Clesinger. — Arianehouchee sur une liorrne, 5,200 francs.

Falguiere. — Nilsson en Ophelie, 4,000 francs.

TAPISSERIES.

Deux tapisseries des Gobelins
,
a decor, d’apres Berain,

sur fond liavane, representant l’une, la statue de

Bacchus, 1’autre, un groupe de musiciens sous un
dais, 10,400 francs^

Le produit de la .vente Laurent Richard a ete de

455,136 francs, dont 275,670 francs pour les tableaux.
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John SAULNIER (de Bordeaux)

(apres deces).

TABLEAUX MODERNES DE PREMIER ORDRE.

M. ESCRIBE, COMMISSAIRE-PRISEUR.

MM. HARO FRERES, EXPERTS, AVEC LE CONCOURS DE M. HARO PERE.

5 juin.

Le public parisien n’aurait eu, pour connaitre d’avance la col-

lection de M. John Saulnier si celfebre a Bordeaux, que le beau

catalogue illustr6 public paries soins du cominissaire-priseur et

des experts, que deja sa religion aurait pu etre 6clair6e. D’excel-

lentes photogravures directes au nombre de quatorze, illustrant

le texte sorti des presses de la maison Bourloton, auraient suffi

pour donner une id6e exacte des principales oeuvres de la galerie

Saulnier, surtout en lui rapprochant la notice 6crite expres par

M. Haro.

Mais les amateurs plus favoris6s ont eu la chance de pouvoir

admirer les belles toiles venues de Bordeaux avant les exposi-

tions d’usage faites dans les salles de l’H6tel Drouot
;
en effet

Mme John Saulnier avait gen6reusement prete la collection de

son defunt mari pour qu’elle figurat au profit d’une oeuvre de

bienfaisance a l’exposition des maitres de l’Ecole francaise ou-
verte rue Bayard

Est-ce a cette facilite de voir longuement les belles pages de

l’6poque romantique recueillies par M. Saulnier, qu’il faut attri-

buer le mouvement favorable qui s’est produit dans la presse?

Peut-etre. Toujours est-il qu’entre autres remarquables 6tudes

publics avant la vente dans les journaux de Paris, MM. Paul

Mantz et Albert Wolff se sont fait remarquer par leur enthou-
siasme pour les ouvrages des Delacroix, des Corot, des Diaz, des

Theodore Rousseau, des Millet, sans oublier les Troyon, les

Gustave Moreau, les Bonnat, les Daubigny, les Jules Dupr6, les

Courbet, les Tassaert, etc.

C’est A M. A. Wolff que nous demanderons de fixer en quel-

quesligneslaphysionomie de M. John Saulnier, le collectionneur

mort fan dernier a Bordeaux, « ville heureuse, a dit M. Paul
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Mantz, oil les curieux sont bien accueillis, mais que la cruelle

geographie a placee un pen loin du boulevard. »

« On peut dire de M. John Saulnier, a ecrit M. Wolff a son

tour, qu'il fut un des derniers amateurs veritables qui accu-

mulent chez eux les tableaux et objets d’art, non pour eblouir

les autres, mais pour leur satisfaction propre; il etait de ceux

qui aiment et comprennent la peinture et pour qui lea tableaux,

une fois entres dans la maison, deviennent des amis de chaque
jour et de toute heure. Tres lie avec Paul de Saint-Victor,

M. John Saulnier acquit dans un commerce intime avec ce cri-

tique d art et dans les visites a tous les musses d’Europe qu’il fit

en sa societe, la science de 1’art dont jusqu’alors il n’avait eu

que le gout. L’origine de la collection Saulnier remonte a un

quart de siecle, et le premier tableau fut YOrphee de Corot. Ce

nom et celle oeuvre suffisent pour indiquer un collectionneur

de race. Alors que, en dehors d’un petit groupe d’initi6s, per-

sonne n’appreciait encore le grand paysagiste, M. Saulnier le

comprit et s’entoura de ces pages vibrantes, encore d£daignees

A cette epoque et qui sont devenues la plus haute expression de

l’art francais dans le paysage. »

Ajoutons A ce portrait ce detail touchant consigne dans la pre-

face de M. Haro :

« Dcja frappe mortellement, John Saulnier faisait apporterau

pied de son lit quelques-uns de ses tableaux; il s’eteignit dans

la contemplation des oeuvres de Delacroix, qui venaient de lui

etre rapportees apres leur exposition a l’Ecole des Beaux-Arts. »

Bonnat. — Portrait de Victor Hugo. Etude faite d’apres

nature pour le grand portrait expose au Salon de

4879. La tete se detache sur un fond d’une tonalite

sombre tres vivante. Ilaut. 0m ,65, larg. 0m,53;

5.000 fr.

Corot. — Orphee ramenant Eurydice. Orphee et Eu-

rydice quittent les Champs-Elysees pour revenir sur

la lerre
;
les figures sont au milieu des bocages enve-

loppees dans des vapeurs lumineuses. Des om-
bres, groupees au bord d’une rivi&re, semblent les

voir partir avec regret. Haut. l
m
,35, larg. l

m
, 10

;

25.000 francs; k MM. Arnold et Tripp.
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—Foret deCourbon-la-Clairiere. Haut. l
m

,35,larg. l
m

,
10,

2.5.500 francs.

— La Vallee. Vue prise du chemin des vaux deGernay

;

dansle fond, l’eglise de Gernay-ia-Viile. Ifaut. 0m ,47,

larg. 0m ,32; G,200 francs.

— Le Passeur. Paysage. Lever de lime. Haut. 0m ,G2,

larg. 0m ,4G, 8,100 francs.

— Lisiere de foret. Environs de Ville-d’Avray.

llaut. 0m
;55, larg. 0m ,G5

;
G,100 francs.

— Souvenir du lac de Come. Haut, 0m ,90, larg. l
m
,17;

3.500 francs.

— Bords du ruisseau Haut. 0m ,G5,larg. 0m ,47 ;
5,400 fr.

— Ferine en Seine-et-Oise. Haut. 0m ,55, larg. 0m ,G5;

12.500 francs, a M. Petit.

— Effet d’o?’a^c(Pas-de-Galais). Haut. 0m ,39, larg. 0m ,55 ;

7,000 francs, a M. Petit.

— L'Allee. Paysage avec figures. Haut. 0m,G0, larg.

0m ,45 ;
9,100 francs.

— Petites paysannes sur la lisiere d'un bois. Environs

de Coubron. Haut. 0m ,39, larg. 0m ,44, 5,000 francs.

— Souvenir du lac Nemi au clair de lune. Haut. 0m ,90,

larg. 1
m

,
1 7 ,

1G,000 francs.

— Marine. Etude prise a Saint-Malo. Haut. 0m ,23,

larg. 0m ,32, 5,450 francs.

— Le Moulin. Paysage avec figures. Haut. 0m ,64,

larg. 0ro
,80, 25,000 francs, a M. Bague.

— La Route. Environs d’Angers. Haut. 0m ,48,

larg. 0m,50, 10,100 francs.
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— Matinee. Environs de Beauvais. Haul* 0m ,34,

larg. 0m ,45, 5,200 francs.

— Ferine normande. Environs d’Yport. Haut. 0m ,44,

larg. 0m ,62, 18,000 francs.

— Paysage aver figures et animaux. Environs de

Ville-d’Avray. Effetde matin. Haut.

0

ra
.45, larg. 0nl

,74,

12.000 francs, a M. Petit.

— Danse de Nymphes. Souvenir de Larricia. Hau-

teur 0m ,50, larg. 0m >37, 7,300 francs.

— Tour au bord de leau
,
5,500 francs.

\

— Souvenir d'Dalie. Haut. 0m ,05, larg. 0m ,48, 9,800 fr.

— Environs de Ville-d'Avray . Haut. 0m , 68, larg. 0m ,57,

8,600 francs.

— Le Bac. Vue prise au bord de la Seine, a Gloton,

en face de Bonnieres. Haut. 0m ,30, larg. 0m ,45,

4,120 francs.

Courbet (Gustave). Paysage du Jura. Au premier plan,

untaureau et une genisse, etude faite d’apres nature

pour le grand tableau du maitre representant les

Demoiselles de village. Haut. l
m

, 18, larg. 0m ,80,

4.000 francs.

Daubigny. — Plnge a maree basse. Vue prise d’Etretat;

signe et date de 1878. Haut. 0m ,31, larg. 0m ,51,

2,900 francs.

Delacroix (Eugene). — Le premier pruirial an 111.

Boissy d’Anglas, qui presidait cette stance fit preuve

d’un grand sang-froid et d’une rare energie, demeu-

rant calme et impassible au milieu des perils qui

l’environnafent. Delacroix a rempli la salle de figures
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menacantes armees, criant, hurlant, excitees par le

bruit du tambour qui battait la charge. « Les dra-

peaux tricolores places au-dessus de la tribune jet-

tent une note vive sur les fonds assombris. On voit

de loin comme un point clair perdu dans les brumes

le gilet blanc de Boissy d’Anglas », a dit M. Paul

Mantz. Tout ce qu’un sujet aussi dramatique con-

tient, tout ce qu’il peut presenter a Fesprit, Delacroix

Fa exprime avec une puissance extraordinaire. Achete

directement k Eugene Delacroix par MM. Bornet-

Aubertot et Haro pere, ce tableau appartint plus

tard a M. Amedee Larrieu, ancien depute de la

Gironde, qui le paya 40,000 francs. Haut. 0m ,80,

larg. l
m

, 05; 40,000 francs, au musee de Bordeaux.

— Jesus endormi dans la barque pendant la tempete sur

le lac de Tiberiade. Le Christ, la tete entouree

d’une aureole lumineuse, est couche, endormi, au

milieu de la barque; les matelots, effrayes, ont des

gestes de desespoir, un d’entre eux a laisse sa rame
s’echapper, le ciel est sombre, l’horizon obscurci, les

vagues sont menacantes. Cette toile est classee

parmi les chefs-d’oeuvre du maitre. Haut. 0m ,50,

larg. 0m ,60; 14,000 francs.

— Le massacre de Veveque de Liege. Guillaume de la

Marck, le Sanglier des Ardennes, qui preside a une

orgie, ordonne de mettre a mort l’illustre prelat.

Cette remarquable etude inspira le tableau si ce-

lebre qui fait partie de la collection de Mme de Cas-

sin. Haut. 0m ,22, larg. 0m,27 ;
7,500 francs.

— Lion devorant un cheval. Haut. 0m ,33, larg. 0m ,41

;

9,000 francs.

— Le Christ sur la croix. La tete legerement inclinee

a droite, le Christ regarde le spectateur. Au pied de

38
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la croix, la Madeleine recueille, sur un linge, le sang

qui coule; pins loin, les Apdtres, la Yierge evanouie

el soutenue par des femmes; a droite, un groupe de

peuple et de soldats. Haut. 0m ,45 f larg. 0m ,38;

9,600 francs.

— Femmes d’Alger au bain.. Dans un delicieux paysage,

sous de beaux grands arbres dont le feuillage, d’un

d’un vert intense, ombrage un cours d’eau, plusieurs

jeunes femmes se livrent au plaisir du bain, au

milieu d’un bosquet; une statue, et sur le ruisseau,

des cygnes, Haut. 0m ,93, larg. 0m,78; 15,300 francs.

Diaz. — Les Grandes delaissees. Groupe de jeunes

femmes, repre'sentees dans l’attitude de la douleur

oil vient de les plonger l’abandon de l’Amour, qui

fuit h tire d’aile, comme un oiseau a travers les bran-

ches. Haut. 0m ,27, larg. 0m,45; 5,500 francs.

— Les Delaissees. Premiere pensee du tableau.

Haut. 0m ,32, larg. 0m,10; 3,900 francs.

— Nymphe et Amour. L’Amour embrasse, ensejouant,

une nymphe assise sur un tertre. Haut. 0m ,24,

larg. 0m ,19; 7,100 francs.

— Paysage aux environs de Barbizon. Au premier plan,

a gauche, quelques flaques d’eau
;
un chemin oil

marche une paysanne
;

plus loin, des bouquets

d’arbres; dans le fond, des collines. Haut. 0m ,32,

larg. 0m ,18 ;
5,000 francs.

— Coucher de soleil par un soir d'urage. Au premier

plan, une mare dans laquelle se reflete le soleil cou-

chant; un berger et ses moutons, plus loin des

bouquets d’arbres, dans lefond, la foret. Haut. 0m ,44,

larg. 0m,34; 6,800 francs, a M. Petit.
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— Pagsage d'Orient. Aupres d'une riviere s’elevent

plusieurs habitations iurques; plus loin, un bouquet

d’arbres, dans le fond, des montagnes. Haut. 0m ,32,

larg. 0m ,24; 5,300 francs.

— Sous bois : Bas-Breau. Haut. 0m ,21, larg. 0m 27

;

3,300 francs.

— Reves dCamour. Haut. 0m ,32, larg. 0m ,24; 4,500 fr.

Dupre (Jules). — Vaches a Vabreuvoir. Haut. 0m ,27,

lar. 0m ,22 ;
10,800 francs, a M. Georges.

— Pagsage avec figure el animaux. Haut. 0m,24,

larg. 0m ,19, 5,300 francs.

Jongkind (Johan-Barthold) . — Vue de Rotterdam.

Haut. 0m ,34, larg. 0m ,47 ;
2,100 francs.

Millet (Jean-Francois). — La Gardeuse d'oies ou la

Raigneuse. Une petite paysanne s’est deshabillee au

bord d’une riviere, et, assise dans l’herbe, met Je

pied dans l’eau avec hesitation; au second plan,

sous l’ombrage, des oies font, sur la campagne verte,

des taches grises et blanches. Haut. Om ,37, larg 0m ,46 ;

29,100 francs, & MM. Arnold et Tripp.

Moreau (Gustave). — La Source troublee. Fin specimen

du genre si personnel de cel artiste. Haut. 0m ,46;

larg. 0m ,38; 4,600 francs, a M. Petit.

Pasini (Albert). — Vue du grand canal : Venise .

Haut. 0m , 27, larg. 0m,35; 3,150 francs.

Bousseau (Theodore). — Vue du Ras-Meudon. Temps
orageux. La Seine se detache en clair sur la terre

brune, dont les plans sont modeles avec une elon-

nante justesse. llaut. 0m ,80, larg. 0m ,99; 8,000 fr.
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— Carrefour de la Reine-Blanche. Un chemin sinueux

traverse la clairiere ombragee de grands arbres,

dont les cimes seules sont eclairees par le soleil

couchant. llaut. 0m ,64, larg. 0m,44; 8,000 francs.

— Paysage avec etang. Au premier plan, desbroussailles,

des fougeres et des gres; plus loin, un etang dans

lequel une paysanne vient faire boire une vache.

Cielnuageux. Haut. 0m ,36, larg.

0

m
,24 ;

4,850 francs.

— Foret de Fontainebleau. Sous bois. Un chemin inter-

rompu par une mare d’eau vient du fond du tableau;

au second plan, derrierela mare, le chemin montant

se perd dans la foret. llaut. 0m ,40, larg. 0m 30

;

7,100 francs.

— Le Printemps. Au premier plan, une clairiere tra-

versee par un chemin que suit une paysanne portant

un fagot et conduisant une vache; plus loin, de

grands arbres; a droite, un etang. llaut. 0m ,40,

larg. 0m,54; 24,500 francs, a M. Bague.

— Sous bois : Fontainebleau. Un chemin interrompu

par une mare d’eau vient du fond du tableau; der-

riere la mare, le chemin montant se perd dans la

foret. llaut. 0m,40, larg. 0m ,30 ;
16,000 francs.

Tassaert (Francois). — La Tentation de saint Hilarion.

Le saint est agenouille al’entree d’une grotte, priant

avec ferveur devant un crucifix et une tete de mort.

llaut. 0m,93, larg. l m ,45; 14,900 francs.

— La Jeune menaqere. Haut. 0m ,40, larg. 0m ,32;

2,330 francs.

Troyon. — Dceuf au repos. Vallee de la Toucques.

Haut. 0m49, larg. 0m ,69; 10,200 francs.

Vollon. — Interieur de cabane de pecheur. Sur le plan-
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cher d’une cabane de pecheur, desmoules, des pois-

sons, un chaudron, des poteries; sur un tonneau,

une lanterne et des filets; plus loin, une porte k la-

quelle on accede par une echelle. Haut. 0m ,65,

larg. 0m,53; 5,000 francs.

Cette vente a produit la somme de 587,720 francs.

38 .
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Comte DE BRICES

(apres deces).

MOUILIER ARTISTIQUE, SCULPTURES EN MARBRE,

BRONZES D’ART, TABLEAUX ANCIENS, TAPISSERIES. — M. CAILLEUX,

COMMISSAIRE-PRISEUR. — M. B. LASQUIN, EXPERT.

2 juillet.

C’etait un veritable Parisien que le comte de Briges el, comme
tel, ami des arts, lie avec les grands lettres de l’epoque et un
assidu de l’Hdtel des ventes.

« A an gout tres epure, a dit de lui M. Charles Pillet, il joi-

gnait un jugement tres sur et une grande experience; beau-

coup d'amateurs le consultaient et, apres avoir forme pour

lui-meme une tres belle collection, dont il s’etait separe depuis

longtemps, il avait contribue A enrichir les collections de ses

amis. »

On comprend que le renom d’amateur delicat ainsi justifie

par M. de Briges ait prevenu le public eu faveur de sa vente

apres deces. Aussi, malgre l’epoque avancee de la saison et le

petit nombre d’objets interessants conserves par l’ancien collec-

tionneur, cette vente a ete suivie par de nombreux amateurs.

Les encheres se sont ressenties de cet empressement.

TABLEAUX.

Snyders (attribue A Francois). — J6sus chcz ftlarthe

et Marie. Toile decorative. Au fond Jesus et Marie

assise attentive a ses paroles. Au premier plan

Marthe en grandeur naturelle debout devant une
table de cuisine ou s’amoncellent des pieces de

gibier, des legumes, etc. De toutes parts des fruits

et du gibier, etc. Toile. Haut. 1
m

, 7 1 ,
larg. 2m ,40;

1,005 francs.
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Rubens (attribue h P. G.). — Danse de bacchantes et de

faunes, devant une fontaine a vasques superposees,

construite dans une grotte que surmontent deux

statuesde divinitesmythologiques. Toile. Haut. l
m
,60,

larg. l
m

, 41 ;
1,000 francs.

SCULPTURES ET BRONZES D’ART.

Buste en marbre blanc, travail moderne, grandeur

naturelle, representant Louis XVI portant la Toison

d’or et le Saint-Esprit. Piedouche en marbre portor.

Ilaut. 0m , 78 ;
1,450 francs.

Statuette d’enfant nu endormi, en marbre blanc. II

est couche sur une draperie, des fleurs dans les deux

mains, xvn e siecle. Long. 0m ,60; 490 francs.

Buste de Henri IV en bronze, grandeur nature, la tete

ceinte de laurier, portant une belle armure etun man-

teau fixe sur l’epaule, fin du xvme
siecle. Haut. 0 ra

,78

1,050 francs.

Buste de Marie-Antoinette, d’apres Houdon (fonte mo-
derne)

;
la tete ceinte du diademe, la reine est drapee

dans le manteau fleurdelise. Haut. 0m ,90; 920 francs, j

ETAINS.

Deux ecuelles louis-quinze a oreilles plates, avec pla-

teaux et couvercles, deeorees de quadrilles, rocail-

les, etc., medaille du roi Louis XV au bouton du cou-

vercle, 240 francs.

Sept plats dont quatre ovales, meme epoque
;
l’un
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d’eux est orne au centre des deux L croisees, des trois

fleurs de liset de la couronne r'oyale, 310 francs.

Dix-huit assiettes, memeepoque, a bords contournes

et ornees de deux motifs en relief, trophees d’armes et

ecusson aux armes de France, 360 francs.

OBJETS DART ET CURIOSIT^S.

Belle grille de foyer en fer forge de l’epoque LouisXIY,

d’une elegante ornementation et se composant de

quatre panneaux montes a charni&res. Elle est enri-

chie de fleurons de cuivre. Haut. l
m
,20, long. 2m ,20;

1,900 fr.

Yitrail, garniture d’une croisee representant le Ju-

cjement de Salomon
,
260 francs.

PORCELAINES.

Grosse potiche et deux cornets en ancienne porcelaine

du Japon, & decor de fleurs, d’arbres et de pavilions

en bleu, rouge et or, monture en bronze, 1,300 fr.

Deux potiches a couvercles en japon, decoree de

paysages en bleu sur fond blanc, 300 francs.

BRONZES DAMEUBLEMENT.

Belle pendule del’epoque Louis XIY, plaqueed’ecaille

incrustee de cuivres et richement garnie de bronzes
eiseles et dores

;
cariatides ailees, mascarons, consoles,

buires, etc., etc. Couronnement en ddme surmonte
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(Tune cassolette; sur quatre pieds toupies ornees de

feuilles d’acanthe. Ilaut. totale, 0m ,96; 3,650 francs.

Deux candelabres louis-seize. en cuivre argente a

quatre lumieres chacune, Celle du milieu, plus elevee,

est formee d’un vase reposant sur une tige cannelee,

a laquelle les trois autres branches semblent liees en

faisceau, 540 francs.

Lustre flamand en cuivre & douze lumieres, disposees

sur deux rangs, 290 francs.

MEUBLES.

Belle commode louis-quinze, laquee noir & decor

de figures chinoises et de motifs de paysages en

relief et dores, richement garnie de cuivres rocailles,

ciseles et dores, chutes, sabots, poignees, entrees et

moulures d’encadrement. Tablette en marbre breche

d’Alep, bordee d’un filet double et d’un quart-de-

rond, 3,100 fr.

Meubie du xvi® siecle, en noyer sculpte h deux

corps, de travail bourguignon
;
decor de figures allego-

riques peintes en camaieu brun et releve de dorure,

4,000 francs.

Grande bibliotheque de l’epoque Louis XIV, h deux
portes vit.rees et a corniche cintree, en ebene incruste

d’ornements et de filets de cuivre, 985 francs.

Lit du temps de Louis XV en bois sculpte et dore, de

forme contournee, & rinceaux, fleurettes et rocailles,

garniture en damas de soie rouge, 670 francs.
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Table de nuit louis-qainze, en acajou, de forme

ovale, k pourtour cannele et porte k coulisseau. Marbre

blanc avec galerie de cuivre, 270 francs.

Gueridon forme de deux tablettes de granit, mon-
tees sur un trepied en bronze, 400 francs.

Grande armoire garde-robe, a trois portes, celle du

milieu en ressaut et a glace, les deux autres de l’epo-

(|ue Louis XV, decorees de rosaces, de bossages et de

tleurons sculptes en relief, 1,100 francs.

Armoire louis-quinze, a portes pleines, ornees de

moulures et de bossages k faceltes, 325 francs.

Miroir de style Louis XIII, k frontons garnis

d’appliques k feuillages en cuivre estampe et dore,

240 francs.

Lncrier louis-quatorze, en marqueterie de cuivre

sur ecaille brune, 255 francs.

SIEGES.

Deux fauteuils en bois sculpte et dore, du temps de

Louis XV, k pieds droits, decores de godrons, volu-

tes, etc. Iis sont couverts d’ancien velours grenat a

larges fleurs ton sur ton et cloutes de rosaces en cuivre

.

1,200 francs.

Six fauteuils louis-quinze, en bois sculpte k fleurettes

et rocailles en relief, dossier k jour et sieges en tapis-

series au point, 1,020 francs.
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TAPISSER1ES.

Suite de quatre tapisseries de l’epoque Louis XV,

representant des sujets de chasses, bordures a festons

de fleurs, cartels et rinceaux feuillages : La ckasse au

faucon. La chasse au lievre. Chasseur sonnant du cor et

Berger a la fontaine
,
4,020 francs.

L’ensemble de la vente du comte de Briges a produit

environ 47,000 francs.

FIN DE L’ANNEE 1885-1886.
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